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ARTICLE    I. 
No  vus    Thésaurus    Anti- 

Q  U  I  T  A  T  U  M      R  O  M  A  N  A  R  U  M  , 

congeftns  ah  Albertc^  Henri- 
CO  DE  Sallengre  ,  Serenijf. 
Prwcipis  Araujionenfis  Conjil'tar'ioJTo- 
mîis  Prirnus ,  cum  figurts  <€'/2eis.  A 
la  Haie  ,  chez  Henri  du  Sauzec 
M  DCC  XVI.  in  fol.  pagg.  692. 
avec  les  Préfaces  &  l'Index. 

Ie  N  des  gens  avoient remar- 
qué que ,  dans  les  douze  vo- 
lumes d' A??ttqmtez  Romai- 
»^j-,recueuillies  par  feu  Mr. 
Grcev'ms  ,  il  manquoit  divers  Traitez, 
qui  étoient  aulîi  cllimez  ,  que  plu- 
(leurs  de  ceux  qu'il  y  avoir  mis ,  &  plus 
Tome  VIL  P.  I.  A  ra- 
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rares  que  beaucoup  d'autres ,  que  Ton 
y  trouvoit  ;  dont- il  y  avoit  bon  nom' 
bre,  qui  étoient  afTez  communs.  Ce- 
la a  fait  fbuhait^  à  plufieurs  perfon- 
nes  ,  que  quelcun  ,  xjui  eût ,  ou  par 
lui-même  ,  ou  par  fes  Amis  ,  de  ]a 
connoifTance  de  cette  forte  de  Livres, 
ramafsât  ceux  qui  avoient  échappé  à 
Mr.  G'rwvms  ,  ou  qu'il  n' avoit  pu  re- 
couvrer ,  &  les  publiât  en  quelques 
volumes.  Il  étoit  néanmoins  encore 
à  fouhaiter  que  l'on  fît  un  choix  judi- 
cieux &  févtre  des  Livres,  que  cet  ha- 
bile homme  avoit  omis.  Il  a  eu  raifon 
d'en  méprifer  pluiieurs ,  qui  n'étoient 
pas  dignes  de  paroître  en  un  recueuïl 
de  cette  importance  ;  foit  parce  que  les 
matières  n'y  font  pas  traitées ,  comme 
il  faut  ;  foit  parce  que  le  ftile  barbare 
des  Auteurs  fait  affez  voir,  qu'ils n'ii- 
voient  pas  bien  lu  les  Anciens.  Beau- 
coup de  gens  ont  entrepris  d'écrire  , 
fur  des  fujets, qu'ils  n'entendoieni  pas 
affez  ;  faute  des  leélures  néccfîaires 
pour  cela  ,  ou  même  de  jugement. 
D'autres  ont  ii  mal  écrit  ,  que  le  feul 
ftile  fait  voir  qu'ils  n'avoicnt  pas  afïèz 
d'étude  ;  car  enfin  on  ne  peut  fe  par- 
donner un  fi  mauvais  llile  ,  dès  que 
l'on  a  quelque  goût  pour  la  belle  An- 
tiquité.    On  doit  aulfi  prendre  garde 

que 
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que  la  rareté  des  Livres ,  fi  rien  d'au- 
tre ne  les  rend  recommandables ,  bien 
loin  d'être  unerailbndcles  publier, en 
cil  plutôt  une  de  les  laifTer  dans  leur 
obfcurité  ;  parce  que  s'ils  étoient  bons, 
&  d'un  ufage  confiderable  ,  dans  l'c- 
tude  des  Belles-Lettres ,  il  n'eft  pas 
probable ,  qu'on  les  eût  laifTé  devenir 
il  rares,  qu'ils  n'ont  été  vus,  ni  con- 
nus que  de  peu  de  perfonnes.  Ce  qui 
eli  d'ufage  ,  &  digne  de  l'efiime  du 
Public  ,  ne  dvrmeure  guère  û  caché  ; 
qu'on  ne  le  déterre,  &  qu'on  ne  le  rim- 
prime  ,  même  pluncurs  fois.  Ceux 
qui  recherchent  des  Livres  rares  de- 
vroient  penfer  à  cela,  &  en  attendant 
s'appliquer  avec  foin  à  la  le6lure  des 
Livres  communs  ;  qui  font  les  meil- 
leurs ,  &  qu'ils  négligent  néanmoins, 
comme  s'ils  ne  méritoient  pas  d'ctrc 
lus. 

Mr.  Je  Salîengre^  qui  a  entrepris  de 
fuppléer  le  Thréfor  de  Mr.  Gncvim, 
ou  ,  fi  l'on  veut ,  d'en  faire  un  autre , 
aura  fans  doute  égard  à  tout  cela.  Il 
nous  apprend  ,  dans  fa  Prétace ,  qu'il 
a  eu  foin  de  ramailer  des  Livres,  qu'on 
ne  trouvoit  pas  communément ,  qu'il 
les  a  lus  ,  avec  foin  ,  qu'il  en  a  ôté 
quantité  de  fautes  d'imprimerie  ,  & 
qu'il  en  a  rendu  la  difpofition  meil- 
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leure;  fans  néanmoins  y  rien  ajouter, 
ni  en  retrancher  quoi  que  ce  foit.  Oa 
s*étoit  plaint  que  cela  avoit  été  négli- 
gé par  Mr.  Gr.ev'ms^  qui  avoit  donné 
à  imprimer  les  Livres  ,  qui  font  dars 
fon  recueuïl  ;  fans  les  revoir  ,  pour 
les  corriger  auparavant  ,  &  pour  en 
rendre  les  éditions  meilleures;  &  Ton 
n'avoit  pas  tout  à  fait  tort,  en  cela.  Il 
étoit  trop  occupé  &  trop  di lirait, pour 
y  prendre  garde  de  fi  près.  Outre  ce- 
la ,  l'Editeur  a  mis  ,  en  divers  en- 
droits ,  de  petites  notes  ,  pour  éclair- 
cir  les  Auteurs ,  pour  marquer  les  paf- 
fages  des  Livres,  dont  il  s'agifToit,  & 
quelquefois  même  pour  réfuter  les 
Auteurs  ,   dont  il  donne  ici  les  Ou- 


vrages 


A  l'égard  de  l'ordre  des  matières .(" 
M'*,  de  Sallengre  n'a  pas  cru  y  devofr 
avoir  plus  d'égard  ,  que  Mr.  Grcevius 
n'en  avoit  eu.  En  effet  ces  recueuïls 
ne  forment  pas  un  fyftême  fuivi  des 
Antiquité!  Romaines  ,  &  ne  doivent 
pas  être  lus  tout  de  fuite  ;  mais  feule- 
ment félon  que  les  Le61:eurs  peuvent 
avoir  befoin  d'étudier  les  matières  par- 
ticulières ,  fur  lefquclles  on  trouve  ici 
des  Ouvrages .  Quand  tout  ce  recueuïl 
fera  achevé  ,  on  ne  manquera  pas  de 
donner  un   Index  général  ,    où  Ton 

ver- 
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verra  les  noms  &  les  Ouvrages  des 
Auteurs,  dont  il  fera  compolc.  Ce- 
pendant on  mettra,  a  la  tête  de  chaque 
Volume ,  ceux  qui  y  feront. 

Au  rede  ,  au  lieu  que  les  Libraires 
ont  accoutumé  de  mettre  ,  dans  cette 
forte  de  Livres  ,  le  plus  de  rigurés 
qu'ils  peuvent,  quoi  qu'elles  foientimir 
tiles,  feulement  pour  en  augmenter  le 
pris  ;  on  ne  verra  ici  que  celles  ,  qui 
font  nccelfaires  pour  Tintelligence  des 
Auteurs  ;  de  forte  que  chaque  volu- 
me ne  fera  pas  trop  cher  ,  ni  trop 
chargé. 

Quoi  que  le  nombre  des  Auteurs  du 
Thréfor  de  Mr.  Gravius  foit  fort 
grand,  il  s'en  faut  beaucoup,  comme 
on  l'a  déjà  dit ,  qu'on  en  puilfe  for- 
mir  un  fytlême  complet.  On  voit  , 
•dans  ce  I.  Tome  du  fupplément,  plu- 
ficurs  Differtations  fur  des  chofes., 
dont  il  n'y  el\  rien  dit  ;  ou  dont  il 
n'elt  parlé  qu'en  paflaiit  ,  ou  fort  lé- 
gèrement. 

L'Editeur  promet  des  Differtations 
traduites  ,  pour  la  première  fois  ,  de 
l'Italien  ,  de  l'Anglois  ,  &  du  Fran- 
çois. Il  doit  feulement  prendre  garde 
qu'elles  en  vaillent  la  peine,  &que  les 
verfions  foient  faites  ,  par  des  gens  , 
qui  fâchent  comment  les  Anciens  ex- 
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primoient  les  chofes ,  dont  il  fera  trai- 
té ;  car  ceux ,  qui  ne  le  favent  pas ,  ne 
font  point  en  état  de  fe  faire  entendre, 
&  dégoûtent  les  Ledeurs  ;   qui  veu- 
lent ,   avec  raifon  ,   qu'en  traitant  de 
chofes  antiques  ,  on  parle  comme  les 
Anciens.     Il  promet  aulîi  des  Ouvra- 
ges, qui  n'ont  point  encore  été  impri- 
mez.    On  lui  a  fait  efperer  celui  de 
Claude  de  Saumaife  ^  touchant  les  Ha- 
bits des  Anciens ,  &  un  autre  de  leurs 
Inftruments  de  Mufique.     Dans   ces 
Livres  ,   les  figures  feront  nccefFaires. 
Il  efpcre  d'inférer  bien-tôt  en  ce  re- 
cueuïl  une  Di/Tertation  ,  de  la  maniè- 
re d'élever  les  Enfans,  parmi  les  Ro- 
mains ;  matière  dont  perfonne  n'a  fait 
de  Livre  exprès.  Le  tout  paroîtra,  en 
fon  tems  ,  &  trouvera  fa  place  ,  dans 
Tun  des  Volumes  fuivans.    Il  y  aura 
néanmoins  des  gens ,  qui  fouhaiteront 
encore  qu'on  donne  une  lilte  ,    par 
avance  ,  des  principaux  Auteurs  ,  qui 
y  doivent  entrer  ,  &  que  l'on  marque 
le  nombre  des  Volumes  ,   ou  à  peu 
près  ,  que  l'on  fe  propofe  de  donner 
au  Public.     Autrement  il  fe  trouvera 
bien  du  monde  ,     qui  ne  voudra  pas 
s'engager  ,   en  achetant  un  ,  ou  deux 
Volumes,  à  prendre  le  refte,  fans  û- 
voir  ce  qu'il  y  aura; pour  ne  pas  ache- 
ter 
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ter  des  Livres  communs ,  ou  peu  efti- 
mez ,  feulement  de  peur  d'avoir  perdu 
leur  argent ,  en  achetant  les  premiers  ; 
ou  pour  ne  pas  faire  en  cela  ,  malgré 
eux  ,  une  trop  grande  dépenfe.  Les 
Thréfors  des  Antiquitez  Greques  & 
Romaines ,  pleins  de  pièces ,  que  tout 
le  monde  avoit,  &  augmentez  jufqu'à 
un  nombre  de  Volumes ,  qui  a  été  le 
double  plus  grand  que  celui  qu'on  at- 
tendoit ,  ont  rendu  les  acheteurs  plus 
déliants  qu'auparavant.  On  fera  donc 
bien  de  prévenir  cette  défiance  &  ces 
plaintes,  à  l'égard  de  ce  Supplément, 
&  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  le  faf- 
fe. 

I.  Apre's  avoir  dit  cela  en  géné- 
ral ,  il  faut  nommer  les  Auteurs ,  dont 
ce  Volume  eft  compofé ,  &  dire  quel- 
que chofe  de  la  matière.  Le  premier 
eft  Gtul'to  Mmutolt  ,  Abbé  de  l'Ordre 
des  Céleftins , Licentié  en  Théologie, 
&  Profeffeur  des  Sacrez  Canons  &  de 
l'Hiftoire  Ecclefiaftique.  Il  a  compo- 
fè  fept  Diff^rtations  Hiiloriques  & 
Critiques ,  pour  éclaircir  quelques  en- 
droits de  l'Hiftoire  Romaine;  où  l'Au- 
teur ,  comme  le  porte  le  titre  ,  corri- 
ge &  explique  les  Anciens,  redrefle  & 
range  les  Modernes  ,  foûtient  d'an- 
ciennes opinions  ,    par  de  nouvelles 
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preuves, &  établit  fes propres  penfées, 

par  de  fortes  conjectures. 

Cet  Ouvrage  avoit  paru  à  Rome  en 
M  DC  LXXXIX.  in  8.  mais  on  ne 
Tavoit  guère  vu  ici  ,   où  il  vient  peu 
de  Livres  d'Italie.     Le  P.  Mtnutoli  a 
lu  en  eJfet  les  Anciens  Originaux,  au 
moins  en  Latin ,  &  raifonne  beaucoup 
pour  les  éclaircir  ,  &  les  concilier  en- 
tre eux;  ou  pour  les  détendre,  contre 
quelques  Modernes.  Il  n'ert  pas  néan» 
moins  de  la  Icde  de  ces  habiles  Ita- 
liens des  fiecles  paflez  ,   qui  tâchoient 
de  parler  aulTi  bien  Latin ,  que  les  an- 
ciens Auteurs  qu*ils  expliquoient.    Sa 
Latinité  cft  un  peu  Ecclefiallique  ,   & 
fe  reflent  de  Tufage  de<î  Doaeurs  Ga- 
iioniftes  ,  bien  plus  que  de  celui  de 
l'ancienne  Rome.     Il  n'avoit  pas  non 
plus  étudié  la  Langue  Greque  ,  com- 
me ces  favans  hommes  Tavoient  fait. 

I.  Il  traite  d'abord  de  l'origine  & 
de  la  fondation  de  cette  Ville.  Il  tâ- 
che de  concilier  les  anciens  Hiftoriens, 
fur  ce  qu'ils  difcnt  de  Romulus  &  dé 
Remus  ;  car  ils  ne  conviennent  nul- 
lement entre  eux  ,  comme  on  le  peut 
voir,  par  ce  qu'on  en  trouve  dans  Dc- 
nys  d'Halicarnafle,  dans  FeftHs  &  dans 
Pîutarque.  Il  n'y  avoit  point  d'Hido- 
riens  Romains ,  ni  des  peuples  voilîns , 

qui 
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qui  enflent  vécu  en  ce  tcms-là  ,  & 
Ton  étoit  réduit  à  fuivrc  une  tradition 
fort  incertaine  ,  &  à  redire  ce  que  des 
Hiltoriens  Grecs  poftcrieurs  en  avoicnt 
dit.  Il  y  en  avoit ,  qui  mettoient  )a 
fondation  de  Rome  ,  non  feulement 
avant  Romulus  &  Rcmus  ,  mais  mê- 
me avant  Enée  ;  d'autres  la  rappor- 
toient  à  ce  dernier  &  à  quelques-uns 
de  fes  premiers  fuccefleurs  ,  &  Sal- 
lufte  a  fuivi  ce  fentiment.  D'autres 
croy oient  qu'Enée  n'étoit  jamais  ve- 
nu en  Italie  ,  &  PhtUppe  Clavier  & 
yean  du  Temps  ,  ont  été  dans  cette 
penfée.  L'Auteur  après  avoir  tâche 
d'accorder  les  Anciens  entre  eux,  aur 
tant  qu'il  eft  polTiblc,  &  de  diftinguer 
le  Fabuleux  de  l'Hiftorique  ,  qui  font 
mêlez  dans  l'Hiiloire  des  îems  éloignez; 
entreprend  de  réfuter  les  deux  Auteurs 
modernes,  que  l'on  vient  de  nommer.  Il 
n'avoit  pas  vu  apparemment  la  Lettre 
du  fameux  Samuel  Bochan  ,  qu'il 
écrivit  en  M  DG  LXIII.  à  Jea-^  Re- 
naud de  Segrais ,  Tradudeur  de  p^irgi- 
ie  ,  fur  cette  matière  ;  où  il  traite  de 
fiibuleux  le  voyage  d'Enée  en  Italie^ 
&  rapporte  de  fortee  raifons  de  fon 
lentiment.  Jean  Scheffer  rraduiiît  cet- 
te Lettre  en  Latin  en  M  DG  LXXII. 
h  la  publia  à  Strasbourg,  -  • 
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On  Ta  mife  après  la  Géographie 
Sacrée  à^Bochart^àt  rEditioii  de  Hol- 
lande. C'étoit  une  manie  ,  qui  a  ré- 
gné même  chez  les  peuples  barbares, 
que  de  vouloir  être  defcendu  des  Tro- 
yens.  L.  P.  Mr/îutoU  donne  en  fuite 
la  lilie  des  Rois  des  Latins  &  d'Albe, 
félon  l'ordre  du  tems.  On  les  peut 
voir  rangez  fort  commodément ,  dans 
la  CJoronologie  Dmispenne  de  fcu  Mr» 
DodiaeL 

2.  On  voit  en  fuite  ici  une  Diilèr- 
tation  de   Taccroillement  de    Rome 
fous  les  Rois, fous  les  Confuls&fous 
les  Empereurs  :  &  de  la  manière ,  dont 
-elle  alla  peu  à  peu  en  décadence,  juf- 
qu'au  tems  de  Charles- Magne  ,  qui  y 
prit  le  nom  Çi  Empereur  ^  que  les  Em- 
pereurs de  Conltantinople  avoient  eu 
feuls  ,    depuis   la  ruine  de   l'Empire 
d'Occident  ,    fous  Auguftule.     Cette 
DilTenation  n'efl  qu'un  très-petit  abré- 
gé de  l'Hiftoire  Romaine. 
'  -  g.  II  eft  fuivi  de  la  Defcription  To- 
pographique de  Rome  ,    où  l'Auteur 
reprend  quelques  endroits  ^Alexandre 
DoYiaii  6c  de  Famien  Nardim ,  qui  ont 
travaillé  fur  le  même  fujet  ,     &  que 
Mr.  Grceims  a  inférez  dansfouThré- 
for.     U  foûtient  que  la  figuré  du  plan 
de  Rome  étoit  quarrée&nonpas  ron- 
de, 
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de  ,  &  que  fes  murailles  ,  après  avoir 
été  agrandies  ,   fous  Servius  Tullius, 
ne  le  furent  depuis  ,   que  fous  l'Em- 
pereur Aurelien  ,  contre  le  fentiment 
de  quantité  de  Savans.  Tout  ceci  n'eft 
pas  fans  difficulté,  mais  il  faut  avouer 
que  nôtre  Auteur  femble  avoir  raifon , 
lors  qu'il  diminue  la  grandeur  de  Tan- 
cienne  Rome  ,   que  quelques  Savans 
avoient  rendue  excelfive  ;   à  caufe  de 
l'admiration ,  où  ils  ctoient  pour  l'Em^, 
pire  Romain.     Il  y  a  un  pafTage  de. 
Pline  ,   qui  a  fait  de  la  peine  ,   où  il 
dit  que  ,  fous  la  Cenfure  des  Vefpa- 
lîens ,  l'enceinte  des  murailles  de  Ro- 
me étoît  de  treize  mille  deux  cents  pas , 
Liv.  XII.  c.  5'.   Lipfe  &  C lu-vie r  trou- 
vant Rome  trop  petite  ,  félon  ce  cal- 
cul ,   au  lieu  de  XIII.  M.   vouloient 
qu'on  lût  XXIII.  M.     ou  vint  trois 
mille  Ifaac  VoJJïus  eft  encore  allé  plus 
loin  ,   &  a  prétendu  qu'il  falloit  lire 
XXX.  M.     quoi  qu'il  avoue  que  la 
plupart  des  MSS.  ^om  pour  XIII.  M. 
Mais  d'habiles  Italiens  ,    comme  feu 
Mr.  l'Abbé  Fabretti ,    que  nôtre  Au- 
teur fuit  ,    ont  foûtenu  au  contraire 
qu'il  falloit  lire  dans  Fltne  VIII.  M. 
C'étoit  là  rétendue  des  anciennes  mu- 
railles de  Servius  Tullius,  comme  on 
le  pourra  voir  dans  l'Auteur.    Maijs 
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il  y  àvôît  autour  de  ces  mtirâ'tîes,  dés 
que  les  Romains  eUferlt  étendu  leilf 
Empire  ,  au  long  &  au  large  ,  des 
fauxbour^s  îmmenfes  ,  où  démeuroic 
une  infinité  de  peuple. 

Dans  la  même  Dilfertltion  ,  le  P. 
Minutait  traite  du  changement  qu'Ait^ 
rèlien  fit  aux  murailles  de  Rome  ,  & 
aux  autres  ,  qui  y  font  arrivez  ,  ju'f 
qu'à  ces  derniers  tems ,  des  Portes  qui 
y  étôient,  des  Collines  qù'.cllé  renfcr- 
iTîoit,  de  fes  rues ,  &  de  fes  quarti'ers. 

4.  On  voit  cnfuite  une  DifTertation 
des  Maifons  de  Rome  ,  de  leur  x-^r- 
chîtedure  ,  félon  les  divers  âges  de 
cette  Ville  ,  de  leurs  parties  ,  de  leur 
grandeur,  de  leur  nombre  &c.  Il  y  a, 
dans  cette  DilTertation  ,  comme  dans 
les  autres ,  beaucoup  de  chofes  curieu- 
fes  &  dignes  d'ctre  examinées  ;  mais 
dans  le  détail  defquelles  on  ne  peut  pas 
entrer  ici. 

f.  La  fuivantc  eft  des  Temples  de 
Rome, où  l'Auteur  décrit,  avec  foin, 
leurs  parties ,  leurs  ornemens  ,  &  les 
différentes  fortes  de  bâtimens ,  ou  de 
lieux  confacrez  aux  Divinitez. 

6.  Il  traite  ,  après  cela ,  des  fépul- 
cres,  de  leurs  noms,  de  leur  matière, 
de  leur  grandeur,  de  leurs  ornemens, 
de  leur  confécration  &  enfin  des  lam- 
pes 
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tes  fépiîlci-ales.  îl  paroît ,  par  cette 
Diirertàtion  ,  &  par  d*antres  endroits , 
que  le  P.  Mtmttoli  n'avoit  nullement 
étudie  la  Langue  Greque  &  que  s'il 
cite  des  x\uteùrs  Grecs  ce  ne  peut  être 
que  fur  la  foi  des  verlîons.  Voici  fon 
étymologie  du  mot  cœmeterium , 
x9if^7}ry.§tov.  *  Cœmeterium^  quafi  dormi- 
tort  um  quia  domus  ,  in  quce  hofpi" 
te^  dûrmire  folehan!: ^Cretenfibus  Cœme- 
teria  dici  foUhant  ,  a  verbo  Cimen, 
quodforiat  dulce  ,  t^  Sterion ,  qmd  eji 
ftatiô.  Polyàndrum,  quafi  ^WwtMm  an- 
tfUm ,  cadaverûm  emrn  conîadu  respol- 
lîitas  evadtrc  dicarn  alibi.  L'Editeur  a 
raifon  de  fe  moquer  de  Ces  deux  Ety- 
mologies,  puis  qu'on  fait  que  y.oifirjry.' 
f /ov  vient  de  Koif4.cio,ucii  dormio  ,  &  que 
les  trois  dernières  fyllabes  font  la  ter- 
rninaifon  du  mot, qui  ne  lignifie  rien. 
Il  falloit  écrire  Polyandrium  de  ;r<îAi;«K. 
^f/«v,  mot  Grec  qui  lignifie  un  lieu  où. 
il  V  a  beauceup  d'^hommes.  C'efi:  une 
chofe,  que  les  enfans  favent,  <^  îî  ell 
furprenant  que  le  P.  Minutoli  fè  foit 
lailfé  tromper  Ç\  grofliercment.  Il  eft 
néanmoins  vrai ,  que  ceux  de  Candie 
î'ppelloicnt  Koif^rj7i:^iov  le  lieu  ,  où 
couchoient    leurs    hôtes  ,     comme 
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*  Athenee  nous  l'apprend ,  après  un  Au- 
teur^nommé  Dofiade ,  qui  avoit  tf  crit  des 
affaires  de  Candie  ;  mais  ni  l'un  ,  ni 
Tautre  ne  difent  rien  de  TEtymologie 
abfurde  rapportée  par  l'Auteur.  Il  la 
tenoit  d'une  féconde  main  y  qui  l'a 
trompé.  Cela  femble  venir  de  quelque 
Mammotreâus  ,  ou  de  quelque  Dormi 
fecurè  de  deux ,  ou  trois  cens  ans  ;  lor^ 
qu'on  ne  favoit  point  la  Langue  Gre- 
que,  dans  l'Occident.  , 

II  a  cru.aufïï bien  Q^\xç,Fortuyiius Lice- 
/;;//,  que  ce  qu'on  dit  des  Lampes  inex- 
tinguibles ,  qu'on  prétend  avoir  trou^ 
vces  dans  d'anciens  fepulcres,  cfl:  vérita- 
ble. Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que,  Il  ce  ne  font  pas  de  pures  tables;, 
il  y  a  eu  de  la  tromperie  ,  &  qu'on  a 
fait  voir  des  lampes  allumées,parceux-^ 
là  même  qui  les  montrèrent.  On  peut 
confulter  là-defTus  Ottavio  Ferrari  y 
dans  le  traité,  qu'il  a  fait  fur  cette  ma- 
tière ,  que  Mr.  Gr<t:T:us  a  infère  dans 
le  Tome  XII.  des  Antiquitez  Romain 
nés. 

7.  La  dernière  DifTcrtatîon  regarde 
les  lieux  ,  où  les  Juges  &  les  Âlagif- 
trats  s'affembloient  à  Rome  ,  comme 
les  places  publiques  ,   qu'on  appelloit 

Fora ,' 
*  Tiipnofoph.  Lib.  IV.  />.  143.  Ed.  Corn- 
wel'tman^  an.  z6ii. 
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Fora^  Roflra^Curii^ ^  Gr,£coJîafis  ,  vS"^- 
naculum  ^  Comttium. 

On  ne  peut  s'arrêter  à  rien  de  tout 
cela  ,  en  détail  ,   mais  on  ne  doit  pas 
manquer  d*avertir  que  Tx^utcur  met^ 
à  la  fin  de  ch^lque  Scétion ,  les  Auteurs, 
anciens  &  modernes,  dont  il  sVft  fer- 
vi.  Il  y  a  bien  de  l'apparence,  qu'il  a- 
voit  plus  confulté  les  derniers,  que  les 
premiers.    Il  cite  aulfi  une  féconde  & 
une  troilicme  partie  de  ces   DifTerta- 
tions  ,  mais  on  n'apprend  pas  qu'elles 
aient  vu  le  jour.    Il  promet  encore  un 
Ouvrage  intitulé  Ecclcfiaftica  Antiqui- 
tas  lufîrata  ^  illuftrata  ,  en  trois  par- 
ties, &  des  Progyynnafmata  Philofophicay 
où  il  promet  qu'il  indiquera  une  forte 
d'Aiman,qui  attire  les  particules  com- 
buflibles  du  Nitre  de  l'Air.  Je  n'ai  pas 
ouï  dire  non  plus,  que  cela  ait  été  im- 
primé &  les  Curieux  du  Septentrion 
ne  font  pas  gens  à  s'en  mettre  beau- 
coup en  peine.  Cet  Aiman  ne  leur  pa- 
roîtra  pas  plus  croyable  ,  que  les  lam- 
pes inextinguibles  ;  que  ceux ,  qui  ont 
la  moindre  connoilîance  de  la  Phylîr 
que ,  n'admettront  jamais. 

II.  La  pièce  fuivante  eft  une  tra- 
duftion  fort  bien  écrite  d'un  Ouvrage 
Italien  de  Lncius  Faunus^  où  il  a  trai- 
te des  Antiquités  de  la  ville  de  Rome, 

en 
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en  cinq  Livres.     Cette  vcrfion  parut, | 
pour  la  première  fois  ,   à  Venife  en 
15-49.  &  a  été  rimprimée  plulîeurs  fois 
depuis.  Cependant  elle  étoit  devenue 
rare.  Quoi  que  ceux ,  qui  ont  écrit  de- 
puis ,  aient  fait  de  nouvelles  découver- 
tes, &  aient  relevé  quelques  fautes  de 
Faum  •  ces  Antiquitez  ne  îaifTcnt  pas 
d'être  un  livre  digne  d'eflime ,  non  pas 
tant  pour  la  rareté,  que  pour  les  cho- 
fes  mêmes.     L'Auteur  a  fuivi ,  potuÇ 
guides  ,  dans  la  recherche  de  la  Situa- 
tion  des   lieux  particuliers   de  l'An- 
cienne Rome,  les  collines  qu'elle  rer- 
fermoit ,  &  qui  n'ont  jamais  été  tout- 
à-fait  ratées.     Il  a  recherché  aufîi  ce 
qu'il  y  avoit  dans  les  vallées  ,  qui  é- 
toient  autour  d'elles ,  &  qui  n'ont  pas 
été  non  plus  entièrement   comblées. 
Il  cft  aufli  refté  des  vertiges  des  Portes 
de  Rome  &  des  Chemins  publics  ,  qui 
y  tendoient ,  par  où  l'on  a  pu  placer 
les  lieux,  que  les  Anciens  ont  dit  avoir 
été  près  de  ces  Portes ,  ou  de  ces  Che- 
mins ;  fans  parler  des  anciens  bâtimens, 
dont  on  voit  encore  de  beaux  refies  à 
Rome  &  par  le  moyen  defquels  on 
peut  trouver  la  fituation  de  quelques 
autres,  dont  il  ne  refte  rien;  parce  que 
les  Anciens  ont  dit  qu'ils  en  étoient 
proches. 

Le 
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Le  premier  livre  cft  employé  à  re- 
chercher les  noms  anciens  &  moder- 
nes des  Portes, &  leur  lituation  ,  aufîî 
bien  que  les  rues  qui  y  conduifoicnt& 
les  Chemins  dans  lefqucls  on  entroit, 
en   fortanr  par  ces  Portes. 

Le  fécond  commence,  par  le  Capi- 
tole  ,  &  nous  intlruit  des  antiquités 
qu'il  y  a  encore  ,  ou  qui  y  ont  été. 
L'Auteur  dcfcend  de- là  dans  la  Val- 
lée, qui  cil  entre  kCapicole  &  le  mont 
Palatin ,  &  traite  de  ce  qui  étoit  autre* 
fois  dans  cette  vallée  ,  comme  du  Fo* 
rum  Roma^ura  ^  qui  y  étoit  joint,  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit,  auffi  bien  que  dû 
mont  Palatin  &  de  tout  ce  qui  lui  ap- 
partenoit.  On  verra  dans  la  Préface  la 
réfutation  de  ceux  ,  qui  étoient  daai 
d'autres  fcntimens  que  lui  ,  fur  la  iî* 
tuation  du  Forum  Romanum.  Il  yjoint 
quatre  autres  places  ,  (ou/<7r<«)  celle 
de  Ceûr  ,  celle  d'Augufle  ,  celle  de 
Nerva  &  celle  de  Trajan  ,  avec  leurs 
ornements. 

Dans  le  troifiéme,  il  parle  du  mont 
Aventin,de  ce  qu'il  y  a  eu  &  de  ce  qui 
y  elt  encore  ,  et  du  rhont  Teftace; 
d'où  pa-fTant  à  un  autre  côté  de  cette 
Colline,  il  traite  d'abord  de  ce  qu'il  y 
a  eu  ,  entre  le  Tibre  &.  le  Capitole. 
De  ià  il  pafïè  au  marché. aux  Herbes, 
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à  celui  des  Boeufs,  au  Cirque,  qu'oa 
appelloit  Ctrcus  max'tmus^  à  la  vallée, 
qui  eft  entre  le  mont  Celien  &  le  Pa- 
latin, jufqu'à  l'Amphithéâtre  de  Tite. 
Retournant  du  côté  de  la  Voie  Ap- 
pie,  il  parle  de  tous  les  lieux  ,  qui  é- 
toient  jufqu'à  la  porte  Capene  ,  du 
Ccelîolum^  du  mont  Celien, &  de  tout 
ce  qu'on  y  trouvoit  ,&  que  l'on  y  voit 
aujourdhui. 

Le  quatrième  décrit  la  Colline  des. 
Efquilies ^  le  mont  Viminal,la  Subur- 
ra^  la  rue  Patricienne,  la  vallée  Qui- 
rinale  ,  le  mont  Quirinal ,  le  Haut  Scn  • 
tier,  le  Cirque  de  Flore  ,  les  Jardins 
Salluftiens.  Après  avoir  décrit  la  val- 
lée ,  qui  efl:  entre  cette  Colline  &  les 
Jardins  ,  il  parle  de  la  Colline  6c  des 
Jardins  ,  d'où  il  defcend  dans  le 
Champ  de  Mars  &  traite  de  ce  qui  y 
étoit ,  de  la  Vallée  Martienne  ,  du' 
Maufblée  d'Augufle  ,  de  la  Métairie 
Publique  ,  des  Septa  ,  du  Panthéon ,. 
de  l'Agon  ôcc.  Il  parle  de  plus  de  cet- 
te partie  de  la  ville  ,  qui  étoit  près  du 
Marché  aux  Herbes ,  entre  la  rivière  y 
le  Capitole  &  le  Champ  de  Mars  ;  oû- 
étoient  le  Cirque  Flaminien,  le  Théâ- 
tre &  l'Hôtel  (Curia)  de  Pompée, le 
Champ  de  Flore  &c. 

Le  cinquième  regarde  le  Tibre ,  les 

Ponts , 
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Ponts,  qu'on  y  avoit  faits, le  quartier 
au  delà  de  cette  rivière  ,  le  Vatican, 
les  Aqueducs  de  neuf  différentes  eaux 
&c. 

C'efl'là  en  gros  ,  le  contenu  de  cet 
Ouvrage,  comme  T Auteur  lui-même 
Ta  dit  en  abrégé ,  à  la  fin  de  fa  Préfa- 
ce. L'Editeur  remarque,  avec  raifon, 
que  Fauiio  auroit  mieux  fait,  lorsqu'il 
cite  les  Anciens ,  ce  qu'il  fait  fouvent, 
de  mettre  le  lieu,  &,  les  paroles,  fur 
quoi  il  s'appuye  ;  afin  que  le  Ledeur 
pût  voir  s'il  raifonne  bien  ,  fur  ces 
paflages.  Mais  ce  n'étoit  pas  l'ufage 
de  ce  tems  -  là  ,  depuis  on  s'ed  piqué 
de  plus  d'exa6titudv.\ 

III.  Le  Traité  fuivant  eft  une  pe- 
tite DifTertatîon  ,  mais  très -élégante^ 
de  Jofeph  Marie  Suarès  ,  touchant  le» 
pierres  des  plus  folides  édifices  anciens 
de  Rome.  Les  Antiquaires  ont  beau- 
coup raifonne  fur  les  trous ,  qui  fem- 
blent  défigurer  les  plus  beaux  &  les 
plus  fuperbes  rcftes  de  plufieurs  de  ces 
bâtimens.  Ils  ont  propofé,  félon  Sua- 
rès ,  fix  fentimens  difl^erens  ,  qu'il 
joint  enfemble  ,  à  la  fin  de  fa  Difter- 
tation;  parce  qu'il  prétend  que  chacun 

Keut  avoir  lieu  ,  à  quelque  égard,     i. 
1  a  pu  fe  faire  que  les  Goths  &  d'au- 
tres barbares  ,pour  ébranler  &  renver- 

fer 
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fer  r Amphithéâtre  de  Tite  ,  où  Ton 
voit  quantité  de  ces  trous, &  pour  dé- 
figurer d'autres  bâtimens,  ont  pL:rcc 
quelques  unes  de  leurs  pierres.  2.  Il  a 
pu  arriver,  que  ceux  ,  qui  avoicnt  bâ- 
tis dans  la  fuite  du  tenis  des  maifonsà 
côté ,  aient  fait  des  trous ,  pour  y  met- 
tre des  poutres.  3.  Peutêtre  que  d'au- 
tres ,  pour  faire  des  parapets  ,  ou  des 
galeries,  pour  s'y  détendre  cii  temsde 
guerre ,  ont  perce  les  pierres  en  divers 
endroits.  4,  Il  s'efl:  pu  faire  encore 
que  d'antres  pour  y  lever  des  bouti- 
ques, &  drciil-r  des  tentes  en  tems  de 
foire  ,  aient  fait  la  même  chofe.  f,. 
Rien  a'cmpéche  qu'il  n'y  ait  eu  auflî 
des  gens  ,  qui  ont  voulu  enlever  le 
plomb,  le  fer  &  le  cuivre  qui  lioien^ 
les  pierres  enlcmble;foit  que  c'ait  ét^ 
des  Grecs, des  Romains, ou  desGoths- 
qui  aient  été  aveuglez,  à  cet  excès, 
par  l'avarice.  Il  ell:  certain  que  Conf" 
tantin  rît  enlever  plulicurs  des  orne- 
mens  de  l'ancienne  Rome  ,  pour  em- 
bellir la  nouvelle.  Theodoric,Roides 
Goths  rit  auffimencr  plulicurs  anciens 
marbres  de  Rome  à  Ravcnne.  Couf- 
tuit  Pot,^onatc  dépouilla  encore  &  pil-- 
la  cette  ville.  6.  Enrin  on  a  pu  faire 
des  trous,  pour  attaciier  des  boucles, 
afin  de  tenir  là  fermes  des  chevaux  ^ 

des 
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des  bétes  fauvages  &  des  vaifTeaux. 

I/Auteur  ajoute  à  tout  cela, de  fon 
chef,  que  l'on  a  pu  trouer  des  pierres, 
en  bitiflant  ces  édifices  ,  parce  qu'on 
ne  pouvoit  pas  tranfporter  ,  élever  & 
manier  commodément  de  ii  grofles 
pierres,  fans  qu'il  y  eût  quelque  prife, 
où  Ton  pût  faire  entrer  des  barres  de 
fer  ;  comme  Vitrure  nous  apprend, 
que  cela  fe  pratiquoit.  Outre  cela , 
dans  le  haut  &  dans  le  bas  de  l'Am- 
phithéâtre ,  il  y  avoit  des  tuyaux  ,  qui 
jettoient  une  liqueur  odoriférante, 
qui  mouilloit  un  peu  les  fpedlateurs , 
&  que  l'on  faifoit  avec  du  faftran  ,  & 
même  avec  du  baume  ,  comme  cela 
arriva  du  tems  d'Hadrien.  C'eft  ce 
qucL/^y^,  &  d'autres  Savans ,  ont  prou- 
vé par  plufieurs  pafïàges  des  Anciens, 
dont  on  indique  ici  quelques-uns.  Il  y 
avoit  même  des  ftatues,qui  jettoient  de 
ces  liqueurs  ,  comme  une  fueur  natu- 
relle. On  voit  par  le  théâtre  de  Mar- 
cellus  ,  que  dans  l'enceinte  la  plus 
haute  &  dans  celle  du  milieu  ,  il  y  a- 
voit  quantité  de  ftatues  ,  qui  ont  pu 
être  creufcs ,  pour  cet  ufagc.  Il  y  avoit 
encore  des  canaux  ,  par  où  l'on  fai- 
foit pafTer  de  l'eau  ,  pour  l'ufage  du 
Théâtre  &  pour  les  Naumachies ,  ou 
combats  navaux  qui  fe  faifoient  dans 

l'a- 


II  'Billiotheque 

l'arène  de  l'An^phithéatre.  Il  falloit 
affermir  ces  caaau:':,par  des  fers  &  par 
des  coins  ;  ce  qui  ne  fe  pouvoir  faire, 
fans  percer  les  pierres  ,  pour  y  atta- 
cher ces  fers ,  que  l'on  plomboit  cnfai? 
te  ,  pour  les  affermir  ,  auffi  bien  que 
les  Statues.  Tout  cela  ayant  cté  arra- 
ché ,  il  a  fallu  néceffairement  que  les 
trous  parufîent. 

On  pourroit  dire  auffi,  félon  le  fen- 
timent  de  L:pfe ,  que ,  comme  on  cou- 
\roit, quand  il  faifoit  chaud, les  Théâ- 
tres &  iWmphithéatre  ,  de  voiles  ;  il 
falloit  foûtenir  ces  voiles,  par  des 
mâts  ,  des  perches  &  des  cordes  ,  quj 
ne  pouv oient  pas  ctre  fermes  ,  qu'en 
les  attachant  à  des  crochets  de  fer ,  oa 
.à  des  boucles  ;  qu'on  n'a  pu  enfuitè 
arracher  fans  découvrir  les  trous  ,  où 
ces  crochets  &  fes  boucles  tcnoient 
par  des  manches ,  qui  y  étoient  fichez. 
On  trouvera  des  preuves  de  cet  ufagc 
des  voiles,  dans  le  Traité  de  Lipfe  de 
l'Amphithéâtre  ,  Ch.  XVII.  Le  refte 
a  été  prouvé  par  l'Auteur,  dans  cette 
DilTertation. 

IV.  Il  y  a  enfuite  un  très -petit 
Traité  à^A-fidré  Alc'tat ,  célèbre  Jurif- 
confulte,  des  Magillrats  Romains  & 
des  Offices  Civils  &  Militaires,  parmi 
les  mêmes  ,  fous  les  Empereurs.    Ce 
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petit  livre  eO:  bon  ,  pour  s'en  former 
une  idée  générale  ;  mais  il  faut  avoir 
recours  à  d'autres ,  pour  s'en  inftruirc 
à  fonds. 

V.  Apre's  le  Traite  d'Âlciat^onea 
trouve  deux  de  Lànre?2tyoubert ^Doc^ 
tcur  de  Montpelier,  &  Médecin  Or- 
dinaire de  Henri  III.  Roi  de  France. 
Le  premier  eft  des  Gsmnafes  ^  ou  des 
lieux  dciliinez  par  Je  Public  aux  exer- 
cices de  la  JeunefTe.  Jouben  y  traite 
de  ces  bâtimens  &  de  leurs  parties,  des^ 
Gymnaliarques,  &  des  differens  exer- 
cices ,  qui  s'y  faifoient.  Il  finit,  en 
faifant  voir  que  ces  exercices  pou- 
voicnt  rendre  les  jeunes  gens  plus 
fains  ,  plus  robuftes  ,  plus  adroits  & 
plus  courageux.  Comme  il  étoi.t  Mé- 
decin, il  cite  fouvent  Galien^  dans  les 
palfages  où  il  a  parlé  ,  en  pafTant,  de 
ces  exercices  ,  par  rapport  à  la  Méde- 
cine. Quoi  (\\iQyerome  Mercurial ^q\ii 
ctoic  aulTi  Médecin  ,  eût  traité  cette 
matière ,  beaucoup  plus  au  long ,  dans 
ies  livres  ^e  Arte  Gymnaftica ,  qui  fu- 
rent rimpnmez  à  iVmflerdam  ,  par 
Frtfius  en  MDCLXXII.  on  ne  laif- 
fera  pas  de  lire  utilement  cet  Ouvrage 
de  Joubert  ,  aulTi  bien  que  le  fuivant, 
des  Bains  des  Grecs  &  des  Romains, 
quoi  qu'il  foit  demeuré  imparfait.  Ce 
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fut  François  Joubçrt ,  frère  de  T Auteur^ 

&  Juge  de  Valence  en  Daufiné  ,  qui 

les  publia  en  ifSi.  à  Lion  ,  à  Tinfû, 

dit-il  ,  de  fon  frère ,  qui  fuivoit  la 

Cour, 

Vï.  Comme  Mr.  Gravîus  avoit 
inféré,  dans  fon  XI.  Volume  TEpitre 
Confulaire  du  Cardinal  Nor/s  ,  où  ce 
favant  homme  a  rétabli  les  Faites  de- 
puis l'an  XXîX.  de  Jefus-Chrift,juf- 
qu'à  l'an  CCXXIX  ;  Mr.  Je  Sallen- 
gre  a  cru  pouvoir  mettre, dans  ce  I. 
Volume ,  deux  Dilfertations  du  même 
Cardinal  fur  deux  Médailles  ,  l'une 
de  Diocletien  &  l'autre  de  Licinius  ; 
avec  une  addition  Chronologique  des 
Vœux  Décennaux  des  empereurs  ^  des 
Cefars.  Il  faut  joindre  à  cette  dernière 
pièce  la  lettre  Hyfati que à\x  P.P^^/,x\mi 
particulier  du  Cardinal  Norïs ,  où  il  y 
a  diverfes  chofes  touchant  la  célébra- 
tion de  l'avènement  à  la  Puiflknce 
Souveraine  des  Empereurs  &  des  Ce- 
fars ,  de  cinq  en  cinq  ans.  Avant  ces 
deux  habiles  hommes  ,  cette  matière 
n'étoit  pas  aflez  connue.  Mais  le 
premier  ,  fur  tout ,  étoit  un  excellent 
homme,  en  matière  de  belles  Lettres, 
d*Hiftoirc  &  de  Chronologie.  Certai- 
nes gens,  qui  l'ofent  Genfurer,fur  ces 
fortes  de  chofes ,  &  méprifer  aufli  le 
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P.  Pagi ,  auroient  dû  attendre  de  le 
faire ,  qu'ils  euffent  produit  des  Ou- 
vrages ,  qui  approchalfent  des  leurs. 
Dans  rexamcn  des  deux  Médailles, 
le  Cardinal  redrcife  Tordre  des Confu- 
lats  de  ces  Empereurs ,  &  fait  beau- 
coup d'autres  remarques  très-curieufes 
&  très-utiles ,  pour  la  Chronologie  ,& 
pour  l'Hiftoire  de  ce  tems-là. 

VIL  La  pièce  fuivante  eft  un  pe- 
tit difcours  de  Po^^/<?, célèbre  Floren- 
tin ,  touchant  la  diverlité  de  la  fortu- 
ne, que  la  ville  de  Rome  avoir  éprou- 
vée &  touchant  fa  ruine ,  &  quelques 
anciens  monumens ,  qui  y  reftent. 

VIII.  Le  Traité,  que  l'on  voit  a- 
près  celui-là  ,  eft  de  Felice  Canteîori., 
où  il  parle  du  Préfet  de  Rome  ;  mais 
où  il  s'étend  plus  fur  ceux  ,  qui  ont 
eu  cette  charge,  fous  les  Papes,  que 
fur  ceux  qui  l'ont  eue, fous  la  Répu- 
blique &  fous  les  Empereurs.  Il  tâche 
néanmoins  de  donner  une  lifte  des  Pré- 
fets de  Rome,  depuis  Romulus  ,  juf- 
qu'à  Ut-bain  VIII.  qui  donna  cet  em- 
ploi en  MDCXXXI.  à  D.  Taddeo 
Barberini  fon  Neveu.  On  peut  bien 
croire  qu'elle  ne  peut  être  ni  complète, 
ni  exacte  ;  mais  on  y  voit  tout  ce  que 
Cantelori  a  pu  tirer  de  l'Antiquité  & 
des  Infcriptions  Romaines  ,  qui  font 
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venues  à  fa  connoilîance  ;  pour  ne  pas 
parler  des  Préfets  de  Rome  ,  fous  les 
Papes, dont  il  a  trouvé  les  noms,  danî 
des  MSS.  de  la  Bibliothèque  Vatica- 
ne. 

IX.  Cette  pièce  ell  fuivie  des 
explications  ,  que  'Thomas  Re'mefms^ 
Fortunhis  LUetus^  &  Li.cas  Holjlenius 
ont  donnée  d'une  Infcription  très-obf- 
cure  ;  qui  a  été  publiée  par  Scrto-rio 
Orfati^  dans  fes  Monume-ûta  ^titaTinn 
Lib.I.  Se61:.  5-.  &  du  vrai  fens  de  laquel- 
le il  eft  bien  difficile  ,  pour  ne  pas  di- 
re impoflible,  de  s'aflurer.  Relnefius 
a  ajouté  à  cela  quelques  Infcriptions 
de  Padouë,  dont  il  dit  fon  fentiment, 
&  qu'il  dédie  aux  Antiquaires  de  cette 
ville-là.  Il  s'en  faut  bien  que  ces  Inf- 
criptions ne  foient  de  la  conféqucnce 
à\iCe;:otaphe  de  Pife^  expliqué  par  le 
Cardinal  Noris, 

X.  O  N  iit  autrefois^  traduire  ,  de 
François  en  Latin,  la  uiffertation  de 
François  de Rehi:tii ^^uï  la  Diane  d'Ar- 
les ,  dont  on  voit  la  figure  à  la  tête  de 
l'ouvrage.  L'Auteur  publia  cette  Dif- 
ferration  en  MDCLIX. 

XI.  Les  Ledeurs  trouveront  en- 
fuite  une  explication  de  l'Infcription 
du  tombeay  c'une  certaine  Gcminic,; 
qui  y  eil  nommée  Maier  Sacror;:m  , 
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où  Ton  découvre  quelques  anciens  ri- 
tes des  Funérailles.  Cette  Infcripcion 
âvoit  été  déterrée  à  Beiançon  ,  ville 
de  la  Franche  -  Comté.  L'Auteur  d  : 
cette  pièce  eft  Jea}*  Jaques  CUffl.t  ^ 
Médecin  de  Philippe  IV.  Roi  d'Efpa- 
gne.  li  y  a,  après  cela,  v.ne  Dlirer^- - 
tîon  fur  les  0  thon  s  de  cuivre  ,  p^-r 
//iv;;-/  T'humes  Ckiffleî  ,  fïls  du  pré.'' 
dent.  Ces  médailics  ne  p.'fllntPuS  a.;- 
jourdhai  ,  pour  être  fi  rares  ,  qu'elks 
le  palFoient  autrefois  ,  que  i'on  dou-* 
toit  s'il  y  en  avoit  à.z  véritables  ;  ô<^ 
au  fonds, elles  ne  fervent  p-is  d;.- gran- 
de chofe  à  i'Hifloire.  Enfin  ou  vo't 
un  Ouvrage  de  Clirnde  Chïfflct ,  qui 
regarde  les  Médailles  Anciennes ,  en 
général  ,  &  qui  peut  être  utile  à  ceux 
qui  veulent  s'appliquer  à  cette  Etude. 
Il  étoit  frère  de  Jean  Ch-fflet ..ai moM- 
rut  en  M  D  LXXX. 

XII.  Le  Traité  ,  qui  fuit ,  eft  de 
George  Green  ,  &  contient  des  remar- 
ques, fur  Tufage  que  les  Romains  fai- 
foient  de  leurs  Métairies,  &  de  la  ma- 
nière ,  dont  elles  étoient  bâties. 
L'Auteur  le  publia  à  Leipfiff,  en 
MDCLXVII. 

XÏII.  L'A  u  T  E  u  R  fuivant  efl  Ai- 
de MaKUce  ,  fils  de  Paul  ,  &  petit-fîls 
d'Aide  le  plus  fameux  Imprimeur  6c 
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Libraire  de  fon  tems.     Quoi   que  le 
Petit-fils  n'ait  nullement  égalé  Térudi- 
tion  de  fon  Père  ,   fes  Ouvrages  font 
néanmoins  efiimez.     Il  y  a  ici  treize 
Dillertations  de  lui ,  en  forme  de  Let- 
tres ,  dont  je  me  contenterai  d'indi- 
quer les  matières.  Elles  font  tirées  de 
fes    Qucefita  fer   Epiflolam  ;    ouvrage 
qui    fut     imprimé    à     Venife  ,     en 
M  D  LXXVII.  I.  Il  traite,  dans  la 
première,  de  la  ville  de  Rcate  ,  de  fon 
territoire  ,   &  de  la  nation  des  Sabins. 
On  croyoit  que  Réate  avoit  été  bâtie, 
par  un  de  ceux,  qui  avoient accompa- 
gné Hercule.  On  y  nommoit  ce  Dieu 
Sancus  ou  Sanàus ,  comme  on  le  fait 
voir  par  des  paiïàges  des  Anciens  & 
par  des  Infcriptions  ,  &  on  l'y  adoroit 
d'une  manière  particulière.    2.  La  fé- 
conde contient  une  énumeration  des 
eaux,  c^ue  l'on  avoit  conduites  à  Ro- 
me, par  des  Aqueducs  ,  avec  une  dé- 
penfe  étonnante  ,  &  digne  de  la  gran- 
deur Romaine.     3.    La  troifiéme  ell 
un  Traité  de  la  manière  d'intercaler 
des  Anciens  Romains  ,  que  l'on  peut 
lire,  avec  fruit;  quoi  que  les Chrono- 
logues  plus  récens  aient  traité  de  cette 
matière  ,  avec  plus  d'cxaditude  ,  lors 
qu'ils  ont  parlé   de  l'ancienne  année 
Romaine  ,  &  des  réformations ,  que 
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Jules  Cefar  &  Augufte  y  firent.  4.  La 
quatrième  eft  de  la  manière  de  fe  met- 
tre à  table  &  de  manger  des  anciens 
Romains.     Pierre   Ciaccortius  &  Ful- 
vius  Urfinus   ont   traité  depuis  de  ce 
fujet,  plus  au  long.     5'.  Dans  la  fui- 
vante  ,    Manuce  après  avoir  rapporté 
plufieurs  paHTages  ,   qui  font  voir  que 
tempejîiva  convhia  étoient  des  repas  ^, 
qui  commençoient  de  trop  bonne  heu- 
re ,   &  qui  duroient   trop  longtems, 
foupçonne  qu'il  faut   lire  par  tout  /'»- 
tempejîiva  ;  comme  on  le  trouve  ,  ert 
certains  endroits,  dans  quelques  M  SS- 
II   fe    trompe  y  comme  les    Savans 
en  conviennent  préfentement.     Cela 
fait  voir,  pour  le  dire  en  pafTant,  que 
l'Analogie  ne  l'emporte  pas  toujours 
fur    l'u^ge.     Voyez  Sarrmaife  fur  le 
Florien   de   Vopifctis   &    Mr.  Gri^vins 
fur  le  Livre  de  Ciceron  de  la  Vieillcf- 
fe.   c.   XIV.   6.     La  fixiéme  eft  des 
Aufpices  ^  où  il  entreprend  de  montrer 
que  les  Aufpices  des  Augures  &  ceux 
des  Magidrats  étoient  differeris,en  fix 
chofts  remai-quables   qu'il  prouve  en 
détail.  7.     Il  montre  ,   dans  la  feptié- 
me, qu'il  y  avoit  trois  fortes  de  robes, 
qu'on    appelloit  Trabece  ;    Tune  tou- 
te de   pourpre  ,  qui   étoit    confacrée 
aux  Dieux  ;   la  féconde  de  pourpre, 
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mêlée  de  blanc  ,    qui  étoit  celle  des 
Rois  ;  la  troifiéme  de  pourpre  &  d'é- 
carlate  ,  qui  étoit  celle  des  Augures. 
8.  II  traite,  dans  la  troi(iéme,des  fie- 
^ç.s^  qu'on  nommokfuùfeliia^&c  dont 
les  uns  étoient  pour  les  Juges ,  &  les 
autres  pour  ceux  qui  plaidoient  devant 
eux.     9.  La  neuvième  eft  de  la  diffé- 
rence, que  les  Latins  mettoient  entre  les 
mots  Si^fium  &  Statua-,  qu'il  prétend  de- 
^oir  être  diftinguez ,  en  ce  qu'encore 
que  CQS  deux  chofes  fuflent  de  la  mê- 
me matière ,  le  mot  S'ignum  avoit  une 
lignification  plus   étendue  ;   puis  qu'il 
ilgnifioit  la  refTemblance  d'un  Dieu, 
d'un  Homme  &  d'une  Bête  :  au  lieu 
que  Statua  ne  fe  difoit  que  de  la  rcf- 
femblance  des  deux  premiers  ;  en  ce 
que  l'on  nommoit  Statut  celles  ,  qui 
étoient  dans  les  places  de  la  ville  ,  ou 
dans  d'autres  lieux  ouverts ,  publics  & 
profanes  :  aulieu  qu'on  appel loit  plu- 
tôt Signa  celles  qui  étoient  dans  Jes 
temples  &  dans  les  maifons  ;  &  enfin 
en  ce  que  l'on  appelloit  bien  Stgna  les 
figures  en  bas  relief ,    mais  qu'on    ne 
leur  ûonnoit  pas  le  nom  de  Statuce. 
Pour  s'alfurer  de  la  vérité  de  cela  ,   il 
faudroit  examiner  tous  les  pafiàges  des 
Auteurs  de  la  bonne  Latinité,  où  ces 
mots  fe  trouvent  ;  pour  voir  fi  les  bons 
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Auteurs  obferveiit  toujours  ,  où  au- 
moins  le  plus  fouvent,  cette  diîference. 
lo.  La  dixième  DifTertation  cil:  de  la 
ditference  qu'il  y  avoit  entre  les  bou- 
cliers ,  que  Ton  nommoit  ^farma ,  ck- 
feus ,  fcutum  ,  ^eka  &  ancile,  La  par- 
ma  étoit  ronde  &  avoit  trois  pieds  de 
diamètre  ;  le  cl^peus  étoit  aulfi  rond  au 
commencement,  mais  on  ie  fit  enfui- 
te  ovale,  comme  on  le  voit,  par  les  co- 
lomnes  Trajane  &  x\ntonine  &  fon  dia- 
mètre étoit  îbuvent  moindre  ;le7h'^//»';K 
étoit  long  &  quarré,mais  en  forte  qu'il 
étoit  convexe, au  milieu,  félon  fa  lon- 
gueur. Pour  ce  qui  eft  de  la  matière,  le 
clypeus  étoit  de  cuivre  ^  \q  fcutum  de 
bois  ,  &  la  parma  de  cuir  ,  fi  l'on  en 
croit  Suidas.  La  dernière  étoit  pour 
ceux  qui  étoient  armez  légèrement ,  & 
les  premières  fortes  de  boucliers  é- 
toient  pour  les  Légions.  Les  Cava- 
liers portoient  aulîi  un  fctitum  ,  mais 
plus  léger  ,  que  celui  de  l'Infanterie. 
La  pelta  ,  ou  la  cetra  ,  (car  c'efl  la 
même  chofe  )  étoit  suffi  un  bouclier 
léger.  YJancïle  enfin  étoit  échancré 
des  deux  cotez  ,  comme  on  le  voit 
dans  les  médailles  d'Antonin  Pie.  Ce 
bouclier  étoit  de  cuivre.  Il  faut  con- 
fulter  fur  tout  cela  "Jnfte  Lipfe  ,  dans 
fon   Ouvrage  de  la  Milice  Romaine. 
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II.  On  doit  faire  la  même  chofe,  fur 
les  Centurions  ,  qu'on  nommoit  pri' 
mi  pili ,  &  qui  font  la  matière  de  la- 
Dillèrtation  fuîvante.     12  &  i^.  En- 
fuite  il  traite  des  Drachmes  &  des  Sefter- 
ces^  &  de  leur  valeur;  fur  quoi  il  faut 
recourir   à   yea?î    Frédéric  Gronovius^. 
dans  fon  Ouvrage  de  Pecunia  Vetere\. 
&  à  Pierre  Ga[fe'/idi ,  dans  fon  Abacus 
Seftertiorum  ,   qui  efl:  au  V.  Volume 
de  fes  Oeuvres  in  folio  ^  &  à  la  fin  de 
fes  remarques  fur  le  X.  Livre  àtDio- 
gène  Laèrce  ,   en  deux  volumes  info^ 
tio. 

XIV.  Le  Traité    fuivant    eft  dé 
Pauljove  ,  qui  étoit  Médecin, &  qui 
devint  Evéquc  de  Nocera.     Il   y  eft 
parlé  des  Poifïons,  que  Ton  mangeoît 
le  plus  ,  parmi  les  Romains  y  ce  qiïi 
fait  qu'il  les  nomme  Romani  Pifces. 
Il  fit  ce  livre  en  M  D  XXIV.    Il  f 
décrit  ces  poifTons  &  traite  de  kurs- 
noms  anciens  &  modernes.    Il  parlé, 
de  leur  bonté, des  lieux, où  Ton  trou- 
ve les  meilleurs  de  chaque  efpece  ,  8c 
quelquefois  même   il  n'oublié  pas  là. 
manrere  de  les  apréter.    Ce  Traité  eft- 
plutôt  d'un  ÎVIédccin,  que  d'un  Anti- 
quaire, quoi  qu'il  y  ait  auifi  des  Anti- 
quité?, mêlées. 

XV.  O  N  voit  enfuitc  un  Ouvrai^^e 

pui- 


AncieViUe  &  Merlcrne.  ^  % 
po(lume,de  Jean  Bapùfte  Dor/i^¥\o- 
rentin,  adrcïïe  à  Urbain  VllI.  &  dé- 
dié, par  fcs  fils  ,  à  la  famille  Barberi- 
ne  ;  où  il  traite  de  la  manière  de  ren- 
dre plus  fain  l'air  de  la  Campagne  de  Ro- 
me  ,  qui  eft  tout-à-fait  mal- fain  en  E- 
té.  Quoique  le  principal  dt'iTein  &le 
fonds  de  cet  Ouvrage  regarde  plutôt 
l'état  préfent  de  cette  partie  de  l'Italie, 
qui  eft  autour  de  Rome  ^  &  les  mo- 
yens de  la  rendre  faine  ;  il  ne  laifle  pas 
d'y  avoir  beaucoup  dechofes^quicon- 
cernent  l'état  ancien  de  ces  lieux  ,  la 
manière  dont  ils  étoient  habitez ,  &  la 
multitude  de  leurs  villes  ,  bourgs  & 
villages;  ce  qui  peut  fervir  à  entendre 
mieux  les  Anciens.  Les  fréquentes 
digrelîlons ,  que  l'Auteur  y  a  inférées , 
troublent  un  peu  l'ordre  qu'il  s'efi; 
propofé  de  fuivre  &  font  de  la  peine 
aux  Ledleurs ,  qui  fouhaitent  de  venir 
incelTamment  au  fait;  mais  cet  incon^ 
venient  eft  fuffifamment  contrebalan- 
cé ,  par  l'utilité  des  connoifiances 
qu'on  en  peut  tirer.  Pour  en  donner 
ici  quelque  idée,  on  parcourra  légère- 
ment les  principales  matières  ,  dont  il 
y  eft  traité. 

On  fe  plaint  géneralem.entdeceque. 
cepaïs-là  eil  mal-fain,  &  de  ce  qu'au  lieu 
qu'ailleurs  on  va  à  la  campagne ,  pcn- 
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dant  les  chaleurs  de  l'Eté  &  vers  T  Au- 
tomne ;  pour  fe  raffraichir ,  &  pour  fe 
dégager  des  mauvaifes  exhalaifons  & 
de  la  fumée  des  villes  :  on  eft  obligé 
de  demeurer  à  Rome  ,  dans  le  tems , 
où  les  autres  fortent  des  villes  ,  pour 
prendre  l'air  des  chnmps.  Depuis  le 
folftice  d'Eté,  jufqu'àrÉquinoxe  d'Au- 
tomne, ou  l'efpace  de  trois  mois  ,  & 
ir.éme  encore  plus  long-tems,  l'air  des 
environs  de  Rome  eft  fi  mauvais;  qu'on 
ne  peut  pas  fortir  de  fes  portes ,  pour 
aller  dans  le  voifinage  &  y  pafler  la 
nuit,  fans  hazarder  fa  vie;  tant  l'air 
y  eft  mal-fain,  en  ce  tems-là!  Il  n'eft 
même  pas  fur  de  demeurer  dans  les 
Vignes^  qui  font  dans  Rome,  pendant 
la  nuit.  Si  l'on  veut  être  en  fureté,  il 
faut  aller  jufqu'à  Tivoli ,  à  Albano  & 
en  quelques  autres  lieux  ,  qui  font  en 
trop  petit  nombre  ,  poar  que  tout  le 
monde  y  puifTe  aller  dans  le  befoin.  Il 
n'y  a  que  quelques  Métairies  deGrans 
Seigneurs,  où  ils  vont. 

C'eft  pour  cela  ,  que  la  campagne, 
voifîne  de  Rome,  eft  mal -cultivée, 
quoique  fertile  en  elle  même,  &  l'An- 
cien paVs  Latin  prcfque  defert,  &  cul- 
tivé plutôt  par  des  étrangers  ,  ou  des 
païfans  des  montagnes  &  du  Royau- 
me de  Naples  ,   que  par  des  habitans 
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du  paVs ,  qui  font  en  trop  petit  nom- 
bre &  peu  accoutumez  au  travail.  Ce- 
pendant l'Ancien  Laùum  a  été  autre- 
fois extraordinairement  peuplé  ,  puis 
qu'il  a  envoyé  quantité  de  colonies  de 
toutes  parts  ,  qu'il  a  fourni  aux  Ro- 
mains des  armées  nombrcufes  ,  pen- 
dant longues  années  &  a  conquis  avec 
eux  les  meilleurs  paï's  de  l'Europe,  de 
:  l'Alie  &  de  l'Afrique  ,  autour  de  la 
Méditerranée  ,  qui  réunis  enfemble 
formèrent  un  vafte  Empire  &  qui  n'en 
eut  jamais  de  femblable;  comme  Dq- 
fit  le  montre,  dans  la  fuite. 
L'Auteur  ne  croit  pas  néanmoins 

-  qu'il  y  ait  plus  de  maladies  dans  Ro- 
.  me  ,  ni  que  l'on  y  vive  moins  long- 

•  tcms,  qu'ailleurs.  Ll  montre  qu'à  par- 
ler en  général  tous   les   quartiers   de 

•  Rome ,  qui  font  environnez  de  plu- 

•  (leurs  bâtimens  ,   ou  qui  font  les  plus 
;  élevez  ,   ou  qui  regardent  le  Septen- 
trion &  l'Orient,  ou  qui  font  les  plus 

-  éloignez  du  Tibre,  font  les  plus  fains; 
&  qu'au  contraire  ceux  qui  font  fépa- 
rez  des  lieux  les  plus  habitez  ,qui  font 
bas  ,  &  particulièrement  dans  les  val- 
lées, près  du  Tibre  &  expofez  au  Mi- 
di ,  ou  au  Couchant ,  font  les  moins 
fains.  L'Auteur  marque  en  détail  les 
lieux  de  Rome  ,  qui  font  dans  l'une, 
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ou  dans  Tautre  lîmation  ,  &  même 
ceux  qui  tiennent  de  Tune  &  de  l'au- 
tre, &  fait  diverfes  remarques  là-def- 
fus. 

MarfîUo  C agnaù  ^  qui  a  écrit  fut  cet- 
te matière  ,  a  remarqué  qu'entre  l'an- 
née de  la  fondation  de  Rome  CCXG 
jufqu'àl^anCCCCXC.  Ttte-Ltve  dit 
qu'il  y  eut  vint-deux  fois  la  pefte  dans 
Rome  ;  quoi  que  les  hommes  fufTent 
alors  plus  robuftes  ,  que  la  Ville  fût 
bien  bâtie ,  médiocrement  peuplée ,  & 
la  campagne   beaucoup  plus  habitée, 
qu'elle  ne  refl.  Il  n'arrive  guère  ail- 
leurs ,   qu'on  voye  en  un  lieu  dix  fois 
la  pefte  ,  en  un  feul  fiecle.     Dont  ré- 
pond à  cela,   que  le  mot  de/?^/?^  ell 
équivoque  en  Latin  ,   &  qu'il  fignifie 
auffi   bien  les  maladies  épidemiques, 
"de  quelque  forte  qu'elles  foient ,   que 
X-xpefle  proprement  dite;  qui  vient  non 
de  la  difpofîtion  des  lieux ,  mais  d'une 
corruption  générale  de  l'air  :  &  que  n'y 
ayant  pas  plus  de  pefte  à  Rome  qu'ail- 
leurs, comme  l'Expérience  l'apprend, 
on  doit  entendre  ce  que  Tite-LheàÀi^ 
pour  lu  plupart  du  tems  ,  de  maladies 
épidemiques  ;  telles  qu'avoient  été  les 
maladies  des  années  M  DC  XXiI,& 
M  Di:  XXVI.  qui  emportèrent  plu- 
lîeurs  milliers  de  perfonnes  dans  Ro- 
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me  ;&.  celles  der-année  M  DC  XXIX. 
dans  le  quartier  Léonien  ,  qui  firent 
aulfi  mourir  beaucoup  de  gens.  D'ail- 
leurs ,  en  tems  de  pcl>e  ,  les  Anciens 
ne  prenoient  pas  tant  de  précaution, 
que  l'on  fait  aujourd'hui  ,  ce  qui  ren- 
doit  la  communication  du  mal  plus  gé- 
nérale, &  plus  prompte. 

Dont  montre  que  le  fol  de  la  Rome 
moderne  ell:  plus  égal,  que  celui  de  l'an- 
cienne ;  parce  que  les  ruines  des  an- 
ciens bâtimens  ont  en  partie  comblé  les 
v-allées  ,  &  que  même  l'on  a  diminué 
quelquefois,  àdeflein,  la  hauteur  des 
Collines.  Il  croit,  avec  Cagnatï^  qu'à 
parler  en  général  ,     l'air  de  la  Rome 
d'aujourdhui  eft  plus  fain  ,   que  celui 
de  celle  d'autrefois  ;  parce  que  les  val- 
lées ne  font  pas  li  profondes  ,   &  que 
-ks  Anciens  bâtimens  étoient  excelTive- 
•ment  hauts ,  à  caufe  du  grand  nombre 
des  habitans.    Mais  il  n'accorde  pas 
au  même  ,   que  les  rués  d'aujourdhui 
foient  mieux  alignées, que  les  ancien- 
nes, fur  tout  depuis  l'incendie  de  Né- 
ron ,  qui  les  fit  mieux  aligner.    Il  ne 
convient  pas,  non  plus ,  que  les  An- 
ciens ne  fiflènt  pas  allez  de  fenêtres  à 
leurs  maifons  ;   quoi  qu'il  avoue  que 
les  fenêtres  étoient  ouvertes ,  à  caufe 
que  les  ^icziQS  fpeculaires  ,  dont  on  fe 
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fervoit,  comme  nous  faifons  du  verre  ^ 
ne  furent  eu  ufage  qu'afTez  tard. 

Il  juge  que  la  quantité  d'eaux  ,  que 
les  Aqueducs  amenoient  à  Rome,  pour 
Tufage  duPublic,ne  larafraîchiUoient 
pas  tant  en  Eté,  qu'elles  la  rendoient 
froide  &  humide  en  Hiver.  Il  convient 
néanmoins  qu'elle  l'étoit  moins  qu'au- 
jourdhui  ;  parce  qu'elle  étoit  mieux 
pavée,  &  qu'il  y  avoit  plus  de  cloa- 
ques ,  pour  écouler  les  eaux.  Voilà 
en  gros  ce  qu'il  dit ,  de  la  lituation  de 
la  ville  de  Rome. 

Il  fe  propofe  en  fuite  de  montrer 
I.  quel  étoit  autrefois  le  territoire  de 
cette  ville:  2.  quelles  font  les  caufes, 
qui  le  rendent  mal-fain  :  3.  quels  re- 
mèdes on  y  pourroit  apporter. 

L'ancien  Laùum  fut  autrefois  plus 
ou  moins  étendu  ,  comme  on  le  ver- 
ra dans  l'Auteur  ;  mais  il  ne  s'agit  pas 
proprement  de  cela.  Le  pais  mal- 
fain  efl:  prefque  tout  l'ancien  Latinm^ 
la  plaine  du  pais  des  Volfques  ,  ce  que 
le  Pape  a  dans  la  Tofcane  (que  l'on 
nomme  à  préfent  le  Fatrimuine  de  St. 
Pierre)  &  outre  cela  le  pais  le  plus 
prochain  des  Sabins  ,  principalement 
la  plaine.  Le  long  de  la  mer ,  ce  païs 
s'étend  depuis  Tarracina  ,  autrefois 
AnxHr^]^ûS:^^2i  cinquante  milles  à  l'Oc- 
cident*. 
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cîdent.    Toute  la  côte  même  de  la 
Tofcane  ,  excepté  quelques  endroits, 
efl:  mal -faine.     Il  ne  faut  pas  néan- 
moins entendre  cela ,  comme  iî  toute 
rétendue,  que  Ton  vient  de  marquer, 
rétoit  également.     Il  y  a  des  lieux  , 
qui  ne  le  font  pas ,  tant  que  les  autres  ; 
mais  l'Expérience  &  le  peu  de  bâti- 
mens,  qu'on  y  trouve,  montrent  qu'il 
n'y  fait  pas  bon  demeurer  en  Eté.  Auflî 
ceux  qui  demeurent  à  Rome  ,  évitent 
de  paiïer  la  nuit  ,   hors  de  la  ville  , 
depuis  le  Solitice  d'Eté  jufqu'à  l'E- 
quinoxe  d'Automne ,  ou  environ,  com- 
me on  l'a  dit  ;   &  les  paifans  même  , 
quoi  que  robuftes,  s'en  trouvent  mal  & 
cultivent  tout  ce  territoire  à  la  hâte  , 
pour  fe  retirer  ailleurs ,  le  plutôt  qu'il 
eft  polTible.   Le  petit  peuple  de  Rome 
y  fait  l'ouvrage  le  plus  facile  &  retour- 
ne inceflamment  en  ville;  le  relie  eft 
compote  des  païfans  des  pais  voi(ins 
&  fiir  tout  du  Royaume  de  Naples  &  de 
la  Tofcane,  principalement  des  monta- 
gnes. On  verra  dans  l'zVuteur,  en  quoi 
confifte  la  culture  de  ces  terres  ,   qui 
n'eft  pas  fort  difficile. 

Par  occalion  ,  il  parle  de  l'état  an- 
cien de  ce  païs  ,  &  montre  au  long 
qu'il  étoit  extraordinairement  peuplé  ; 
en  rapportant  les  noms  des  villes ,  ou 

des 
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des  bourgs  ,  qui  y  étoient.  II  fe  fert 
pour  cela  non  feulement  de  Phne  , 
qui  n'a  pas  été  fort  exaâ:  ,  dans  foiv 
énumeration  ,  comme  il  le  fait  voir  ; 
mais  encore  de  Tite-Live  &  des  Inf- 
criptioyis  anciennes  ,  qui  reftent,  dont 
l'Auteur  avoit  recueuïlli  un  grand 
nombre,  qui  n'avoient  pas  encore  ç.té 
publiées  de  fon  tems.  On  y  trouve  di- 
vers noms  de  lieux ,  dont  l'Antiquité , 
qui  nous  refte  ,  ne  fait  aucune  men- 
tion :  comme  il  y  en  a  beaucoup ,  dont  la 
fîtuation  n'eft  pas  affez  connue.  Mais  on 
fait  le  nom  de  quantité  de  villes  ,  qui 
étoient  dans  le  païs  mal-fain  ,  dont  il 
ne  refte  rien  ,  ou  qui  font  tout  à  fait, 
ruinées ,  &  defertes  :  au  lieu  qu'autre- 
fois elles  croient  peuplées  &  florilTan- 
tes.  On  cherchera  les  preuves  de  tout 
cela,  dans  l'Auteur. 

Il  montre  auiïi  que  l'ancienne  Ro- 
me ,  quoi  qu'elle  renfermât  aflez  de 
'terrain,  ne  contenoit  pas  tant  de  mon- 
de ,  que  fa  grandeur  fembloit  le  pro- 
imettre;  à  caufe  de  la  multitude  de  fcs- 
Temples  ,  de  fes  Bains  ,  de  fcs  Cir- 
ques ,  de  fes  Théâtres  &  Amphithéâ- 
tres, de  fes  Naumachics,  de  les  Ma- 
gazins,  de  fes  Regards  d'eaux,  de  fe» 
Fontaines ,  de  fes  Réfervoirs,  de  fcs| 
Baliliques ,  de  fes  Portiques ,  de  fes 
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Janus  ,  de  les  Places  publiques  ,  des 
efpaces  vuides ,  des  jardins,  des  champs, 
des  vergers ,  des  bois  facrez  aax  Dieux,. 
des  rues  qui  environnoient  fes  îles^  ou 
amas  de  maifons  qui  fe  touchoient  ,. 
&c.  Les  IVlaifons  ayant  été  réduites 
par  Augufte  à  la  hauteur  de  quatre- 
vints  pieds,  &  par  Néron  à  celle  de 
foixante  ;  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a 
pas  pu  avoir  à  Rome  pluiieurs  millions 
d'ames, comme  quelques  Savans  Tont 
crû  ;  pourvu  néanmoins  ,  comme  dit 
TAuteur  ,  qu'on  ne  fuppofe  pas  que 
le  peuple  Romain  fe  mît  aulTi  à  l'é- 
troit ,  que  le  peuple  de  Paris  le  fait  à 
prcfent  ;.  ce  que  l'état  floriiïant  de 
ces  tems-là  &  la  propreté  des  Italiens, 
comme  il  le  croit,  ne  leur  permettûit. 
^as.  .  -\t 

":  Lipfe^^  qui  a  le  plus  doâement  &le 
plus  judicieufement  écrit  des  Antiqui* 
tcz  Romaines, a  cru  qu'il  y  avoit  dans 
Rome  &  dans  les  fau^bourgs  quatre 
millions  de  peiionnc^i-  ,  dom  il.  pour- 
voit y  avoir  la  moitié d'cfclav es.  Mais 
Do/Jt  n'en  convient  pas  ,  parce  que  le 
Cens  fait  par  Augulle  ,  lors  qu'Agrip- 
pa fut  fon  Collègue  ;  duquel  Cens  les 
autres  ne  différent  pus  beaucoup,  com- 
me il  paroic  par  le  fameux  monument 
4'Ancyre  ;  ne  permet  pas  qu'on  ad- 
met- 
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mette  ce  calcul.  Dans  ce  Cer.s  ,  il  fb 
trouva  quatre  millions  foîvante  trois 
mille  Citoyens  Romains  ;  fans  com- 
pter les  femmes ,  les  enfans  &  les  Ef- 
claves ,  dans  tout  l'Empire.  Du  tems 
d'Auguile  ,  toute  F  Italie  n'a  voit  pas 
encore  le  droit  de  Bourgeoifie.  Sous 
Claude,  tems  auquel  pluiieurs peuples 
avoient  été  admis  à  ce  droit  ,  on  ne 
trouva  qu'environ  fept  millions.  Au- 
jourd'hui que  l'Italie  eft  beaucoup 
moins  peuplée,  d'habiles  gens  ont  ju- 
gé qu'il  n'y  a  que  neuf  millions  d'a- 
mes,cn  toute  fon  étendue.  Cela  étant 
ainfi  ,  l'Auteur  juge  qu'on  peut  croi- 
re que,  du  tems  d'Augufte,  il  y  avoît 
au  moins  dix-huit  millions ,  d'ames  en 
Italie  ;  lî  l'on  penfe  qu'on  peut  ajou- 
ter au  nombre  marqué  dans  le  Cem  , 
dont  on  a  parlé, au  moins  fix  millions 
de  femmes  &  d'enfans  ,  &  autant  en- 
core d'étrangers  &  d'efclaves;  dont  il 
y  avoit  un  très -grande  nombre  autre- 
fois ,  comme  Lipfe  l'a  remarqué  <& 
com.me  on  le  peut  recueuillir  des  Inf- 
criptions  anciennes  ,  dont  la  plupart 
font  d'Affranchis  ,  ou  de  leur  pofte- 
rité. 

Ce  nombre-là  ne  paroîtra  pas  trop 
grand  à  ceux  ,  qui  auront  bien  confi- 
deré  combien  l'Italie  étoit  peuplée  en 
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:e  tfms-là  ;   mais  il  femblera  trop  pe- 
it  à  ceux  qui  croyent  qu'il  y  avoir,  dans 
lome  feule  ,   quatre  millions  d'hom- 
mes d'un  âge  viril  ,   qui  étoient  mar- 
juez  dans  le  Ccks  ;  puis  qu'il  efl:  très- 
3robable  qu'il  y  avoir,  pour  le  moins, 
lutant  de  femmes  &  d'enfans ,    <Sc  un 
lulTi  grand  nombre  d'efclaves.  Si  l'on 
demande  à  l'Auteur  combien  il  croit 
ionc   qu'il  y  avoit   d'hommes ,  dans 
Rome  ;     il  les  réduit  à  un  million  , 
dans  le  meilleur  tcms  ,   comme  fous 
Frajan  &  Hadrien;  &  répond  aux  ob- 
érions ,  qu'on  peut  faire  contre  cet- 
e  penfée.     Il  montre  encore  que  le 
oïlinage  de  Rome  étoit plein  de  mai- 
fons  de  campagne  ;     non  feulement 
dans  les  anciens  temps  ,   mais  mjme 
après  celui  des  Lombards  ;   quoi  que 
ce  fût  alors  que  les  environs  de  Rome 
commencèrent  à  être  dépeuplez. L'Au- 
teur fait  voir  que   ces   peuples  firent 
plus  de  mal  à  Rome  ,   que  les  Goths 
n'en  avoient  fait  ;  &  que  les  François 
même,  fous  Louis  IF   petit -fils  de 
Charlemagnc  ,   quoi  qu'appeliez   par 
Serge  1 1.  Pape  ,    ruinèrent  les  envi- 
rons de  Rome.    Mais  les  Sarafins  , 
entre  l'année  M  CGC.  &  M  GGGC. 
<f  firent  encore  de  plus  grands  rava- 
ges.    Les  guerres  d'Italie  achevèrent 
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d'apauvtir  &  de  défoler  ce  pais  ;  en  foi 
te  qu'à  la  fin, il  s'eft  trouvé  leplusde-| 
fert  de  toute  Tltalie.  Il  auroit  pu  a;oû^ 
ter  que  le  Gouvernement  Ecclefiafti' 
que  &  le  grand  nombre  de  Prêtres 
de  Moines  ,   qu'il  y  a  ,  fous  la  domi- 
nation du  Pape  ,    ne  font  nullement] 
propres  à  rétablir  un  païs  dépeuplé 
ruiné  ;   mais  au  contraire  à  empêch< 
qu'il  ne  fe  rétablifle  jamais.     Mais 
n'étoit  pas  là  une  chofe,  que  l'on  pûtl 
écrire  dans  Rome  ,  où  l'Auteur  vi-| 
voit. 

Il  revient  enfuite  à  fon  fujet  princi- 
pal ,     &  fait  voir  que  les  Anciens  a- 
voient  déjà  remarqué    que   bien   d< 
lieux  du  Ldtïp.m  étoient   mal  -  fains 
comme  il  le  prouve,  par  plufieurs  té^ 
xîioigna)>es.    Mais  il  avoue  que  ce  tei 
ritoire  fèmble  avoir  dégénéré  préfeiv 
temcnt.     On   fe  feroit  attendu  qu'il] 
auroit  dit   ici   d'où   vient  ce  chang( 
mcnt>   Il  n'a  rien  indiqué  auparavant.,>| 
à  quoi  on  le  puifTe  attribuer,  &  il  ne  h 
dit  pas  non  plus  aflcz  ditb'nftement 
dans  la  luite.     J'ai  ouï  dire  à  des  It: 
liens  ,    que  cela  venoit  de  ce  qu'on 
voit  coupé,  du  tcms  do  Sixte  V. 
grandes  Forets, qui  étoient  du  côté  d( 
marais  qu'on  nommoit  Pomptina  fi 
Indes  ,    &  qui  arrétoient  les  vents 

Midi. 
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vlîdi ,   qui  font  mal-fains.    Je  ne  fai 
i  le  fait  eft  bien  affuré  ,    mais  il  ell 
•ertain ,  comme  PIme  nous  l'apprend , 
Jy.  II.  c.  47.   qu'une  partie  du  tems, 
luquel  on  ne  peut  pas  demeurer  dans 
la  Campagne  de  Rome  ,  les  vents  du 
vlidi  foufflent.     On  pourroit  peutétre 
jouter  à  cela  i.  que  la  fréquence  des 
eux  ,   qui  fc  font  en  un  païs  fort  ha- 
bité ,  peut  fervir  à  diminuer  Thumidi- 
é  des  vapeurs  de  la  nuit  :     2.  que  la 
erre  ,  qui  n'efî:  pas  affez  cultivée  ,  fe 
harge  de  ces  vapeurs  bien  davantage, 
jue  celle  qu'on  remue  fouvent  ,   qui 
•j  delfeche  étant  plus  expofée  à  l'air: 
.   que  les  maifons  fréquentes   rom- 
ent  le  cours  des  vents  mal-fains.     Si 
es  raifons  peuvent  avoir  lieu,  ce  que 
ôtre  Auteur  a  rapporté  ci-rdefliis  de 
\  diminution  des  habitans  de  la  Cam- 
agne  de  Rome  ,   fer  vira  à  foudre  le 
^robleme  propofé  ;  &  même  on  com- 
rendra,  par -là,  pourquoi  dans  Ro- 
ue les  lieux  les  plus  habitez  ,  comme 
:  l'a  remarque,  font  les  plus  fains  & 
ourquoi  la  campagne  ei\  plus  dange- 
eufe,  entre  le  Solfece  d'Eté  &  l'Equi- 
|.oxe  d'Automne ,  que  la  ville.   Mais 
'eft  de  quoi  les  habiles  gens  de   ce 
aïs-là  peuvent  mieux  juger,  queper- 
•nne. 

Nôtre 
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-  Notre  x\uteur  paffe  en  fui  ce  aux 
Vents  &  remarque  fort  bien  ,  qu'ils 
font,  en  grande  partie,  caufe  du  bon, 
ou  du  mauvais  air  des  lieux  ,  où  ils 
foufflent  fouvent.  Ils  font  même  cau- 
fe de  la  différence  des  naturels  ,  que 
l'on  voit  entre  les  Nations  ;  comme 
l'Auteur  le  fait  voir  ,  par  des  exem- 
ples. On  ne  peut  pas  s'arrêter  à  ce 
détail.  Une  fecon.!..  chofe,  qui  rend 
certains  lieux  mal  fams ,  ce  font  les  va- 
peurs &  les  exhalaifons  des  marais, 
q-.ie  Ton  y  trouve.  Telles  font  cellc$ 
des  marais  Pompthis  ,  qui  Oi:t  tou- 
jours caufé  des  maladies  en  Eté.  C'ctl 
pour  la  même  raifon  que  la  côte  ma- 
ritime de  riitric  ,  jufqu'à  Ravenne  &| 
celle  de  la  Tofcane  &  du  païs  Latia 
font  mal-faines.  Do^ii  parcourt  auffi 
diverfes  villes  Epifcopales  d'Italie, qui 
font  mal-faines  ,  ou  que  les  Evéques 
difent  être  telles  ,  pour  avoir  un  pré- 
texte, de  n'y  point  réllder. 

Pour  connoître  fi  un  lieu  efl  mal- 
fain,  ou  non,  on  doit  examiner  fi  les 
hommes  y  vivent  peu,  ou  long-tems. 
Il  eft  viiible  ,  que  ,  li  l'on  y  vit  com- 
munément plus  long-tems  qu'ailleurs , 
on  doit  compter  ces  lieux -là  ,  P-irmi 
ceux  qui  font  fains  ;  &  ,  au  con-|| 
traire  ',    fi  la  vie  y  eft  ordina!i-cmjnt 
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?lus  courte.  Une  féconde  marque  de 
a  bonne  température  de  Tair ,  c'elt  la 
èrtilite'  des  femmes.  Une  troifîcme 
c'elt  lors  que  les  corps  des  Hommes 
font  bien  faits  ,  &  robuftes  h  que  ce- 
uî  des  Femmes  a  de  l'embonpoint  & 
de  la  délicatcife.  Mais  la  beauté  de 
ces  dernières  marque  un  air  tcm.peré  , 
comme  en  Angleterre.  Au  contrai- 
re ,  les  corps  laids  ,&  malfaits  mar- 
quent l'intempérie  de  l'air  ,  <:omme  ' 
l'Auteur  le  fait  voir  ,  par  beaucoup 
d'exemples.  On  ne  voit  aulTi,dans  les. 
ieux  mal-fains  ,  que  peu  d'oifeaux 
parce  que  ,  vivant  en  l'air  ,  ils  fuyent 
celui  qui  eic  infedé.  On  y  voit  au 
contraire  beaucoup  d'infedes,  que  l'on 
croit  communément  naître  de  la  cor- 
uption.  Dans  les  environs  de  Rome, 
on  voit  beaucoup  de  crapaux  &  de  fer- 
pens. 

Dont  vient  enfin  aux  caufes  les  plus 
connues  de  la  corruption  de  l'air.  La 
première  font  les  vents  chauds  &  humi- 
des ,  comme  le  font  ceux  qui  vien- 
nent du  Midi  fur  les  côtes  d'Italie,  & 
particulièrement  fur  celles  dupaïsLa- 
in;  fur  quoi  l'Auteur  fait  diverfes  re- 
iiarques,quc  l'on  ne  peut  pas  rappor- 
er  ici.  Ce  qui  rend  ces  vents  plus 
al-fains ,  en  ce  lieu  là  ,  c'v^fl  qu'ils 

fouf- 


4^  Bibliothèque 

fouffletit  au  gros  de  TEtc  ,  ce  qui  fait 

qu'ils  font  encore  plus  chauds. 

La  féconde  caufe  du  mauvais  air 
font  les  marais  trop  fréquens  ,  tels 
qu'on  en  remarque  dans  ce  même  pais 
là  ;  fur  quoi  il  parle  de  nouveau  dts 
marais  Pompt'ms  ,  *  qui  ont  environ 
trente  milles  de  longueur  ,  &  huit  de 
largeur  &  auxquels  il  en  ajoute  plu- 
fieurs  autres,  comme  on  le  verra  dans  ^ 
rOriginal. 

Il  -croit  que  l'on  doit  joindre  aux 
marais  ,   les  falines  ,   les  forêts  &  les 
eaux  médicinales;  qui  font,  félon  lui 
une  troiiiéme  caufe  de  l'infedion  de . 
l'air.     Un  ancien  Médecin  ,  nommé 
Anthylïe  ,   dit,  dans  Oribafe^  que  les 
pais  falez  &  humides  jettent  des  exha- 
laifons  mal-faines ,  &  Strahon  attribue 
le  mauvais  air  de  laSardagne  aux  fali- 
nes qui  y  font.     Il  y  en  a  encore  au-, 
jourd'hui  près  d'Oftic,  &  il  yen  avoit 
autrefois  près  du  port  d'Auguftc.   Les 
forêts  retiennent  l'humilité  des  vents' 
mal-fains  ,   &  la  confervent  par  leur 
ombre.     Elles  empêchent  aufli  ,   que 
les  vents  frais,  qui  viennent  des  mon- 
tagnes, ne  puiffcnt  nettoyer  ces  lieux, 
des  mauvaifes  exhalaifons,  qui  s'y  ar-- 
rctcnt.    Il  y  a  autour  de  Viterbe  des 
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eaux  foufFrées  ,  que  Ton  évite  avec 
foin.  Fitruve  parle  auifi  de  fembîables 
eaux  ,  qui  étoient  autour  de  la  ville 
.d'Ardée.  Quoi  que  les  vapeurs  ,  qui 
en  fortent  ,  ne  foient  pas  nuifibles  par 
tout ,  comme  elles  ne  le  font  pas  en 
effet  autour  de  Pouioles  ;  elles  de- 
viennent nuifibles  mêlées  avec  un  air, 
qui  d'ailleurs  n'efl:  pas  faîn,  en  fe  joi- 
gnant avec  d'autres.  L'Auteur  confir- 
me cela  ,  par  un  accident  arrivé  à 
Florence  ,  où  il  périt  des  gens ,  pour 
avoir  voulu  defcendre  dans  un  puis,  ou 
l'on  avoir  jette  des  ordures  ;  par  les  va- 
peurs infeâces ,  qui  en  fortoient.  Une 
quatrième  caufe  de  rinfe61:ion  de  l'air 
eft  l'eau  de  la  mer,  là  où  le  rivage  ell 
bas ,  en  forte  que  cette  eau  y  demeure 
fans  mouvement,  de  même  que  dans  un 
étang  ;  comme  on  le  fait  voir,  par  l'exa* 
men  des  différentes  plages  d'Italie. 
Où  le  rivage  eft  élevé, l'air  eft  fain  ;& 
où  il  eft  bas ,  l'air  eft  mal-fain ,  comme 
fur  les  côtes  de  l'Etat  Ecclefîaftique. 
La  fituation  des  montagnes ,  qui  font 
au  Nord  ,  rangées  comme  en  forme 
de  théâtre  ,  en  forte  qu'elles  arrêtent 
les  Vents  fains  du  Nord,  qui  n'entrent 
pas  dans  la  plaine  ,  y  retiennent  ceux 
du  Sud  ,  qui  y  caufent  des  maladies. 
Il  remarque  que  la  partie  méridionale 
Tome  l^ IL  P.i.  G  de 
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de  la  Sardagne,qui  eft  fort  mal-faîne, 
TefTemble  fort  au  territoire,  qui  eft  au- 
tour de  Rome  ;  &  qu'au  contraire  les 
environs  du  Po  font  tout  autrement 
difpofez , & ,  à  caufe  de  cela,  beaucoup 
plus  fains.  Il  le  confirme  encore,  par 
des  exemples  de  quelques  autres  lieux , 
auxquels  je  ne  m'arrêterai  pas. 

La  cinquième  caufe  du  mauvais  aîr 
des  environs  de  Rome  ,  c'eft  que  ce 
font  des  plaines ,  où  il  y  a  même  des 
endroits  creux ,  ou  l'air  gâte  demeure  ; 
fans  en  pouvoir  être  chafTé  ,  par  les 
vents  du  Nord. 

La  fixiéme  c'cft  que  les  chaleurs  de 
l'Eté  font  exceflîves  ,  &  d'autant  plus 
dangereufes ,  que  les  nuits  font  froides 
&  humides.  C'eft  ce  qui  fait  qu'il  y  a 
fouvent  de  grands  tonerres  ,  dont  la 
fréquence  engagea  autrefois  les  peu- 
ples d'Etrurie  à  en  tirer  des  préfages  & 
à  former  même  un  art ,  de  ces  vaines 
obfervations. 

D'autres  ont  encore  cru  qu'on  pou- 
voît  regarder  ,  comme  une  feptiéme 
raifon  ,  les  mauvaifes  eaux  qu'il  y  a 
en  plufieurs  endroits  de  l'Etat  Eccle- 
fiaftique  ;  &  les  vapeurs ,  qui  s'exhalent 
même,  comme  ils  le  prétendent  ,  des 
terres  fêchcs.  Mais  ,  félon  la  remar- 
que de  Dom ,    il  ne  manque  pas  d< 
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)onne  eau,  même  dans  les  lieux mal- 

aiiis,  &il  ne  s'exhale  pas  beaucoup  de 

^articules  des  lieux ,  où  il  n'y  a  ni  ma- 

ais  ,    ni  lieux  boueux  ,   ni  cavernes 

)uantes  ;  comme  font  celles  ,  qu'on 

ppelle  Charonii  Specus.     Il  fait  enco- 

e  quelques  remarques  fur  ces  fortes 

le  chofes  &  fur  quelques  autres  ,  que 

'on  lira  dans  l'Original, avec  plaifir. 

Il  croit  que  le  territoire ,  qui  eft  au 

our  de  Rome,  n'eft  ni  des  plus  fain?, 

à  des  plus  mal-fains  ,   &  il  cherche, 

près-cela  ,   les  moyens  de  le  rendre 

lus  fain.  Le  premier  ell  de  deflecher, 

u  moins  en  partie  ,  les  marais  Pomp- 

ns  ;  comme  cela  a  été  fait  autrefois. 

'an  DXCI.  de  Rome  Cornélius  Ce- 

begus  le  fit  ;   comme  il  paroît ,  par 

ibregé  âitTîte-Lhe.  Jules-Cefar l'en- 

cprit  auffi  ,  ou  au  moins  avoit  réfo- 

de  le  faire  ;    comme  Plntarque  & 

uêtone  le  témoignent.  Augufte,com- 

ic  il  femble,en  vint  à  bout  en  partie, 

Trajan   fit  un  Chemin  pavé  ,  au 

avers  de  ce  marais.  Théodoric,  Roi 

1%  Goths  ,  quelques  fiecles  après  fit 

creufer  les  fofifez ,  par  lefquels  l'eau 

icouloit  &  qui  s'étoient  remplis, par 

tems.     C'ell:  ce  que  CaJJiodore  té- 

oigne  &  que  l'on  prouve  ,  par  une 

ifcription  de  ce  tcms-là  ,  trouvée  i 

C  2  Ter- 
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Tarracine  ,  que  l'Auteur  rapporte. 
depuis ,  Nicolas  V.  &  Sixte  V.  Pa- 
pes ont  de  nouveau  rouvert  les  ca- 
naux ,  par  où  l'eau  des  marais  fe  dé- 
chargeoit  ;  mais  ni  eux ,  ni  les  autres 
entrepreneurs  plus  anciens  qu'eux, ne 
les  ont  entièrement  deiïèchez ,  comme 
Dont  le  montre.  C'cfl  peut-être  une 
chofe  impoiïible,  à  caufe  des  Sources 
qui  y  font  &  qu'on  ne  fauroit  ni  bou- 
cher, ni  épuifer. 

AufTi  nôtre  Auteur  croit-il  qu'i 
n'eft  pas  néceflaire  de  defïècher  enti 
rement  l'eau  de  ces  marais ,  mais  fe 
lement  celle  qui  venant  de  fources  n'i 
point  d'ifTue  ,  ou  que  les  pluyes  aug 
mentent,  ou  que  les  rivières  ,  qui  r 
gorgent  trop  loin  de  leurs  lits,  affe 
blent  &  lailfent  dans  les  lieux  creux 
Il  dit  encore  que  fi  cela  ne  réulîit  pa: 
à  Sixte  V.  cela  vint  de  ce  qu'il  fu 
trompé,par  les  entrepreneurs  ;  qui  lai 
ferent  de  l'eau  en  quelques  endroits 
qu'ils  auroicnt  pu  &  du  deflecher 
pour  profiter  de  la  pcche  qu'on 
pourroit  faire  ,  en  vendant  le  poifTon 
ou  le  droit  de  le  prendre.  Les  même 
entrepreneurs  voulurent ,  au  contraire 
xieflccher  des  endroits  qui  ne  poi 
-voient  pas  l'être  ,  &  qu'il  auroit  fei 
lement  fallu  rafraîchir  ,  en  y  faifai 
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paflèr  l'eau  de  quelques  rivières.  On 
ne  fauroit  juger  de  cela  ,  que  par  une 
exade  infpedion  des  lieux. 

Dont  voudroit,  en  fécond  lieu, que 
Ton  coupât,  ou  au  moins  que  Ton  é- 
claircît  les  forêts,  qui  font  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  &  qui  retiennent  ,  com- 
me on  Ta  déjà  remarqué, les  vapeurs, 
par  leur  épailfeur ,  ce  qui  entretient  des 
boues  &  des  creux  pleins  d'eau. 

Cela  étant  achevé  ,  il  voudroit  que 
Ton  y  bâtît  des  maifons  aux  habitans , 
que  l'on  y  enverroit  ,  &  que  l'on  em- 
ployât d'habiles  Architedes  ,  qui  les 
bâtiirent,en  forte  que  ces  habitations 
fuffent  faines  ;  &  c'efi:  ce  que  Varron^ 
dont  on  produit  un  grand  pafTage ,  a 
fort  bien  rémarqué  qu'il  falloit  obfer- 
ver  ,  avec  foin,  en  bâtiifant  les  mai- 
fons de  campagne.  Il  faut  auffi  choi- 
fir  la  fituation  ,  propre  à  cela  ;  tel- 
le qu'eft  celle  des  lieux  élevez  ,  que 
les  z\nciens  avoient  conftamment  pré- 
férée, pour  cela,  aux  lieux  bas,  dans 
le  Latium.  Il  faut  auffi  éloigner  de 
la  Mer  ces  habitations, autant  qu'il  ell 
polfible. 

L'x\uteur  demande  s'il  vaut  mieux 
bâtir  des  Métairies  ,  répandues  en  di- 
vers lieux  ,  ou  des  villages  ,  où  elles 
fc  touchent ,  &  il  eft  pour  le  dernier. 

C  3       "  Mais 
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Mais  il  dit  qu'auparavant ,  il  faudroît 
bâtir  une  ville  maritime,  dans  un  lieu 
commode.  Il  fait  plufieurs  bonnes  re- 
marques ,  fur  la  manière  ,  dont  elle 
devroit  être  faite, fur fes  fortifications, 
furfeshabitans&c.  Il  donne  même  un 
plan  de  la  ville  ,  qu'il  voudroit  qu'on 
bâtit  &  de  fes  remparts ,  que  l'on  ver- 
ra dans  l'Original.  Il  veut  encore  que 
l'on  fafTe  la  muraille  des  Cours  plus 
haute  du  côté  du  Midi  &  que  l'on  pla- 
ce aulTi  les  portes  &  les  fenêtres  d'un 
autre  côté  ,  ou  au  moins  que  fi  l'on 
ne  peut  pas  ,  on  fafTe  en  forte  que  les 
vents  de  Sud  pafiTent  à  travers  ,  fans 
s'y  arrêter.  On  doit  encore  ,  félon 
lui  ,  faire  les  maifons  champêtres  les 
plus  hautes  qu'il  fe  pourra, afin  qu'el- 
les jouïfTent  d'un  meilleur  air  ,  par  le 
haut.  Il  feroit  d'avis  que  fur  les  rem- 
parts de  la  ville,  on  ne  plantât  pas  in- 
diflferemment  toutes  fortes  d'arbres,, 
mais  des  lauriers, dont  l'ombre  &  l'o- 
deur font  plus  faines  ,  que  celles  des 
autres  arbres. 

Il  vient  enfuite  aux  eaux  ,  que  l'on 
devroit  tâcher  d'avoir  les  meilleures  & 
les  plus  faines  ,  dans  Rome  ,  qu'il  fe 
pourroit  ;  ce  que  l'on  pourroit  eflx'C- 
tuer  ,  fi  l'on  cherchoit  les  relies  des 
anciens  Aqueducs ,  qui  conduiroieiit 

aux 
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aux  fources  ,  d'où  ils  étoient  tirc2.  II 
parcourt  ici  les  eaux  qui  fe  trouvent 
dans  le  Latium^  juge  de  leur  qualité, 
&  fait  voir  les  foins  &  les  dépcnfes, 
que  les  Anciens  faifoient  ,afin  que  les 
Villes  fuflent  pourvues  de  bonne 
eau. 

Dont  propofc  encore  de  faire  de 
hautes  digues ,   là  où  le  rivage  eft  le 
plus  bas ,  comme  il  y  en  a  en  Hollande  ; 
mais  il  veut  que  Ton  diffère  cet  expé- 
dient ,  jufqu'à  ce  que  le  païs  foit  bien 
peuplé  &  que  les  païfans  puifîent  eux- 
mêmes  faire  ce  travail.  C'efl:  apparem- 
ment ce  qui  n'arrivera  jamais  ;  &  quand 
ii  y  auroit  plus  d'habitans ,  qu'il  n'y  en 
avoit  autrefois  ;     on  ne  fuivroit  pas 
néanmoins  fon  confeil  ,     parce  qu'il 
n'eft  par  fur  que  ces  digues  fervilîent 
de  rien,  pour  arrêter  les  vens  chauds.  En 
Hollande ,    les    digues    n'empêchent 
point  que  les  vents  d'Oueft  n'y  fouf- 
flent  violemment  &  n'en  purifieroient 
pas  l'air,  fi  ces  vents  étoient  mal-fains.. 
Il    propofe    encore    quelques    autres 
moyens  de  moindre  importance,qu'on 
lira  dans  TAuteur,  aufli  bien  que  ce 
qu'il  dit  du  choix  des  habitans  &  de 
la  manière'  de  vivre,   qu'il  faudroit 
qu'ils  obfervalTent. 
XVI.  On  voit  enfuite  deux  Au- 
C  4  teurs, 
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teurs ,  qui  ont  traité  des  Antiquitez  de 
la  ville  de  Nimes  ,  où  il  y  a  encore 
de  beaux  reftes  de  la  magnificence  des 
Romains ,  &  quantité  d'Infcriptions 
anciennes;  fans  parler  des  Médailles, 
qu'on  a  trouvées  &  qu*on  trouve  tous 
les  jours  en  terre  ,  dans  fon  territoi- 
re. 

Le  premier  de  ces  Auteurs  efl:  Gail- 
lard Guïran  ,  Confeiller  au  Prélîdial 
de  Nimes  &  au  Parlement  d'Orange. 
Gn  publia  en  M  DC  LVII.  pour  la 
féconde  fois ,  cette  DifFertation  tou- 
chant deux  Médailles  de  Nimes, 
beaucoup  plus  correde  &  plus  au- 
gmentée. C'eft  rEditioiî ,  que  l'on  a 
fuivie  en  celle-ci.  La  première  de  ces 
Médailles  contient  d'eux  têtes  ,  tour- 
nées l'une  d'un  côté  ,  l'autre  de  l'au- 
tre, &  couronnées  l'une  de  laurier  & 
lautre  d'une  couronne  navale.  Au  def- 
fus  il  y  a  IMF.  aux  deux  cotez  P.P. 
&  deiïbus  DIVI  F.  Au  revers,  pii 
voit  une  palme  d'où  pend  d''un  côté 
une  couronne  de  laurier  ,  &:  de  l'au- 
tre,il  y  a  des  lemmfques ,  ou  de  petits 
rubans  ,  qui  y  font  attachez.  A  gau- 
che de  la  palme  il  y  a  COL.  &  à 
droite  NEM. 

Après   avoir  rapporté  les  différents 
fentimens    de    divers    Auteurs  ,  fur 

cet- 


Ancienne  &  Moderne.  ^y 
cette  Médaille,  G«/nw  s'arrête ,  avec 
railbn,  à  celui,  par  lequel  on  luppofe 
que  cette  Médaille  a  été  frappée  ei^ 
l'honneur  d'Augulle  ,  lors  qu'il  eut 
fournis  l'Egypte.  La  tête  couronnée 
de  laurier,  elt  celle  de  cet  Empereur; 
&  l'autre ,  qui  a  une  couronne  navale, 
eft  celle  d' Agrippa ,  fon  Favori  &  de- 
puis fon  Gendre.  La  légende  eft  Im- 
perator  Divi  (C^faris)  filius  Pater 
Patrice.  Pour  le  revers  ,  c'eft  le  fym- 
bole  de  l'Egypte  attaché  à  une  palme; 
ce  qui  marque  clairement  la  foumif- 
iîon  de  ce  païs-là ,  &  fa  rédudion  en 
forme  de  Province  Romaine.  La  pal- 
me ,  la  couronne  &  les  kmnifques 
font  aufli  des  fymboles  de  la  vidoire. 
COL.  NEM.  ne  peut  être  que  Colo- 
nia  Nemaufus  ,  comme  cette  ville  eft 
nommée  en  d'autres  médailles  ,  & 
dans  quantité  d'infcriptions  ,  qui  £è 
trouvent  encore  dans  fon  Territoire, 
Guiran  fait  un  commentaire  e;:act  fijr 
cette  Médaille  ,  &  tout  ce  qu'oi;  y 
voit.  Il  y  produit  diverfes  Infcriptions 
de  Nimes  ,  &  il  feroit  à  fouhaiter 
qu'il  eût  publié  toutes  celles  qu'il  avoit 
ramallées.  On  s'étoit  étrangement 
trompé,  dans  l'explication  des  figures 
du  revers  de  cette  Médaille  à  Nimes, 
fous  François  I,  Comme  on  les  vc- 
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yoit  auffi  fur  l'Amphithéâtre  ,  dont  il 
y  a  de  beaux  reftes  ,  en  cette  ville; on 
crut  que  c'étoient  là  les  anciennes  ar- 
moiries de  la  ville.  Ainfi  ceux  de 
Nimes  s'adrefTerent  au  Roi  ,  en 
M  D  XXXV.  pour  le  prier  qu'au 
lieu  du  Taureau  d'Or ,  en  champ  de 
Gueule  ,  qu'il  leur  avoit  donné  en 
M  D  XVI.  pour  armoiries ,  il  leur 
permît  de  prendre  le  revers  de  cette 
Médaille, que  l'on  expliquoit  Qoluher 
Nemaufenfis.  La  Patente  du  Roi  por- 
toit  que  le  Roi  avoit  \ûfur  le  rezers 
de  plufieurs  ai^tiques  Médailles ,  à  demi 
reliefs  figuré  le  dit  coleuvre ,  ^ans  ailes  y 
à  quatre  pieds  ,  pajfant  enchaîné  a  une 
palme.  11  efl  étonnant  que  ceux, qui 
drefTerent  cette  Patente ,  crufïent  que 
les  Couleuvres  euflent  des  picds,com- 
me  les  Crocodiles ,  &  pcut-^tre  mcmc 
âes  ailes  ;  au  moins  il  femble  que  le 
Roi  remarque,comme  une  lingularité, 
que  ce  Coleuzre  (c'efl:  ainli  qu'il  par- 
le) n'eût  point  d'ailes.  Apparem- 
ment ils  prenoient  le  Coleuvre  ,  pour 
un  Dragon. 

L'autre  Médaille  fait  voir  d'un  cô- 
té la  tcte  d'un  homme  ,  avec  un  caf- 
que,  &  de  l'autre  une  femme  debout, 
appuyée  fur  un  bâton  ,  &  tenant  à  la 
main  un  petit  plat  \  d'où  elle  femble 

pré' 


Ancienne  &  Moderuf.  yp 
préfenter  à  manger  à  deux  ferpents. 
A  côté,  il  y  a  NEM.  COL.  Trtf- 
tan  a  cru  que  la  tête  étoit  celle  de 
Nemaufus  ;  que  Ton  dit  avoir  été  l'un 
des  compagnons  des  voyages  d'Hercu- 
le,  &  le  premier  fondateur  de  Nimes. 
Mais  Guiran  n'a  pas  de  l'inclination, 
pour  ce  Héros  fabuleux,  il  aime  mieux 
croire  que  c'eft  la  tête  de  Mars.  Pour 
la  femme, c'eil:  la DeefTe /:/>'^/VV , ou  la 
Santé ^  fille  d'Efculape;  qui  paroît,  en 
plufieurs  Médailles  ,  accompagnée  da 
fcrpent  confacré  à  fon  Père.  Il  y  en 
avoit  autrefois  une  fort  belle  flatue  à 
Nimes,  dont  l'Auteur  donne  la  figu- 
re; qui  eft  d'autant  plus  remarquable, 
que  l'Original  a  été  depuis  mutilé  en 
le  tranfportant  ailleurs.  Guiran  avoit 
delFein  de  publier  les  Jntiqukez  de 
Nîmes  ,  en  trois  volumes  ,  dont  le 
premier  devoir  contenir  l'Hifloire  de 
cette  Ville ,  avec  fa  defcription  &  cel- 
les des  Antiquitez  qu'on  y  trouve  ;  le 
fécond  les  Infcriptions  qu'on  y  avoit 
déterrées  de  fon  tems  &  qui  étoient 
au  nombre  de  DXXV.  &  le  troifié- 
me  devoir  traiter  des  Médailles  en  gé- 
néral, &  en  particulier  de  celles,  que 
l'on  avoit  trouvées  autour  de  Nimes.. 
On  pourra  voir,  dans  la  Préface  de 
Mr.  de  Salkngre ,  une  Infcription  dé- 
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terrée  en  ce  pais- là  ,  l'an  MDCCX. 
qui  ell:  une  infcription  fépulcrale  d'un 
certain  Vib'ius  hiànmnus  ,  avec  des 
vers  Grecs  au  delfous. 

La  féconde  pièce ,  touchant  les  An- 
tiquitez  de  Nimes,ell  d'unbonSuilTe, 
nommé  Jacob  Grejfer  ,  qui  la  publia 
en  M  DC  VI.  Il  dit ,  dans  le  titre , 
qu'outre  la  magnificence  des  Ro- 
mains, on  y  trouvera  l'explication  de 
divers  rites.  Elle  eft  pleine  d'Infcrip- 
tions ,  mais  il  n'en  avoit  pas,  à  beaucoup 
près  ,  tant  que  Guïran.  D'ailleurs  les 
belles  Lettresti'étoient  pas  fon  fort. 

XVII.  On  voit ,  après  cela ,  une  Dif- 
fcrtation  de  l'Ordre  Equeftre  des 
Romains  ,  par  Chriftian  Guillaume 
Eyben^  tiré  des  recueuils  de  fon  Père; 
qui  avoit  lu  divers  Modernes ,  qui  a- 
Toient  parlé  de  cette  matière ,  auxquels 
il  avoit  ajouté  ce  qu'il  avoit  pu  remar- 
quer des  Anciens,  fur  ce  même  fujct. 
Elle  parut  à  Strasbourg  in  folio  en 
M  DC  LXXXIV.  Ceux  qui  ne  font 
pas  inflruits  de  la  matière  pourront, 
en  peu  de  tems ,  s'en  former  une  idée, 
fur  cette  Dilfertation  ;  &  s'ils  ont  be- 
foin  de  plus  d'cclairciifemens  ,  ils  ap- 
prendront par  fes  citations  ,  où  ils  en 
doivent  chercher. 

XVIII.  La  pièce  fuivante  eft  un 
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Ouvrage  de  Jean  Scrvilius  ^  qui  parut 
à  Lubcc  en  M  DC.  des  Ouvrages 
admirables  de  rx\ntiquité  ,  des  richef- 
fes  des  x\nciens,  &  des  grandes  chofes 
faites ,  tant  en  Paix  ,  qu'en  Guerre, 
L'Auteur  ne  s'arrête  pas  aux  Romains, 
mais  raifonne  fur  tout  ce  qu'il  a  cru  de- 
voir choifir  dans  l'Antiquité  de  mer- 
veilleux, &  étale  autant  qu'il  peut  fon 
éloquence.  Il  n'approche  en  rien  des 
habiles  Italiens ,  François  &  autres , 
qui  ont  aquis  de  la  réputation,  en  écri- 
vant fur  l'Antiquité.  Pcrfonne  ne  fe 
feroit  plaint  ,  li  on  l'avoit  lailfé  dans 
fon  obfcurité. 

XIX.  Enfin  ce  Volume  finit,par 
quatre  Differtations  de  Philippe  Louis 
Hanneken ,  intitulées  du  foin  Domeiîi- 
que  des  Romains.  Elles  parurent  la  pre- 
mière fois  à  GteJJeK^tii  MDCLXIX. 
L'Auteur  étoit  encore  fort  jeune  ,  & 
l'on  pouvoit  efperer  que  s'il  avoir  con» 
tinué  de  ailtiver  les  Belles-Lettres,  il 
y  auroit  bien  réufîî  :  mais  il  s'appliqua 
à  la  Théologie, fcience  plus  fru6tueu- 
(e  que  la  précédente.  On  peut  dire 
de  cet  Ouvrage  ce  qu'on  a  dit  de  ce- 
lui âCEihen^  que  c'efl  un  recueuïl  tiré 
principalement  des  Modernes  ;  mais 
qui  ne  laifle  pas  d'être  utile  à  la  Jeu- 
ne(Tè,  &  d'indiquer  ceux  ,  dans  lesE- 
-'  G  7  crits 
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crits  defquels  on  peut  s'inftruire  des 

chofes,  plas  à  fonds. 

La  première  Differtation  traite  da 
Mariage ,  &  de  tout  ce  qui  le  regarde, 
félon  Tufage  des  anciens  Romains; 
des  devoirs  des  gens  mariez  &  fur  tout 
des  MarLs  ,  &  des  habits  ,  tant  des 
hommes,  que  des  femmes.  La  fécon- 
de regarde  les  Efclaves,  les  Repas, & 
les  habits  des  Efclaves..  La  troilîéme 
contient  les  devoirs  des  Pères  &  des 
Mères  &  ceux  des  Enfans  ,  &  par- 
le de  Thonneur  qu^il  y  avoir  d'avoir 
une  nombreufe  famille  ,  &  des  habits, 
des  Enfans.  La  dernière  concerne 
l'Agriculture  ,  les  richefTes  des  Ro- 
mains,  &  le  Cens  ,  ou  le  dénombre- 
ment T  que  l'on  faifoit  des  Citoyens, 
&  de  ce  qui  le  regarde. 

On  a  joint  à  la  fin  deux  Index, l'un 
des  Auteurs  Anciens  &  Modernes  qui 
font  citez ,  corrigez ,  expliquez ,  défen- 
dus, louez ,  cenfurez ,  réfutez  ;  &  l'au- 
tre des  Matières.  Le  premier  de  ces. 
Index  n'étoit  pas  moins  nécelfaire,. 
que  l'autre  ;  car  on  eft  bien  aife  de 
voir  quels  Auteurs  Anciens  font  ex- 
pliquez ou  corrigez  ,  &  ceux  qui  les. 
publient  de  nouveau  fe  fervent  uti- 
lement de  CCS  Index. 

J'apprends  que  ce  Volume  fe  vend 

allez. 
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tfTex  bien  ,  &  que  Ton  fe  fait  un  plai- 
fir  de  le  joindre  au  Thréfor  de  Mr, 
Gri€vius.  Si  tout  n'y  efl:  pas  égale- 
ment précieux  ,  il  ne  laifle  pas  d'y  a- 
voir  à  profiter  par  tout ,  fur  tout  pour 
la  JeunelTe  ;  pour  laquelle  fe  font  ces 
recueuïls  ,  plutôt  que  pour  les  gens 
confoirunex  dans  les  Belles  Lettres,  & 
à  qui  toute  l'Antiquité  efl  connue.  Les 
thrcfors  même  des  pierres  précieufes 
ne  font  pas  compofez  feulement  de 
Diamans  ,  ou  d'autres  Pierres  du  pre- 
mier rang.  On  en  voit  de  médiocres 
parmi  ,  &  elles  fervent  à  relever  la 
beauté  des  autres.  Je  m'imagine  néan- 
moins ,  que  l'Editeur  aura  ,  dans  la 
fuite,  égard  aux  avis,  que  j'ai  mis  au 
commencement  de  cet  Extrait.  Peu 
de  Volumes  &  compofez  de  pièces 
choifies  fe  vendront  mieux ,  que  û  l'on 
en  faifoit  trop,  &  qu'on  les  grofsît  de 
pièces  ,  que  les  Connoiflèurs  n'ache- 
keroient  pas,  s'ils  les  trouvoient à ven> 
Idre  à  part. 


ARTICLE    IL 

RISTARCHUS  AnT  I-BeNT- 
L  E I A  N  U  S  quadragifita  fex  B  E  N  T- 
LEii  crrores  fu^er  Q.  Horatii 
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F  L  A  C  C  I  Odarum  Libro  I.  fpijjos^ 
nonnullos  ^  erubefcendos  ;  Item  per 
Notas  univerfas  m  Latinitate  lapfus 
foedlffimos  nonaginta  oftenàens,  Auélo^ 
r^RlCHARDOj  OHNSON,  Lh- 
dimagiftro  Nottinghamienfe .  A  Not- 
tingham.  M  DCC  XVII.  in  8.  en 
deux  parties,  dont  la  première  a  132. 
pagg.  &  la  féconde  118. 

MR.  Johnson  ,  Régent  d'une 
Ecole  Latine,  à  Nottingharn  en 
Angleterre,  s'étoit  déjà  fait  connoître 
par  un  Ouvrage  Anglois ,  où  il  a  fait 
paroître  fon  habileté ,  par  rapport  a  la 
Grammaire  Latine.  Il  eft  intitulé  Com- 
ment  cure  s  Grammaticaux  ,  ou  Appa-\ 
rat  à  une  Grammaire  Nationale ,  (c'eft- 
4  dire  ,  dont  la  Nation  Angloife  de 
vroit  fe  fervir  )  par  voie  de  remarquer]^ 
fur  les  fauffetez  ,  obfcuritez ,  fuperfluiÀ 
tez  i^  défauts  du  Syjleme  ^^ Lilly,  qui\ 
€Ji  a  prefent  en  ufage  ;  où  Von  corrigel 
p/u/îeurs  erreurs  des  plus  excellens  GramA 
matriens  Anciens  ^  Modernes ,  comme  d^ 
Sanctius ,  de  Scioppius ,  de  VoiTius ,  de\ 
Mrs.dePort-Royal  &c.Ô'  ou  Vonfupplét 
à  ce  qui  leur  manque.  Avec  un  Index  Al- 
phabétique des  mots  ^  des  matières . 
nécej/aire  aux  Ecoles  (  comme  un  Com- 
mentaire fur  la  préfente  Grammaire  ) 

à  ceu. 
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à  ceux  qui  veulent  parvenir  a  la  verita- 
hle  cnnnoiffance  de  la  Langue  Latine  , 
par  Richard  Johnfon  ,  Maître  aux 
Arts  l^  préfeatement  Régent  dans  rE- 
cole  franche  de  Noitingham.  Cet  Ou- 
vrage a  paru  en  M  DCC  VI.  mais  je 
ne  l'ai  pas  vu.  Il  en  a  encore  fait  un 
autre  ,  qui  doit  bien-tôt  paroître  ,  & 
dont  le  Titre  efl  :  Noâcs  Nottingha- 
rnicce  ,  ou  objeéîions  faites  en  courant  ^ 
contre  la  Swniaxe  ^  la  Grammaire 
commune ,  dans  la  vue  d''en  obtenir  une 
meilleure  ;  c[ui  pourront  en  attendant 
fervir  aux  Ecoles.  J'ai  ouï  parler  de 
ces  Livres  ,  avec  eftime  ,  &  celui-ci 
peut  faire  croire  que  les  louanges  , 
qu'on  leur  donne,  ne  font  pas  mai  fon- 
dées. 

Mr.  Johnfon  répond  dans  fa  Préfa* 
tt  à  ceux  ,  qui  méprifent  la  Critique^ 
ou  la  Science  d'interpréter  les  Anciens, 
comme  une  Science  peu  utile  ;  plutôt 
parce  qu'elle  eft  trop  difficile  pour  eux, 
que  parce  qu'elle  eft  en  effet  méprifa- 
ble.  Il  témoigne  qu'il  entreprend  en 
cet  Ouvrage  ,  de  détromper  ceux  qui 
ont  trop  d'eftime,  pour  les  remarques 
de  Air.  Bentley^  Dodeur  en  Théolo- 
gie ,  fur  Horace  ;  parce  que  cet  Au- 
teur ,  félon  Mr.  Johnfon  ,  y  fuppofe 
des  chofes  fauffes  ,  touchant  la  ligni- 
fication 
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ficatîon  des  mots  ,  &  toachaiit  leur 
conftruélion;  faufïètcz  qu'on  peut  dé- 
couvrir ,  par  Hêrace  même ,  fur  lequel 
il  a  travaillé  ;  parce  qu'il  qu'il  ne  diftia- 
gue  pas  bien  les  Modes  &  les  Tems  » 
fans  quoi  on  ne  doit  faire  aucun  cas 
d'un  Interprète;  enfin  parce  que,  man- 
que de  jugement  ,  il  déprave  le  fens- 
&  le  rend  impertinent.  Mr.  Johnfork 
s'étoit  attendu  que  quelques-uns  des 
adverîaires  de  Mr.  Bentley  auroient 
relevé  ces  fautes,  fur  tout  parmi  ceux 
qui  enfeignent  le  Latin  à  la  JeunefTe. 
Mais  comme  il  a  vu  que  perîbnne  ne 
fe  mettoit  fur  les  rangs  ,  il  a  cru  de- 
voir fe  charger  de  cette  peine.  Il  avoit 
deiTein  d^examfner  tout  le  Commen- 
taire du  nouvel  Interprète  à^ Horace  , 
d'en  réfuter  tous  les  endroits  qu'il  ju- 
geoit  dignes  de  ccnfure ,  &  de  donner 
le  tout  à  la  fois.  De  grandes  incommo- 
ditez ,  qui  lui  font  furvenuës ,  l'en  ont 
.empêché.  Ainfi  il  s'elî  contenté  de 
parcourir  le  I.  Livre  des  Odes  ,  où  il 
a.  trouvé,  félon  fon  compte,  quarante 
fix  fautes  ,  dans  l'interprétation  des 
mots ,  ou  du  fens  à' Horace  &  d'autres 
Auteurs ,  ou  dans  des  corredtions  qu'il 
donne  pour  fûres,&qui  font  fauffes.Il 
aflure  qu'on  en  trouveroit  bien  davan- 
tage, dans  la  fuite;  li  on  l'examinoit  j. 
avec  la  même  cxaàitude.  Quoi 
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Quoi  qu'il  blâme  fort  les  injures  , 
que  les  Critiques  fe  difent  les  uns  les 
autres,  &  qu'il  les  croye  indignes  d'un 
honéte  homme;  il  n'a  pas  néanmoins 
cru  devoir  s'en  abftenir  ,  en  écrivant 
contre  Mr.  Bentley  ;  comme  il  Tau- 
roit  fait,  fi  ce  Théologien  avoit  parlé 
de  foi-méme,  avec  modeftie,&  des  au- 
tres avec  civilité;  s'il  avoit  cité  fidèle- 
ment les  Livres,  dont  il  employé  des 
autoritez  ;  fi  ,  par  une  leâure  négli- 
gente des  Anciens  ,  il  n'avoit  pas  a- 
vancé  des  chofes ,  pour  afifurées  ,  qui 
ne  le  font  point  ;  &  fi ,  comme  le  de- 
voit  faire  un  bon  Interprète ,  il  n'avoit 
rien  décidé  ,  qu'après  avoir  tout  bien 
confideré.  S'il  en  avoit  uféainfi,  Mr. 
Johnfon  lui  auroit ,  dit-  il ,  pardonné 
facilement  le  refie  ;  mais  notre  Au- 
teur foûtient  qu'il  a  fait  tout  le  con- 
traire. Pour  faire  voir  aux  Leéleurs 
que  rinterprete  di  Horace  ne  parle  de 
lui-même  qu'avec  éloge  ,  &  des  au- 
tres qu'en  termes  méprifans  ;  Mr. 
Johnfon  a  mis  ,  à  la  fin  de  la  Préface , 
les  endroits  où  Mr.  Bentley  paroît  fe 
louer, &  enfuite  ceux  où  il  méprifede 
Savans  hommes  &  parle  même  avec 
indignation  des  bévues ,  qu'il  leur  re- 
proche ,  comme  fi  c'étoient  des  cri- 
.Ties  ;  fans  oublier  les  menaces  qu'il 

fait 
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fait  à  ceux  ,  qui  n'approuveront  pas 
fcs  fentimens.  A  prendre  à  la  lettre 
fes  exprciîlons ,  il  femblera  que  ces  re- 
proches ne  font  pas  trop  mal  fondez. , 
Suppofé  que  cela  foit  ,  ce  que  l'on 
lailTe  décider  aux  Le6teurs,Mr.fîf«^- 
ky  ne  pourra  pas  beaucoup  fe  plain- 
dre. Ab  alio  exfpeéîes  alteri  quod  fece'* 
ris.  C'eii  une  maxime  à  laquelle  non 
feulement  les  Particuliers  &  les  Gram- 
mairiens ,  mais  encore  les  Rois  font 
fujets.  Si  Ton  fait  réflexion  fur  une 
chofe  11  jufte,  le  moins,  qu'on  puilTe 
faire  ,  c'eft  de  le  corriger  fans  bruit  ; 
mais  ce  feroit  donner  un  exemple  plus 
édifiant  ,  que  d'avouer  que  l'on  a  eu 
tort  y  quand  on  ell:  convaincu  qu'on 
a  violé  l'honéteté  &  la  juftice  ,  &  de 
réparer  les  injures ,  autant  qu'il  eft  poi^ 
fible.  Autrement  chacun  de  ceux,  que 
Ton  a  oifenfez  injuilement ,  aura  rai- 
fon  de  faire  reffouvenir  les  aggreffeurs 
de  ce  vers  de  T'erems  : 

Si  raihi  pergh  qua  vult  dicere  y     ea 
qua  non  vuît  audiet. 

Cela  f  )it  dit  en  général  ,  à  Toccafion 
de  ccttte  difpute  ,  fans  en  faire  appli- 
cation à  pcrfonne.  Ceux  qui  ont  be- 
foin  de  cette  leçon  fe  la  feront ,  s'il 
leur  plait,  à  eux  mêmes. 

L  Mais 
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I.  Mais  il  faut  donner  quelques 
exemples  des  cenfures  de  Mr.  John- 
fon.  11  reprend  Mr.  Bentley  de  ce  qu'il 
fe  plaint,  qu'on  fait  faire  un  raifonne- 
ment  à  Horace ,  félon  le  fentiment  de 
ceux  qui  expliquent  les  premiers  vers 
de  la  I.  Ode  autrement  que  lui  ,   qui 
eft  tout  à  fait  froid  ;     puis  qu'on  fait 
dire  à  ce  Poète  que  rien  ne  fauroit  obli- 
ger des  gens  parvenus  aux  premières 
charges  de  la  République  Romaine , 
&  qui  étoicnt  très-riches  ,    de  devenir 
marchands ,  &  de  s'expofer  à  des  na- 
vigations  dangereufes.     Mr.  Johnfon 
foûtient  que  ,   félon  cette  penfée  ,  il 
ne  s'agit  ni  de  ceux  qui  étoient  ri- 
ches ,  ni  de  ceux  qui  étoient  parvenus 
aux  premiers  honneurs.  L'homme  que 
la  troupe  des  Romains  changeans  s'ef- 
force d'élever  aux  trois  honneurs, rer- 
tat  tergemmts  tôlier e  honor'tbus ^xCt^  ni 
nécefTairement  riche,  puis  qu'il  y  avoit 
des  gens  ruinez  qui  y  afpiroient ,  ni  en 
polTelTion  des  premières  dignitez.  Ter- 
gemmi  honores  peuvent  être  la   Quef- 
ture ,  le  'Tribunat  du  Peuple  &  VEdili- 
té\  aufli  bien  que  la  Préiure ,  le  Con- 
fulat  ,   &  la  Cenfure.     Trigeminus  ne 
fignifîe  nulle  part  fumrnus  ,    comme 
Mr.  Johnfon  le  fait  voir ,  mais  feule- 
ment trois  ;  &  certat  tollere  n€  marque 

pas 
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pas  que  le  Peuple  Romain  eût  adiuel- 
lement  élevé  celui ,  dont  il  eft  ques- 
tion ,  aux  honneurs  qu'il  prétendoit  ; 
mais  qu'il  tâchoit  de  l'y  élever, ce  qui 
ne  pouvoit  être  fait  tout  d'un  coup,& 
qui  pouvoit  même  manquer  ,  à  cau- 
fe  de  l'humeur  changeante  du  Peu- 
ple. 

Mr.  Bentley  veut  qu'on  life  palma- 
que  nohilîs  t'errarum  dominos  evehere 
ad  Deûs\  mais  fî  cela  eft,  il  n'y  a  rien 
d'extraordinaire  à  dire  :  ^unt  quos  ju' 
vat  palma  nobilis  evehere  ad  Deos.  Cet- 
te exprelfion  eft  tout  à  fait  languilîàn- 
te.  Une  chofe,qui  pouvoit  élever  juf- 
qu'aux  Dieux ,  faifoit  un  effet  fur  l'ef- 
prit  tout  autre ,  que  celui  qu'on  peut 
exprimer  par  le  \QxhQJuvat.  L'Inter- 
prète d"" Horace  fe  moque  de  ceux ,  qui 
font  dire  à  ce  Poëte  que  des  gens  très- 
riches  fe  trouvent  bien  de  ne  naviguer 
pas.  Qu'y  a-t-il  là  ,  dit-il  ,  de  fi  fur- 
prenant  ?  Cependant  il  fait  lui-même 
dire  à  Horace  : 

Illum    (juvat)   fi   proprîo   condidit 

horreo 
Quidquid  de  Libye is  verritur  areis. 

Ne  peut-on  pas  dire:  qu'y  a-t-il  là  de 
Il  étrange,  qu'un  homme  foit  bien  ai- 
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Te  d'avoir  de  lî  grandes  richefles  f  Mr. 
Johnfon  entend  au  refte  ces  mots  en  ce 
Cens  :  s'il  tire  autant  de  bled  de  fes  ter- 
res ,  à  proportion  de  leur  grandeur , 
qu'on  en  tire  d'une  égale  étendue  de 
terre  en  Afrique  ;  parce  que  l'endroit 
de  l'Afrique, d'où  l'on tiroit les  bleds, 
ctoit  extraordinairement  fertile.  Il  ell 
vrai  que  c'eft  une  hyperbole  fort  gran- 
de ,  que  de  dire  que  quelque  particu- 
lier a  tout  le  bled  de  l'Afrique  ,  dans 
fes  greniers.  Mais  l'expreiTion  d'//o- 
race^  en  mettant  quidqtiid^  pour  quatS" 
tum  ,  fans  que  le  vers  l'y  forçât,  ne 
feroit  guère  heureufe.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  nous  faifons  peut-être  raifonner 
&  parler  trop  finement  Horace  ,  dans 
cette  Ode  ;  qui  pourroit  bien  n'être  pas 
en  tout  un  chef  d'œuvre  de  l'Art,  fans 
que  pourtant  il  ceflat  d'être  un  excel- 
lent Poète.  Les  meilleurs  génies  ne 
penfent  pas  &  ne  s'expriment  pas  toû- 
ours ,  d'une  manière  aulfi  juile  &  aufll 
leureufe  qu'il  foit  polîible.  Ainiî  il 
le  faut  pas  trop  raffiner  ,  en  expli- 
quant les  Anciens  ;  d'autant  plus  qu'on 

trompe  fouvent,  en  des  raifonne- 
nens  ,  qui  ne  font  nullement  évi- 
lens. 

On  lit  au  vers  17.  de  lamémcOde,- 
lu'un  Marchand  qui  craint  un  vent 

ora- 
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Qf  ageux ,  dont  il  eft  agité  fur  mer,  loue 
le  repos  &  les  champs  de  fa  ville  : 


ot'mm  y  oppidi 


Laudat  rurafui. 

Ceft  ainfi  que  toutes  les  Editions  & 
les  MSS.  que  l'on  a  vus  ,  expriment 
le  paflage.  Cependant  un  Critique  du 
XVI.  Siècle,  fort  hardi  à  corriger  les 
anciens  Auteurs ,  nommé  Valens  Acï- 
dol'tus  ,  vouloir  qu'on  lût  ici  tut  a  ,  au 
lieu  de  rura  ;  comme  fi  Horace  avoit 
voulu  dire  que  ce  Marchand  auroit 
'bien  voulu  être  en  fa  patrie  ,  hors  du 
.danger  du  naufrage.  Mais  en  laifTant 
le  mot  de  rura ,  la  même  penfée  de- 
meure ,  &  de  plus ,  comme  le  remar- 
que y\x.  Johnson  ^\\  cft  bien  plus  agréa- 
ble de  voir  une  riante  campagne  ,  que 
la  mer  irritée.  Mr.  Be-atUy  a  néan- 
moins adopté  la  Q.oix.tQC\owii  Acidaïnts 
&  Ta  voulu  foûtenir ,  par  cette  raifon, 
qu'il  n'a  jamais  \\irura  oppidi.  Mr.Johri- 
■fon\\ï\  foûticnt qu'il  fe  trompe, dans  la 
féconde  partie  ,  où  il  cenfure  la  La- 
tinité de  l'Interprète  à^ Horace  \  dont 
je  mettrai  un  échantillon  ici,  à  mefu- 
re  que  je  parlerai  des  corrections  con- 
teftées  de  chaque  Ode. 
Mr.  Bentley  avoit  dit  dans  fes  notes 

fur 
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fur  la  l.  Ode  :  MeUtendîim  credo  crat 
fie  Por/zpeio  quis^^Tcl  Cccfari ^rcl  Crajj'b 
perfuaferit  ,  ut ,  reliéîis  rchiis  or/iyiib'us , 
mercaturara  exercèrent,  Mr.  yohnjon 
fcûtient ,  &  avec  railbn ,  comme  il  me 
femble  ,  qu'il  falloit  à\ïc perfuaderet\ 
ce  qu'il  lui  prouve,  par  plufieurs  exem- 
ples. Les  x\nglois  ,  qui  écrivent  en 
Latin  ,  font  fujets  à  faire  cette  faute, 
comme  je  l'ai  fouvcnt remarqué.  Mais 
l'art  d'écrire  en  bon  Latin  n'a  jamais 
été  commun,  parmi  eux.  SiM^r-Johi- 
fon  traite  ici  Mr.  Bentley  ,  comme  la 
férule  à  la  main;  c'efl  a  lui  à  chercher 
dans  fa  mémoire ,  s'il  n'en  a  point  ufé 
de  même  envers  d'autres,  comme  on 
le  lui  reproche  ici. 

Il  fe  fcrt  encore  de  cette  exprefîîon 
hîterTenïre  inter  vsrha  ifla  ,  &  on  lui 
foûtient  qu'il  faut  dire  tnterv entre  ver- 
bis  ,  félon  l'ufage  des  meilleurs  Au- 
teurs. Il  n'y  a  que  Tacite  qui  ait  dit 
diebus.,  qu<£  cognitionern  intervenerunt^  & 
on  foûtient  en  cette  occalion ,  que  cette 
exprcflion  n'ell:  pasfemblableàcelledé 
Mr.  Bentley.  Comme  on  dit  bien  alh- 
quor  te ,  mais  non  pas  alloquor  tibi ,  ou 
ad  te  :  de  même ,  félon  nôtre  Auteur , 
on  a  pu  dire  interveniunt  cognitionern  , 
mais  non  interz^eniunt  inter  cognition^m. 
L'ufage  eft  contraire  à  cette  dernière 

Tome  FIL  P.  I.  D  Ci- 
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exprelTion.  Au  3.  vers  de  cette  Ode, 
rinterprete  prétend  que  ces  mots  funf 
qiios^  doivent  être  regardez  comme  un 
it\i\^funt-qms ^2i\^  manière  des  Grecs, 
On  lui  nie  cela  ,  l'on  explique  deux 
paffages  à^ Horace ,  qu'il  a  citez  ,  pour 
foûtenir  fon  fentiment  ,  tout  autre- 
ment que  lui  ,  &  on  produit  pluiieurs 
exemples  oppofez  ,  tirez  d'autres  Au- 
teurs. Je  ne  pnis  pas  les  rapporter,  de 
peur  d'être  trop  long.  Ils  méritent 
d'être  lus,  parce  que  ces  fortes  de  cho- 
fes  appartiennent  à  la  fincfTe  de  la 
Langue  Latine ,  que  l'on  ne  peut  pas 
le  vanter  d'entendre,  ii  bien  ,  que  de 
cenfurer  Ciceron^h  Horace^  pour  de  cer- 
taines expreffions;  lors  qu'on  fe  trom- 
pe, en  des  chofes  li  claires  &  lî  com- 
munes. 

Pour  rura  oppidi ,  à  quoi  Mr.  Befit^  ' 
ley^  comme  on  l'a  dit, préfère  tuta  op- 
fidî  ,  parce  qu'il  ne  fe  fouvient  pas 
d'avoir  lu  le  premier  ;  on  apporte  des 
exemples  de  Lucain  &  de  Stlius  Itali- 
ens ,  qui  ont  dit  ,  l'un  rura  NemoJJî^ 
&  Tautrt  ry.raCafini.  Cette  expreflion 
cil  fi  analogique  ,  que  ,  quand  même 
on  n'en  auroit  qu'un  feul  exemple,  il 
ne  faudroit  pas  fonger  à  la  changer. 
Mais  il  y  en  a  ici  plulieurs  autres  toutes 
femblables.  Ces  chofes  échappent  fa- 
cile- 
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cilement  à  la  mémoire,  parce  qu'elles 
n'ont  rien  de  fingulier.  On  ne  doit  pas 
nier  tout  ce ,  dont  on  ne  fe  fouvient 
pas  d'avoir  des  exemples. 

II.  Horace  dans  TOde  IL  dit, 
en  parlant  d'un  Orme  ,  Kota  qu^e  fedes 
fuerat  coJumbis.  Mr.  BcKtley  trouve 
qu'on  peut  cenfurer  le  mot  colu/nùis; 
puis  qu'à  parler  proprement ,  il  falloit 
dire  palumbis  ^  qui  lignifie  des  Pigeons 
Ramiers  ,  qui  fe  perchent  fur  les  Ar- 
bres, &  non  les  Pigeons  domefliques, 
qu'on  appelle  Columb<e.  Mais  on  lui 
fait  voir  que  Vtrgîle^  au  VI.  de  rEneV- 
de ,  reprcfente  deux  Colombes ,  envoyées 
par  Venus  ,  fe  perchant  fur  deux  Ar- 
bres; &  que  Sîieîone  dit,  dans  la  vie  de 
Jules  Cefkr ,  que  des  Colombes  faifoient 
leurs  nids  fur  une  Palme.  Il  vaut  donc 
mieux  s'arrêter  au  fentiment  de  ceux, 
qui  croyent  que,  fous  le  mot  Colum- 
hus  ,  on  comprenoit  auiîi  le  Pigeon 
|Ramier  ,  quoi  qu'il  lignifie  plus  com- 
imunément  le  domeftique. 

Au  vers  31.  de  la  même  Ode ,  il  efl: 

it  d'Apollon  ,   que  le  Poète  fouhaite 
^'approcher  des  Romains: 

Kube  candentis  humeros  aml^ius, 

V'Iais  il  y  a  dans  cinq  MSS.  citez  par 

D  2,  ham^ 
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Lambin  &  par  T'orrent'tus  ,  candentU 
L'Ancien  Scholiafte  préfère  auiïî  cet- 
te dernière  manière  de  lire  à  l'autre. 
Cependant  Mr.  Bentley  ne  peut  fouf- 
frir  cet  hiatus  &  dit  qu'on  n'en  trouve 
pas  un  femblable  ici  ;  c'eft  à  dire,  ap- 
paremment dans  Horace,  Mais  nôtre 
Auteur  le  prie  de  lire  l'Ode  XXVIII. 
de  ce  Livre,  où  il  y  a  au  vers  26, 

Ojjîbus  ^  capiti  inhurnaîo. 

Cet  hiatus  eft  encore  pire  ,  que  l'au- 
tie  ,  parce  que  rafpirée  H.  qui  com^ 
mence  le  mot  humeros  ,  le  rend  plus 
Supportable.  Lambin  &  Torrentius  a^ 
voient  déjà  cité  cet  exemple  ;  mais 
Mr.  Bentley  n'y  aroit  pas  apparem- 
ment pris  garde.  Son  Cenleur  lui  cite 
un  vers  de  Virgile  ^  où  il  y  en  a  deux^ 
que  Torrentius  avoit  produit  de  l'Eglo-» 
gue  VII,  5-3. 

Stant  ^  juniperi  ^  caftanece  hir-*. 
[uîx. 

Aloûtc7,  en  un  autre  de  l'Egl.  VIII  ^ 
10^. 

Credimus^   an  qui  amant  ipfi  fibi 
fomnia  fingunt} 

Lu- 
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Lucrèce  en  eft  plein.  'Mr.Johnfonttii- 
voye  encore  fon  adverfaire  à  Aulu- 
Celle  Liv.  VII,  20.  par  où  Ton  voit 
que  les  Poètes  aftldoient  quelquefois 
ces  hiatfis ,  pour  rendre  les  vers  plus 
dou^. 

Mr.  Bemley  prétend  que  TEpithete 
candenti  ne  qiiadre  pas  ici  ,   parce  que 
la  couleur  blanche  d'une  nuée  n*étoit 
pas  propre  à  cacher  Apollon  ,    parmi 
les  hommes.     Mais  Mr.  Jùhnfoyi  ré- 
pond à  cela ,  que  fi  Apollon  avoit  les 
épaules  blanches  ,    la  couleur  blanche 
de  la  nuée  pouvoit  le  cacher  ;    parce 
qu'un  voile  d''une  certaine  couleur  ca- 
che ce  qui  eft  de  la  même  couleur. 
Outre  cela,  il  n'y  a  rien  qui  oblige  de 
fbppofer  q\i^.fior^ë  demandoît  à  Apol- 
lon qu'il  vînt  parmi  les  hommes  à  une 
di fiance  ,  où  on  le  pût  voir  ;    il  lui 
fuffifoit   qu'Apollon   vînt    jufqu'aux 
nuées  ,   qui  étoient  au  defTus  de  Ro- 
me ;  Se  une  nuée  lumineufe  le  pouvoit 
bien  dérober  aux  yeux  des  hommes,  fé- 
lon les  fictions  des  Poètes.    Mais  la 
vérité  eil:  qu'il  ne  faut  pas  trop  pointîl- 
ler  ,  fur  ces  fortes  de  chofes  ,   qui  ne 
font  fondées  ni  en  raifon  ,  ni  même 
en  vrai-femblance.  --. - 

Au  39.  vers  de  la  même  Ode  ,'  il 
cfl  dit  que  le  vifacçe  irrité  du  fantaffin 

D  3  Mau- 
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Maure,  contre  fon  cruel  ennemi,  ré- 

jouïlToit  Mars  : 

4cer  y  Mauri  peditis  cruentum 
Vultus  in  hofiem, 

Mr.  le  Fevre  avoit  cru  qu'il  falloit  lire 
Marfî  &  non  Mauri  ^  fans  dire  les  rai- 
fons  de  fa  correction.    Mais  l'Inter- 
prète di  Horace  a  pris  la  peine  de  les  rc- 
cueuïllir,  &  foûtient  que  les  Maures 
n'éîoient   point   braves  ,     qu'ils  n'a- 
voient  pas  de  l'Infanterie,  &  qu'ils  n'é- 
toient  pas  gens  à  fe  battre  de  pied  fer- 
me ,  contre  les  Romains.   Mr.  John- 
fon  foadent    au     contraire    que   les 
Maures  ne  manquaient  pas  de  coura- 
ge ,     ^  qu'encore  qu'ils  fuffent  plus 
forts  ,  en  Cavalerie  ,  ils  ne  laiflbient 
pas  d'avoir  aulîî  de  l'Infanterie  ,  quî 
ofoit  bien  fe  battre ,  contre  les  Légions 
Romaines.    Il  examine  les  pviflages, 
que  Mr.  Bentley  a  produits  au  con- 
traire, &  fait  voir,  par  des  paflàges  & 
des  raifons  ,  que  les  lieux  citez  par  le 
même  ne  font  point  concluants.     Le 
détail  de  tout  cela  nous  meneroit  trop 
loin,  s'il  le  falloit  rapporter.   On  le 
cherchera  dans  l'Original.     Une  des 
plus  fortes  raifons  ,   que  Mr.  John[on 
rapporte  pour  ne  pas  changer  Mauri 

en 
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en  Marft^  fous  prétexte  que  les  Mau- 
res n'étoicnt  pas  braves  ;  c'eft  que  les  ar- 
mées d'Anniba],qui  remportèrent  de  ii 
grandes  vittoires  fur  les  Romains  ,  en 
Italie ,  étoient  compofces  en  partie  de 
Maures,  &  que  Bocchus  &  Juba,  Rois 
de  Mauritanie ,  avoient  des  fantaflins. 
L'Interprète  d^Horace  dit  encore  qu'il 
s'agit  ici  d'une  Infanterie  ,  qui  portoit 
des  cafques ,  parce  qu'il  y  a  au  vers 
précedeut  : 

Qitem  JHvat  clamor  y^aîeaqrïe  levés  y 
Acer  ^  Mauri  &c. 

Comme  il  eft  certain,  qjie  les  Maures 
ne  portoient  point  de  cafque  ,  ii  en 
conclut  qu'il  s'agit  des  Marfes  ,  qui 
en  avoient  ;  mais  on  lui  répond  que 
les  cafqties  ,  dont  parle  Horace  ,  ne  fc 
rapportent  point  aux  Maures.  LePoë= 
te  parle  là  d'autres  foldats,  que  Mars 
fe  plaifoit  à  voir  combattre ,  aulfi  bien 
que  les  Maures.  Mr.  Bentley  eft  cho- 
qué que  le  Poète ,  félon  la  rnaniere  de 
lire  ordinaire^  ait  pris,  comme  il  dir, 
un  exemple  de  bravoure  tiré  de  l'In- 
fanterie Maure.  On  lui  réplique  qu'il 
ne  s'agit  point  ici  de  bravoure  ,  mais 
de  reproches ,  o^v!! Horace  fait  à  Mars , 
de  ce  qu'il  avoit  lî  long  -  tems  cntre- 

D  4  tenu 
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tenu  la  guerre  civile,dutemsdeJuleS' 
Cefar ,  &  s'étoir  diverti  à  voir  tant  de 
combats ,  &  le  vifage  terrible  de  l'In- 
fanterie Maure  ,  contre  les  Romains. 
C'étoit  là ,  félon  le  Poète ,  une  négli- 
gence de  Mars  ,  envers  fa  pofterité  , 
que  de  foufFrir  que  les  Maures  euffent 
feukment  ofé  foûtenir  le  regard  des 
Ibldats  Romains,  &,  ce  qui  étoit  en- 
core pire  ,  fe  battre  contre  eux  ,  plu- 
fieurs  fois.  Mr.  Bentley  a  auffi  re- 
marqué que  CCS  mots  in  hoftem  cruen- 
tnm  ne  quadrent  pas  aux  Romains  ; 
que  les  Maures  mal  armez  &  peu  cou- 
rageux ,  ne  pouvoient  ni  bleffer  ,  m 
maffacrer.  On  lui  dit  que  cruentus  ne 
fignifie  pas  néceiïàirement  percé  ou 
maffacré ,  ni  même  blefTé  ,  ou  enfan^ 
glanté;  mais  brave  ,  &  fans  quartier; 
ce  qu'on  prouve ,  par  deux  exemples  de 
Stace. 

II  eft  certain  que  le  fens ,  que  l'on 
peut  tirer  de  la  manière  de  lire  vulgai- 
re ,  n'eft  pas  mauvais  ;  &  que ,  par  con- 
fequent  ,  il  n'y  a  point  de  néceffité 
indifpenfable  de  changer  ici  le  texte 
^Horace.  Sans  cela,  il  n'eft  pas  per- 
mis d'y  toucher.  Si  l'on  trouvoit  dans 
les  MSS.  le  mot  de  Marfi^  on  auroic 
tort  de  le  changer  en  Mauri  y  pour  la 
même  raifon  ;  maïs  puis  que  ce  der- 


nier 


nîcrmotfe  trouve  en  tous, il  ncrferoic 
pas  raifonnable  de  r6ier,pourenmct« 
tre  un  autre. 

III.  D  A  N  s  la  troiiîéme  Ode ,  Ho- 
race dit  vers  T^?:  ^/«/^•.  qu'il  n'y  a 
point  de  mort,  qui  pût  être  terrible  à 
celui,  qui  avoir  pu  regarder,  les  yeux 
fies  ,  ou  fans  pleurer  ,  les  monftres 
marins  nageants  autour  de  lui ,  &  ia 
mer  enflée. 

Quem  mortis  îimuit  gradum  ^ 

Qufjicds  oculis  monfira  natanùa-^. 
Qui  vïdit  mare  turgidum  .^  &C.    . 

Mr.  Bentley  ne  trouve  aucune  bravou- 
re à  ne  pas  pleurer, en  cette  occaiion; 
parce  que  dans  une  grande  peur  ,  & 
dans  un  danger  préfent,  on  ne  pleure 
pas ,  on  ell:  feulement  conflerné.  A 
caufe  de  cela  ,  il  corrige  redis  oculis^ 
ce  qui  fait  ce  fens  ;  qui  a  ofé  regarder , 
fixement  &  fans  détourner  les  yeux  . 
les  flots  prêts  à  l'engloutir  &  des  monf- 
très  difpofez  à  le  dévorer.  Outre  cela, 
au  lieu  de  turgidum ,  il  met  turbidum. 
La  refîèmblance  de  ces  mots,  pour  le 
fon  ,  &  parce  qu'ils  quadrent  égale- 
ment ici,  a  fait  que  l'un  fe  trouve  dans 
quelques  MSS.  &  l'autre  en  d'autres; 
mais  Mr.  Bentley  préfère  le  fécond, 
comme  plus  cnergiqiw.      '■'.  --^  ..  .-•  v> 

D  s  Son 
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Son  Cenfeur  ne  voit  pas ,  dans  les 
mots  à^ Horace  ,  un  danger  fî  préfent 
d'être  englouti  ;  ni  que  la  mer  troublée 
marque  une  plus  grande  tempête ,  que 
la  mer  enflée.  Il  avoué"  que  ce  qa^Ho^ 
race  dit  n'épouvanteroit  pas  un  Pilote 
expérimenté  ;  mais  l'apparence  d'un 
«langer  peut  bien  faire  pleurer  un  hom- 
me, peu  accoutumé  à  la  mer  ,  quoi 
qu'il  ne  croye  pas  être  dans  fon  der- 
nier moment.  Enée  ,  Créufe  &  /Ifca- 
Kîus  pleurent  dans  Virgile^  Enei'd.  II, 
65'!.  dans  la  crainte  qu'ils  ont  que  le 
retardement  d'Anchife  ,  qui  ne  vou- 
loit  pas  d'abord  fe  retirer  avec  eux , 
ne  les  fît  tous  périr. 

Nos  tamen  effufi  in  lacr'tmas  ,   con.- 

juxque  Creu[a^ 
J^fcam^fqne ,  omnifque  domus. 

Il  lui  cite  encore Pro/?^rr^*Liv.I.Eleg. 
V ,  9.  où  il  décrit  un  homme  qui  al- 
loit  être  noyé  :  ^t 

Flens  tamen  extremis  dédit  h<ec  man- 
data querelts  ^ 
Quum  mortbunda  niger   clauderet 
ara  liquor. 

Ovide  en  parlant  de  gens ,  qui  alloieni: 

périr, 


^•.-j^/*^..  xy  iviouerne.  «^ 
périr  ,  par  im  naufrage  ,  au  Liv.  XI , 
y  19.  dit  aufli: 

.,   Non  tenet  hic  îacrïraas  ^Jlupet  hic 

li  ne  s'agit  pas  îci  de  favoir  il  ces  Poè- 
tes ont  bien  fait,  d'introduire  ces  gens 
pleurans,  félon  les  idées  de  Mr.fî^^f/- 
/fv  ;  il  fuffit  qu'ils  Taient  fait  ,  pour 
eh  conclurre  <\\x' Horace  à  pille?  faire, 
&  qu'il  n'y  faut  rien  changer.  ^ 

On  peut  même  dire  que  ce  qu'il  dit 
en  efl:  plus  fort  ,  en  fuivant  la  maniè- 
re de  lire  ordinaire,  qui  revient  à  cecf, 
que  ceux  qui  peuvent  voir  une  tour- 
mente extraordinaire  fans  larmes,  peu- 
vent atfronter  fans  crainte  la  plus  ter- 
rible mort  ;  que  ii  l'on  difoit  ,  que 
ceux  qui  regardent  la  tempête  ,  fans 
détourner  leurs  regards  ,  ne  peuvent 
être  effrayez  ,  par  aucune  mort  ;  puis 
que  l'émotion  eft  plus  grande ,  quand 
on  pleure  ,  que  quand  on  regarde  la 
tempête  ,  fans  larmes.  Les  Philofo- 
phes  ont  même  dit  que  la  mort ,  qui 
vient  par  une  maladie, ou  par  un  nau- 
frage eft  plus  terrible, pour  un  homme 
courageux  ,  que  celle  qui  arrive  dans 
un  combat.  Voyez  la  Morale  d'//- 
ùjlote  Liv.  III.  c.  .6.  Ain  fi  Al  homme 

D  6  cou- 
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courageux  pourroit  pleurer,  à  la  vue 
d'un  naufrage  prochain  y  fans  fe  des- 
honorer. C'elt  ce  qui  a  fait  dire  à 
Ovide  ,  dans  la  2.  Elégie  du  I.  Li- 
vre de  fes  'ïriftia  ,  où  il  décrit  au 
long  la  crainte  qu'il  avoit  de  périr  fur 
mer. 

Nec  letum  ùmeo ,  genus  efl  miferabi-^ 
le  leti. 
De  mite  naufragium ,  mors  mihi  mtl- 
nus  eût. 

Dans  la  même  Ode ,  vers  20.  il  y  a 

.^,Jpfames  fcopulos  Acrocerauma  ; 

fur  quoi  Tlnterprete  ^Horace  reprend 
Mr.  Baxter  ,  qui  a  Xxx  alta  Ceraunia  , 
parce  qu'il  y  a  là  deux  épithetes  iTifa- 
.mes ,  &  aha.  Mais  fans  défendre  cet- 
te manière  de  lire  ,  Mr.  Johnfon  re- 
marque fort  bien  que  s'il  y  a  deux  épi- 
thetes, il  y  a  deux  fubftantifs ,  &  lui 
produit  de  plus  cet  endroit  de  Lucain 
Liv.  III ,  95-2. 


fcopulofa  Ceraunia  nautc^    1 

<npvit. . 


Summa  timenî , 

./OÙ  il  y  a  deux  épithetes  ,  &  un  feul 

fubftan- 
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bbdantif  ,   à  quoi  il  ajoute  un  grand 
nombre  d'exemples ,  où  Ton  trouve 
deux  ou  trois  épithctes ,  mais  avec  des 
conjon6tions.   Je  croi  néanmoins  que 
Mr.  BeyitUy  n^a  pas  voulu  nier  cela 
en  général  &  fans  exception  ;    mais 
feulement  qu'on  mette  deux  épithe- 
tes  enfemble  fans  conjonction  ,  quoi 
qu'il  ne  le  dife  pas.    Mais  nôtre  In- 
terprète lui   même  trouve  un  exem- 
ple de  deux  épithetes ,   fans  conjonc- 
tion ,   avec  un  feul  fubftantif.    Od. 
IV,  17.  &  en  donne  de   lui  même-^ 
trois  autres  exemples,  fur  quoi  on  lui 
reproche  fon  inconfiance. 

Dans  la  même  Ode  III.  vers  22. 
Horace  parle  ainfi  de  ceux  qui  vont 
chercher  des  terres,  que  Dieu  a  féparécs 
de  cel  le,  où  ils  font,par  TOcean .  „  C'eft 
,,  en  vain  que  la  Divinité  a  divifé  les 
„  terres  ,  par  l'Océan  qui  les  fépare, 
„  fi  les  vaillèaux  impies  ne  laillent  pas 
„  de  pafTer  les  mers  ,  qu'il  n'efl  pas 
„  pennis  de  toucher  : 

Ne  quidquam  Deus  ahfcidit 
PrudeHs  Oceano  dijfociabîli 
'Terras ,  fi  tamen  ir/ipia 
Non  tangenda  rates  tranfiltunt  vada. 

D  7  Au- 

*  Voyex.-en  un  quatrième  chéJjMf  ,  fnr 
i'Oàê  IV. 


8(5  Mîiotheque 

Autrefois ,  comme  le  dit  Mr.  Bentley^ 
on  doniioit  à  dtjjoc'tabili  un  fens  palfif^ 
en  forte  qu'on  entendoit  que  les  par- 
ties de  rOcean  étoient  feparées  par  ks 
terres  qui  étoient  entre  deux. En  faite  on 
a  cru  plutôt  devoir  donner  ,  à  ce  même 
nom  ,  une  Ugnification  aâivc  ;  com- 
me on  le  peut  voir,  dans  la  tradudioii 
qu'on  vient  de  donner  de  ce  pafTage. 
Pour  lui  il  rejette  cette  interprétation^ 
parce  qu'elle  fait  tomber  Horace  dans 
une  répétition  ,  comme  s'il  difojt  :  la 
Divinité  a  fép are  le i  terres  ^par  f  Océan 
qui  les  j'égare.  Si  le  même  mot  étoit 
répété ,  cela  feroit  en  effet  de  mauvai- 
fe  grâce;  mais  le  changement  des  mots, 
qui- marquent  la  féparation,font  qu'oQ 
la  fupporte  facilement.  Ni  les  Ora.- 
teurs,  ni  les  Poëces  ne  fuyent  de  fem- 
blables  répétitions.  Cependant  Mr. 
Bentley  a  cru  qu'il  falloir  corriger 
ài(foctabilts  ,  c'eft  à  dire  ,  dijfociabiles. 
Mais  ce  fens  eft  froid  ;  la  Divinité  a 
féparé  Us  terre s^qui  pouvaient  être  fépa- 
râbles;  comme  li  la  Divinité  n'avoitpas 
mis  cette  féparation  entre  d'autres  ter- 
res, parce  qu'elle  ne  pouvoit  pas  !  ou 
comme  s'il  étoit  befoiii  d'avertir,  que 
ce  que  la  Divinité  a  féparé,  le  pouvoit 
être  !  Mr.  Johnfon  a  un  fentiment 
nouveau,  fur  le  fens  de  mot dijociabi- 
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//' ,  qu'il  prétend  pouvoir  marquer  la 
fluidité  de  l'eau  ,  qui  fe  fépare  facile- 
ment fous  les  pas  des  hommes ,  chjhs^ 
partes  facile  dijjociayitur  ;  ce  qui  rend 
le  chemin  de  l'Océan  impraticable  aux 
hommes ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  fervent 
de  Vailfeaux.     D   cite  ià-delfus  un 
beau  palîage  de  Qumiliea  ,  fur   l'in- 
dulgence ,  que  Ton  a  pour  les  Poètes; 
à  qui  l'on  fouffre  des  exprefîîons ,  qu'on 
ne  fouffre  nullement  à  ceux  qui  écri- 
vent en  proie.     Il  réfute  en  fuite  les 
raifons  que  Mr.  Bentley  a  apportées, 
pour  faire  voir  que  lefensadif  de^//7^ 
ciabilis^  rapporté  à  rOcean,ne  vaut  rien. 
On  en  a  déjà  rapporté  la  fubftance.  Il 
eft  certain  qu'on  rcndroit  le  meilleur 
llyle  abfurde  ,   en  pointillant  trop  fur 
les  mots  ,  &  qu'il  faudroit  tout  chan- 
ger dans  l'Antiquité  ,  en  la  voulant 

aire  parler  au  gré  de  quelques  Criti- 

ues. 
IV.  Sur  rOde,  IV,  g.    où  Ho- 
race dit,  en  parlant  de  Vulcain^        f 

Vulcantis  ardens  urh  officinas  ; 

:eux  qui  ont  pris  urh  pour  brûler,  ou  re- 
luire en  cendres ,  ont  changé  ce  m.ot  ^ 
irce  qu'il  leur  paroiïToit  ridicule  que 
^ulcain  brûlât  fa  boutique.  Ils  ont  mis 
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urgetyOM  Tîfit.  On  a  déjà  refuté  cet* 
te  penfée ,  au  Tome  V.  de  cette  Bi- 
bîiotheque  pag.  164.  Mr.  Bentley  ap- 
prouve néanmoins  ?/r^e/,ou  î'//î/. Mr. 
Johnfon  dit  au  contraire  qu' //r^re  n*eft 
pas  toû  i  ours  réduire  en  cendres,ce  qu'il 
fait  voir  par  Eneïd.  III,  141.  ou  exu^ 
rere  fignifie  feulement  échauffer  ,  ea. 
forte  que  les  chofes  fe  fechcnt  : 


-!• 


tumjier'îles  exurere  Sirius  agro/^ 


Ârebant  herbce. 


Ovide  a  dit  de  même,  en  parlant  des 
chaleurs  de  l'Eté ,  qui  ne  mettent  pas- 
néanmoins  l'Air ,  ni  la  Terre  en  cen- 
dres,  Metam.  I,  119. 

l'um  prir/ium  ficcis   aèr   fervoribns 

ufius 
Canduit. 

Mais  Mr.  'Bentley  objeéie  à  cela  qu'il] 
yauroit  ici  une  répétition  defagreable, 
s'ilyavoit  ardensurebat.  SonCenfeui 
lui  réplique  que  Vtrgile  a  parlé  de  mê* 
me,quandiladitGeorgiques  IV, 425'. 

'Jam  *  rapidus  torrens  fitientes  Si' 
rius  îndos 

hx- 

♦  Remarquez  qu^fl  y  alcf  iéuH  tfifhtt^ 
pour  unfubjiamifi  foins  (onjonélUn, 
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Ardebat  cœlo^  ^  meéum  fol  igneus 

orhem 
Hauferat,  - 

t 

D'ailleurs  ardem  fe  prend  pour 
ardeur  d'efprit,avec  laquelle  Vulcain 
availloit  ,  pendant  que  Venus  fe  di- 
rtiffoit  à  danfer  au  clair  de  la  Lune.i 
lais  il  n'y  a  rien  .de  fi  commun  que 
ette  forte  de  répétitions,  dans  les 
oëtes  ,  qu'il  faudroit  eftropier  ,  s'il 
s  falloir  retrancher  ;  ce  qui  fait  dire 
nôtre  Cenfeur ,  que  ceux ,  qui  con- 
amnent  de  femblables  expreflions ,  ou 
lême  qui  ne  les  approuvent  pas,  »'6»^ 
imais  vu  nn  Poète  ^f  as  même  en  pein» 
ure.  Ce  n'efl  pourtant  pas  faute  d'a- 
oir  lu  les  Poètes ,  que  l'Interprète 
''Horace  fait  de  femblables  jugemens;. 
nais ,  s'il  eft  permis  de  le  dire ,  par  une 
nvie  excefîive  de  multiplier  le  nom- 
re  de  fcs  correftions ,  qui  lui  fait  ou- 
lier  ce  qu'il  a  lu.  :.      ■  •• 

Au  vers  17.  il  tY,\A\<:\y3it  dôrhm  eict^ 
s  ,  en  parlant  <ie  l'Enfer  d'une  mai- 
bn  pauvre,  làns  meubles  &  iàns  pro- 
ifion.  Son  Cenfeur  ne  veut  pas  coa- 
2fter  cela ,  mais  il  aimeroit  mieux  l'ex*^ 
liquer  d'une  maifon  ,  où  il  n'y  a^ 
ue  des  Orabr^s^  qui  font  des  habitans 
3rt  minces  ;  car ,  dit-  il ,  pour  les  meu- 
bles 
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bîes  de  Pluton,  je  n'en  fuis  pas  mieux 
informé, que  Mr.  le  Doâeur  Bentley. 
Néanmoins  les  Poètes  ,  qui  lui  don- 
nent un  Palais  de  fer, ne  lui  refufoient 
pas  apparemment  quelques  meubles. 
D'ailleurs  on  regardort  Pluton  ,  com- 
me le  Dieu  des  richeffes ,  qu'on  ne 
pouvoir  pas  traiter,  félon  la  Fable, de 
pauvre  &  de  gueux. 

V.  Horace  dans  la  V.  Ode, en 
parlant  d'un  jeune  homme  ,  peu  ac- 
coutumé à  l'inconftance  des  Dames, 
&  aimé  d'une  femme  nommée  Pyr- 
rha,  dit; 

heu  quoties  fidc-/n  ^ 

Mntatofque  Deo  ftebit ,  ^  afpera 
aigris  cequora  vr/itis 
Emirabitur  infolens  f 

Mr.  "Bemîây  a  peine  à  fouffrir  levers 
be  emirabitur^  parce  qu'il  ne  fe  trou^ 
ve  pas  ailleurs  ;  quoi  que  tout  à  faî« 
analogique,  &  qu'il  fe  voye  dans  tou8i 
les  MSS.  dans  les  Editions  ,  &  mê- 
me dans  Donat  ,  qui  cite  ainfi  cet  en- 
droit. Cependant  fur  l'Ode  VI  ,  3. 
il  voudroit  bien  mettre  un  certammot 
dans  Horace  \cç.  qu'il  n^ofe néanmoins 
pas  faire  ,  parce  qu'il  croît  qu'il  n'y 
en  a  point  d'exemple  ,  comme  fon 
Cenfeur  le  lui  reproche. 

I! 


\ 


I! 
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II  voudroit  mettre  ici  ut  mirabttur 
tfolens  à  caufe  da  mot  qmîies-^  parce 
lie  ce  jeune  homme  ne  pouvoit  pas 
re  nommé  i^joleris  ^  non  accoûtu- 
né,  après  avoir  été  pluficurs  fois 
ompc  par  Pyrrha.  Mais  on  peut 
àcilement  concevoir  que  cet  i'/jjolens 

rapporte  au  tems  pafle  &  q^m^ Horace 
eut  dire  que  le  jeune  homme  ,  dont 

s'agit  ,  peu  accoutumé  à  voir  de 
^mblables  changemens,&lîfTéquens» 
-Toit  furpris;  même  après  avoir  vu  cet- 
'.  femme  changer  pluheurs  fois,  à  fou 
gard  ;  de  trouver  une  humeur  Ç\  légère; 
arce  que  plus  celaarrive,plusoneneft 
irpris ,  en  comparant  une  perfonne 
olage  à  Texcçs ,  avec  d'autres  qui  ne 

ibnt  pas  y  ou  au  moins  qui  ne  le 
)nt  pas  tant.  D'ailleurs  faut-il  qu'un 
oëte  ibit  fi  rigoureux^dans  toutes  fes 
:prelîions  ?  Ne  fufiit-il  pas  que  ce 

'il  dit  puille  être  vrai  ,  à  quelque  é- 
ird  ;  pour  être  à  couvert  des  Criti- 
jes  ? 

VÏ.  Dans  rOde  VI.  Horace  dit 

Agrippa, que  tout  ce  qu'il  avoit  fait, 

i  qu'il  feroit ,  foit  par  mer  ,  foit  par 

Te,  feroit  écrit  par  Varius: 

Quam  rem  cpimque  ferox .^Navibus aui 


equis.^ 


MiU'i  te  duce  7e[ferit. 

Mr. 
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Mr.  Bentley  croit  qu'il  y  a  une  faute. 
dans  ces  paroles  ,  parce  qu'elles  con- 
tiennent un  fens ,  qui  n'eft  pas  favora- 
ble à  /^grippa; puis  qu'elles  fignifient^ 
félon  lui,  que  quelque  chofe  que  pût 
faire  Agrippa,  quand  même  elle  feroit 
de  nulle  conféquence  ,  ou  defavanta- 
geufe  à  l'Etat ,  Varius  la  célebreroit, 
en  vers  héroïques.  Il  fe  fonde  fur  uri 
paiTage  de  Ciceroyi^  où  quafcumque  res 
gereret  ;  marque  des  avions  qui  ne  mé- 
riteroient  pas  d'être  louées.  Cela  fait 
qu'il  fuit  la  manière  de  lire  de  Murep  ^ 
qtiâ  rem  cûmque  ferox  &c.  expreflioJl 
qui  fe  rapporte ,  non  à  l'action  ,  maià 
au  lieu  où  elle  s'étoit  faite ,  c'cit  à  df r^^ 
à  la  mer,  ou  à  la  terre.  Cependant  iî 
nimeroit  encore  mieux  Viiq  qu^mrePti 
eàmque  ,  où  quumcumque  fîgnifie  la 
même  chofe,  que  quandocitmque.  Si 
on  lui  objede  que  le  premier  ne  fe 
trouve  pas,  il  répond  qu'il  s'cil  beau- 
coup perdu  de  livres  ,  &  qu'on  l'y. 
pourroit  peut-être  trouver  ,  à  moins 
qu'ils  ne  fuffent  aulll  corrompus. 

Mr.  Johnfon  lui  reproche  de  n'avoir 
pas  fû  que  ^ejjerit  ell  également  du 
pafTé  &  de  l'avenir.  Si  on  l'entend  du 
pafîe,il  faut  favoir  qu'Agrippa  n'avoit 
rien  fait,  que  de  grand  &  où  il  n'eût 
bien,  rciifli  ;  de  forte  qu*H.race  vou- 

droit 
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^roit  dire  que  V(iriHs  loiieroit  tout  ce 
qu'Agrippa  avoit  fait.  ^\  on  entend 
■^ejferit  du  futur ,  il  étoit  aifé  de  con- 
je(^urer  qa^Â^rippa  ne  feroit  rien  que 
de  digne  de  loiiange,par  ce  qu'il  avoit 
déji  fait.  Pour  le  qucecumqne  r^-/,  s'ilfc 
prend  dans  un  fens  defavantageux,  en 
un  paiTage  de  Ciceron ,  où  il  efl:  oppo- 
fé  à  de  grandes  vidoires  ;  il  ne  s'en- 
suit nullement  qu'il  fe  prenne  ailleurs 
en  mauvaife  part^,  W  cite  là-defTus  un 
«ndroit  ^Horace  Liv.  I.  Od.  17.  où 
quacumque  fè  prend  en  bonne  part.^  & 
ce  mot  en  effet  eft  indéterminé,  félon 
fa  fignification  naturelle, &  peut  figni- 
^er  le  bien  &  le  mal,  félon  les  chofeis 
dont  il  s'agit.  ; 

Il  apprend  encore  à  l'Interprète 
d'' Horace  (\\lf^  quHmcûmque  ^  OM  cur/i' 
cumque  ,  fe  trouve  dans  le  II.  Livre 
^Q  Lucrèce  vers  113.  &  lui  reproche 
fon  oubli  (Se  fon  inégalité  ;  en  ce  qu'il 
rejette  des  mots  ^Horace  ^  parce  qu'ils 
ne  fe  trouvent  pas  ailleurs  ,  &  qu'il  y 
en  voudroit  mettre  d'autres ,  quoi  qu'il 
croye  qu'ils  ne  fe  voyent  point  dans 
les  Auteurs ,  qui  nous  relient. 

Dans  cette  même  Ode  ,  il  ne  peut 
fouffrir  que  l'on  difc  qu'au  veiS  18. 
feà'ts  in  jwvenes  unguibus  acrium  ,  cft 
^ine  plaifsmterie  di^ Horace ,  comme  on 

l'a 
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l'a  dît,  au  Tome  V.  de  cette  B'iblio' 
theque  p.  165'.  après  Torrentius.  Nô- 
tre Auteur  cft  néanmoins  de  ce  fenti- 
ment ,  &  Je  croi  que  la  plupart  des 
Leâeurs  en  feront  aufîl. 

VIL  Sur  l'Ode  VII,  14.  Mr. 
B^;^2^/^v  corrige ,  avec  feu  Mr.  Broek- 
j^//{/f  ,un  paiTage  de  Properce  Liv.IV. 
■£c.- VII,"  81.  où  il  y  a:  Ramofis  An'to 
qua  fom'ifer  incubât  arvis  &  prétend 
qu'il  faut  lire, avec  lui  : 

>;  .p4f/iofis  Anio   quà  fpur/iifer  incubât 
'   arvis. 

Il  reprend  encore  Nicolas  Heinfius^ 
qui  a  mis  dans  Ovide  fur  fes  MSS. 
Lfv.  III.  des  Amours  El.  VI,  45.  en 
parlant  du  même  fleuve: 

Tiburis  Argei  pomifer  arva  rigas  ^ 

&  veut  qu'on  lifc  pomifera.  La  raifon 
de  cela  cfl:  qu'on  ne  peut  pas  nommer 
un  fleuve  pomifer.  La  Métaphore 
n'efl:  pas  néanmoins  trop  hardie  ,  puis 
qu'on  peut  dire /'o^/^/z/^r  d'un  fleuve  ; 
comme  Mr.  'Johnfon  le  prouve  ,  par 
des  pallàges  d'Ovide.  Les  fleuves  ,  à 
parler  à  la  rigueur,  ne  portent  pas  plus 
les  arbres,  que  leurs  fruits;  mais  par- 
ce 


Ancienne  &  Moderne.  9  y 
ce  qu'ils  arrofent  les  racines  des  ar- 
bres ,  &  font  caufe  qu'ils  produifent 
des  fruits;  les  Poètes  ont  pu  dire  qu'ils 
portent  les  derniers,  auffi  bien  que  les 
précedens.  On  ne  doit  pas  changer 
des  expreffions ,  qu'on  trouve  dans  les 
MSS.  feulement  parce  qu'elles  ne 
font  pas  communes  ,  &  qu'elles  ren- 
ferment des  Métaphores  plus  hardies , 
que  celles  que  l'on  employé  dans  la 
profe.  Autrement  on  gâter.oit  une  in- 
finité d'endroits  des  Poëtes.  Qui.iàit 
fi  Horace  n'imite  point  quelquefois,' 
fon  Protedeur  Mecenas,qui  étoit  fort, 
hardi,  dans  fon  ftile?  Ce  favori  d' Au- 
gure employoit  fouvent  des  mots  con- 
tre i'ufage ,  comme  on  le  peut  voir, 
dans  la  Lettre  CXIV.de  Seneque. 

Au  vers  27.  de  la  même  Ode^  il 
y  a  Teucro  duce  ^  aufftce  Teiicro. 
Mr.  Bentley  foûtient  qu'encore  qu'il 
foit  commun  de  dire  aufpkio  ef  duél^ 
alicHJus  ,  on  ne  peut  pas  dire  aufpice 
T'eucro ,  parce  que  ce  n'eft  pas  I'ufage, 
&  que  le  mot  aufpex  ne  fe  dit  en  La- 
tin que  des  Dieux  ,  ou  des  hommes 
qui  font ,  dans  un  feus  propre ,  la 
fondion  que  ce  mot  marque.  Mais 
il  l'on  ôtoit  des  Odes  à^ Horace  tout 
ce  qui  eft  contre  Tufage  commun  ,  ii 
y  faudroit  faire  de  grands  changemens. 

Les 
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Les  Poètes  Lyriques  prennent  des  lî- 
bcrtez,  que  les  autres  ne  prennent  pas, 
&  s'il  fâut  tout  dire,  nous  ne  fommes 
pas  fi  bons  juges  de  l'ufage  de  la  Lan- 
gues Latine  ,  que  nous  ne  puifîions 
nous  y  tromper;  &  en  effet  nous  nous 
y  trompons  fouvent.  Il  y  a  dans  le  i. 
des  Fades  dî* Ovide  vers  26.  aufpice  te  y 
dans  le  même  fens  qu'ici.  On  le  veut 
changer ,  feulement  parce  que  cela  ac- 
commode ,  fur  un  feul  MS.  en  a::- 
fpHÎo,  Mais  Nicolas  Heinfius  ne  par- 
le là  d'aucune  variété.  Mr.  Jolmfon 
prouve  que  l'on  appelloit  quelquefois 
anfpices ,  parmi  les  hommes ,  ceux  qui 
ne  l'e'toient  point  ;  par  des  paflages  de 
Ciceron  &  de  Falere  Maxime^  qui  difent 
que  Ton  nom moit -^/(//^/V^j-, dans  les 
noces,desgens  qui  n'en  faifoient  point 
les  fondions.  Dans  le  fonds ,  on  pour- 
roit  dire  que  le  Poète  a  fuppofé  ,  que 
Teucer  avoit  lui  même  obfervé  les 
Oifeaux ,  avant  que  de  partir  pour  Sa- 
lamine ,  &  que  ces  auspices  avoient  été 
confirmer  par  Apollon.  Mais  j'ai  dé- 
jà dit  ce  que  je  penfois  de  ce  paiTage 
au  Tom.  V.  ^  cette  Bibliothèque  p. 

VIII.  A  propos  de  ce  qu'il  eft  dit 
de  Mercure,  au  i.  vers  de  l'Ode  X. 
Mr.  Bentley  corrige  un  endroit  d'O- 

vide^ 
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vide  ,  qui  eft  au  Liv.  V.  des  Faftcs 
vers  663.  où  il  eft  ainiî  parlé  de  Mer- 
cure: 

quem  mùntihtis  oUm 

Edidit  Arcadîis  Pîeuis  un  a  Jovi. 

Il  eft  furpris  o^Heinfius  ne  fc  folt 
pas  apperçu  de  cette  faute.  Etoit-il 
dangereux ,  dit-il ,  que  Ton  ne  foupçon- 
ii4t  que  Mercure  ne  fût  né  de  deux 
mères  ?  Il  met  donc  uda  au  lieu  diuna. 
Mn  Johnfon  s'en  moque  ;  &  dit  que 
le  Poète  a  mis  uT^a  ,  non  pour  préve- 
nir un  foupçon ,  que  perfonne  ne 
pouvoit  avoir  ,  mais  pour  apprendre  à 
fes  Ledeurs  ,  que  Maïa  avoit  des 
fœurs  ,  &  qu'elle  étoit  une  des  Pléia- 
des. Il  le  prouve  ,par  trois  exemples 
du  même  Ovide, 

Il  cenfure  aufli,  dan  s  fes  remarques 
fur  la  Latinité,  l'Interprète  d'Horace, 
pour  avoir  dit  ici  refo?iatio  ,  qui  ne  fc 
trouve  point. 

-  IX.  Dans  l'Ode  XII,.  vers  21. 
après  avoir  parlé  de  Pal  las  ,  Horace 
continue  ainii  : 

Pricliis  audax ,  î^equ^  te  filcbo , 
Liber. 

On  joint  communément    ces  mots 
T'orne  VIL  P.  i,  E        .    fr^- 
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frcçl'îis  audax  à  Liber.  Mr.  Bentley, 
les  joint  à  P allas  ^  parce  que  fi  Bac- 
thns  a  quelquefois  témoigné  de  la 
hardiefre,dans  les  combats, fbn  carac- 
tère perpétuel  eft  d'être  efféminé.  Mr. 
Joh'/jfon  foûtient  o^ Horace  parle ,  en 
termes  très-pompeux,  de  la  bravoure  de 
Bacchus ,  dans  TOde  XIX.  du  Liv, 
IL  -ce  qui  lui  fait  conclurre  qu'il  a 
auflî  appelle  ici  Bacchus /Tit^Z/Âf  audax. 
Il  en  donne  encore  quelques  autres 
preuves.  En  effet  Bacchus  n'étoit  guère 
loiiable^  que  de  ce  côté-là. 

Entre  les  differens  fujets  o^Horace 
pouvoit  chanter, il  fe  propofe  la  mort 
de  Caton  d'Utique^^;/  Catonïs  nohile 
letum  ?  Comme  Horace ,  après  avoir 
dit  qu'il  doutoit  s'il  devoit  parler  de 
Romulus,  de  Numa.,  ou  de  Tarquin 
l'Ancien,  met  la  mort  de  Caton  ,  né 
plufieurs  fiecles  après  eux,&  qu'il  par- 
le enfuite  de  Regulus  ,  des  Scaurus, 
de  Paul  &  d'autres  plus  anciens  que 
lui  ;  y\x.  Bentley ,  en  apoftrophant  Ho- 
race ,  lui  dit  :  "VOUS  n'avez  pas  bien  par- 
tagé vos  tems  ,  Horace  ;  en  parlant  des 
autres  ^  vous  avezfuivi  à  peu  près^Tor' 
(dre  des  Fafles  ;  mais  vous  mettez  Caton^ 
qui  avoit  vécu  peu  de  tems  avant  vous^ 
en  une  place  (^  en  un  tems ,  qui  ne  lui 
appartiennent  pas  ^  parmi  ces  anciens  Ro- 
mains. Mr. 
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Mr.  Johnfon  remarque  là-deflus 
qu'Horace  a  nommé  Camille  le  der^ 
nier  de  tous ,  lui  qui  étoit  le  premier  de 
ceux, qui  font  nommez  depuis  le  '^7. 
vers  ,  &  trois -cens  ans  plus  ancien 
que  Scaurus,  &  qu'il  dérange  les  au- 
tres de  la  même  manière  :  comme  oa 
le  peut  voir  parla  lifte  Chronologique, 
comparée  avec  celle  d^ Horace  ,  qu'il 
met  vis  à  vis  Tune  de  l'autre.  Il  n'é- 
pargne pas  les  duretez  à  Mr.  Bentley^ 
dans  la  fuppofition  apparemment ,  que 
ce  dernier  n'en  uferoit  pas  plus  civile- 
ment envers  un  autre  ,  qui  auroit  fait 
la  même  faute.  Il  lui  fait  enfuite  re- 
marquer qu'Anchife  ,  dans  le  VI.  de 
l'Enéide,  ne  garde  pas  mieux  l'ordre  du 
tems,  en  parlant  des  Ames  qui  dévoient 
retourner  en  vie,  &  animer  les  corps  des 
Romains.  En  effet  un  Poète,  dans  ces 
fortes  de  chofes ,  ne  doit  pas  garder 
l'ordre  du  tems ,  comme  un  Hiftorien, 

Mr.  Bentley  ceniure  après  cela  ce- 
lui qui  a  fait,  comme  il  croit, en  for- 
te q;^  Horace  paroît  louer,  dans  le  mê- 
me Poème,  Jules  Cefar  &  Caton  fon 
ennemi  juré  ;  &  cela ,  en  s^'adref- 
fant  à  Augufte  ,  à  qui  la  mémoire  de 
Caton  devoit  être  odieufe.  On  lui  ré- 
plique qu'Augufte  étoit  trop  généreux 
-^  trop  doux , pour^fe choquer  de  cela; 
_  puis 

Univ«r»fï^ 
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.puis  qu'enfin  Horace  ne  fait  que  louer 
la  mort  de  Caton  ,  qu'il  lotie  auflî  au 
iiivre  II.  Ode  1 ,  24.  Il  parle  encore, 
nvec  éloge,  de  la  vie  de  Caton  ,  dans 
hix  XIX.  Ep.  du  Livre  I,  13.,  14. 

*  Ceux  qui  ont  lu  l'Hifloire  Romai- 
ne de  ce  tems-là  favent  bien  que  ,  du 
,tems  d'Àugufle,  il  reftoit  encore  par- 
mi les  Romains  beaucoup  de  liberté., 
au  moins  dans  les  paroles.;  &  qu'Au- 
^uile  ,  qui  les  vouloir  accoutumer  au 
joug  ,    fans  qu'ils  s'en  apperçuiîcnt, 
diffimuloit  tout  cela.  Il  ne  fepeut  rien 
de  plus  fort, que  l'éloge  (\\xtTtte-Live 
avoit  fait  de  Caton,  de  qui  il  avoit  dit 
;„  que  perfonne  n'avoit  augmenté  fa 
„  gloire, en  le  louant;  &  que  perfon- 
„  ne  ne  l'avoit  dim.inuce  ,   en  le  blâ- 
.„  mant  ;   quoi  que  l'un  &  l'autre  eût 
,,  été  fait,par  des  gens  d'un  très  grand 
„  efprit  :   Cujus  .glorice  fteque  prefuit 
quifquam   laudando  ,     '/lec    vituperando 
„  quïj'quam  nocu'tt^cùrn  utrumquefum- 
„  mis  prcediti  fecerint  ingenits.     C'ed 
S.  'Jérôme  ,   qui  nous  a  confervé  ces 
mots, dans  le  Prologue  de  fon  II.  Li- 
vre fur  Hofce.   Augufle  ne  s'en  fâcha 
point, comme  il  paroît,par  la  Haran- 
gue de  Cremuttus  Cordus ^àaSisTactte. 

An- 

*  Rer/jar^ttes  de  l'Auteur  de  la  B.  A* 
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Annal.  Liv.  IV".  c.  34.     ,,  Tite  Li- 
^,  vc,  dit-il.  Auteur  du  premier  ordre, 
„  pour  fon  éloquence  &  pour  fa  lin- 
„  ceritc,a  donné  de  fi  grandes  loiian- 
„  ges  à  Pompée,  qu'Augufle  le  nom- 
„  moit  Pompeie-^  ;   ce  jqui  ne  nuilît 
point  à  leur  amitié,  fi  nomme  fou- 
vent  Scipion  ,  Afranius ,   &  même. 
„  Caiïius  &  Brutus  ,  defqucls  il  s'agit 
„  (  on  accufoît  Cordus  de  les  avoir  loueZy 
„  foîij  le  règne  Tibère)  comme  des  gens- 
„  diflinguez.   Il  ne  les  appelle  jamais 
„  brigans  &  parricides  ,    noms  qu'on. 
„  leur  donne  à  préfent.     Les  écrits. 
„  d'Almius  PoUio  en  ont  confervé  la 
,^  mémoire, d'une  manière  fort  hono- 
„  rable.     Meifala  Corvinus  appelloit. 
„  Caflius  fon  General^  &  l'un  &  l'au- 
,,  tre  ont  jouï  de  grandes  richelfcs  & 
„  de  grands  honneurs  ,  Jufqu'à  la  fin 
„  de  leur  vie.  CefarleDiclateurneré- 
,,  pondit -il  pas  à  Ciceron  ,   qui  avoit 
,,  élevé  Caton  jufqu'au  Ciel, dans  un. 
„  Livre;  par  un  difcours, qu'il  écrivit. 
,,  contre  ce  Livre  ,   comme  s'il  avoit 
,»  plaidé  une   caufe  devant  les  Juges  ?" 
Seneque  n'a  t-il  pas  aufli  loiié  partout 
Caton  ,  fous  Néron  ;  lors  qu'il  y  a- 
voit  bien  moins  de  liberté,  à  Rome, 
que  fous  Augufle  ?  Cela  foit  dit ,  en 
paffantjpour  montrer qu' Augufle  n'é- 
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toit  pas  homme  à  fe  choquer  des 
louanges  ,  qu'on  donnoit  aux  enne- 
mis de  Cefar  ;  &  (\\i' Horace  n'a  pas 
befoin  d'être  corrigé, pour  ne  pouvoir 
pas  pafTer  ,  pour  mauvais  Courtif-in. 
Les  Romains  de  ce  tems-Ià,au  moins 
\qs  honêtes  gens  ,  ne  faifoient  pas 
comme  ceux  qui  ont  loiié  depuis  peu , 
avec  excès,  un  Miniftre,dans  le  tems 
qu'il  deshonoroit  fa 'patrie  ;  &  parlé 
mal  de  ceux  qui  lui  avoient  fait  un 
honneur,  qu'elle  n'avoit  pas  eu  depuis 
quelques  fiecles.  Il  y  en  a  eu  même, 
qui  ont  nommé  ce  Minifîre  très-an- 
gufte  ^  titre  qui  n'^appartient  qu'à  l'Em- 
pereur ,  &  que  les  Rois  d'Anglstcrrc 
n'ont  jamais  pris. 

Néanmoins  Mr.  Bentley  attribue 
les  mots  a^j  Catoms}  à  quelque  Copifte, 
qui  les  a  mis  pour  a-fjne  Curti}  Mr. 
yohnfon  fait  voir  là-dcillisquc  ce  qu'on 
difoit  de  M.  Curtius  ,  qui  fc  précipi- 
ta dans  un  goufi-re  ,  n'étoit  qu'une  fa- 
ble. Mais  un  Poète  auroit  peut-ctre 
préféré  la  fable  à  la  vérité  ;  parce  que 
la  fable  fourniffoit  de  plus  beaux  traits 
à  la  Poéfie.  Quoi  qu'il  en  foit,  tous, 
ïcs  MSS.  <5c  toutes  les  Editions  font 
contraires  à  laconjedluredeMr.  jB^*»^- 
ley^  &  le  pallngc  n'avoit ,  comme  on 
l'a  vu  ,  nul  befoin  d'are  foupçonné- 
^'étre  cerrompu.  Mr. 
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Mr.  Johnfon  rejette  encore' la  cor- 

reétion,  que  l'Interprète  ai' Horace  fait 

du  43.  &  du  44.  vers, où  au  lieu  de, 

S*€va  paupertas  ^  az'itus  apto 
Cnm  lare  fnndus  ^ 

n  voudroit  mettre  r  Sanâa  paupertas 
^   avhus  arto  ècc.   Il  n'a  néanmoins- 
pas  voulu  changer  k  texte,  mais  il  dit 
que ,  quoi  que  les  Interprètes  murmu- 
rent, /ei'^  ne  peut  plaire  à  perfonne. 
Ils  ont    pourtant   montré  que  favus 
fignifie  quelquefois  rude ,  d/ir ,  ou  quel- 
que choie  de  femblable.   Mr.  JrjJ.mfon 
lui  demande  pourquoi  on  n'appelle- 
roit  pas  la  pauvreté  f^eva  ?  Elle  Telt 
pour  nous ,.  comme  elle  Tétoit  pouï 
'Horace^^xmis  les  plus  Anciens  Romains 
ne  la  croyoient  pas  telle. 

Sur  le  vers  45".  Crefcit  occulto  ,  ve- 
Uitarbor.,  avo^  Mr.  Beyitley  dit  qu'il 
faut  peut-être  corriger  ce  vers  de  Lw 
xrece  Liv.  II,  315'.  cité  par  Servius: 

Ferretts  occulto   decrefctt  vomer    tit 


arvoy 


&  mettre  avo^c^x  le  coutredela  char- 
rue ne  décroit  pas  plus  dans  un  champ 
caché  ,  que  dans  un  champ  que  l'on 
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yoit.  Mr.  Johnfon  dit  qu*Horace  met 
êccuko^p^vce  que  le  coutre  enfoncé  en 
terre,  fe  lime  peu  à  peu,  dans  la  par- 
tie cachée  du  champ.  D'ailleurs  on  ne 
peut  pas  dire  que  le  coutre  s'ufe  oc- 
culta cevo  ,  comrtîe  un  arbre  croît  in* 
fenfîblement  ;  dans  un  grand  nombre 
d'années,  que  Ton  oublie ,  avec  le 
tems.  Cette  paitie  de  la  charrue  s'ufe, 
en  très-peu  de  tems.  Mais  il  fcmble 
que  les  Editions  ont  une  meilleure 
manière  de  lire  ,  puis  qu'il  y  a  occulte 
dîcrefcH  vomer  in  arvis. 

X.  Dans  les  remarques  furlaLati- 
mté^'Nix.yohT^fra  cenfure  cette  règle  de 
Mr.  Br^tley^  dans  fes  Notes  fur  l'Od. 
XIII ,  6.  que  quand  deux  noms  fingu- 
liers  font  joints,  ils  s'accordent  égale- 
ment  avec  un  verbe  fîngulier,  ou  plu- 
riel; mais  que  quand  ils  font  féparez, 
rUfage  &  la  Raifon  demandent  que  le 
verbe  foit  au  fingulier  ;  comme  dans 
ces  paroles  d^ Horace  :  nec  mens  mthi , 
nec  color  ctrtâ [ede  manet ,.  comme  il  y 
a  dans  quelques  MSS.  au  lieu  qu'on 
lit  communément  manent. 

Mr.  Jdhnfon  fe  moque  de  la  Rai- 
fon diilindte  derUfage,qui  eft  le  maî- 
tre des  Langues.  Les  Grecs  ,  dit-il-, 
joignent  un  verbe  fingulier  à  un  neu- 
tre pluriel  ;  s'ils  avoicnt  fuivi  en  cela 

la 
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la  Nature,  ou  la  Raifon,les  Latins  en 
auroient  fait  autant.  Après  cela  ,  il 
donne  trois  ou  quatre  exemples  de 
deux  noms  linguliers  ,  féparcz  par 
unedisjondivcj&jointsàunverbe  plu- 
riel. 

XI.  En  expliquant  le  vers   5-.  de. 
rOde  XIV. 

Et  malus  céleri  faucius  Afr'tco  > 
A^tennceque  geraant  &c. 

Mr.  Bentley  a  dit,  par  mégardc,- 
malus  tHa\  au  lieu  que  malus  .^  comme  v 
il  paroît  par   Horace   même  ,    efl  duj 
mafculin , quand  il  lignifie  le  mât  d'un, 
vaiiîeau ,  &  féminin  feulement ,  quand 
il  lignifie  un,pommier.Mr.yoZ?«/^/?  lui 
reproche. ce  folecifme  ,  &  lui  deman-'. 
de  un  exemple  de  malus  ^  pris  pour  ua,; 
mât ,  au  féminin.  Si  Mr.  Beraley  n'a. 
jamai5  repris,  avec  aigreur  ,  des  inad- 
vertences  femblables,  on  defapprom'cra 
la  ccnfure  de  Mr.  'Johnfo'a.    Mais  il 
trouve  bien  d'autres  chofes  à  repren-^ 
dre  dans  les  Notes  de  cette  Ode. 

Horace  dit,  dans  les  mots  fuivai;is:  • 

ac  fine  fun'ihus 


Vix  dur  are  carints 

Fojfuaî  imperiofius  JLquor. 
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Jules  C^tjar  Scaliger  a  trouvé  étranp^e 
que,  s'il  s'agit  ici  d'un  feul  vaifîeau, 
Horace  ait  employé  carïnce  au  pluriel  ; 
parce  que  chaque  vailfeau  n'a  qu'une 
feule   quille.    Mr.  Bentley    approuve 
cette   remarque  ,   &  quoi  que  carÏKca 
fîgnifîe  des  vaiflèaux  entiers  très-com- 
munément,  quand  il   s'agit  de  plu- 
lieurs  ;  il  ne  croit  pas  qu'on  l'employé, 
pour  n'en  marquer  qu'un  feul.     IVlr. 
"Johnj'on  dit  à  cela  que  c'eft  une  chofe 
très-commune  ,   dans  les  Poètes  llir 
tout  ,   d'employer  le  pluriel  pour  le 
iingulier,  &  qu'il  pou rroit  bien  fe faire 
G^ Horace  en  eût  ufé  ainfî.     En  tout 
cas ,  ce  feroit  un  de  ces  mots ,  qui  ref- 
fembleroient  à  ceux  de  Mécenas ,  que 
Se'/zeque  qualifie   de  contra  confuetudi- 
aem  omnium  ^ojit a.    D'ailleurs  Horace 
ne  parle  ici  ,  que  d'un  vaifTeau  ;  puis 
qu'il  s'exprime  toujours  au  finguli«:r(5c 
cela  jufqu'à  on^e  fois  ,  comme  le  re- 
marque nôtre  Auteur.    Si  l'on  dit,  a- 
vec  Mr.  Bentley  ,   qu'il  parle  en  cet 
endroit  d'autres  vaifîeaux,  qui  ctoient 
agittz  ,   même    dans    le    port  ;  Mr. 
Johnfon  traite  cela  de  fonge  ,   &  d'u- 
re  chofe   que  l'on  fouhaite  ,   plutôt 
qu'on  ne  la  prouve.     Il  cite  aullî  un 
endroit   de  Ciceron^  dans  ion  Traité 
fie  l'Orateur,   Lib.  III.  c.  46.- où  il 

fe 
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fé  fert  du  mot  carinte  au  pluriel  ,  en 
parlant  d'un  feul  vaifleau.  Il  eft  vriii 
qu'il  y  a  dans  les  MSS.  caveryj^  , 
dont  les  meilleurs  Editeurs  ont  cru  de- 
voir faire  car  ma. 
:   Il  y  a  dans  les  Editions  : 


mnne  vides  ut 


Nudum  remigio  latus , 
Et  malus  céleri  fancius  Âfrico 
AntenYi<€que  gernant ,  ^  yi;^f  funibxs 

Vix  durare  carince 

PoJJint  im^eriofius 
Mquor  } 

Mr.  Bentley  eft  choqué  de  ce  qu'il  e{l- 
dît  ici '.vides  ut  — —  anteny2<e  gemaKt  y 
parce  que  l'on  ne  voit  pas  le  gémifle- 
ment  des  antennes  ;  on  ne  fait  que 
l'ouïr.  A  caufe  de  cela  ,  il  pondue 
&  corrige  ainfi  ce  palTage  : 


nonne  vides  ut 


Nudum  remigio  latus"^ 
Et  malus  céleri  faucius  Africo , 
Antennceque  gemunt  .^  ^  fine  funihus 

yix  dïirare  carince 

Pojfunt  &c. 

B  cite  divers  MSS.  où  il  y  ûgemunt 
&  pjfunt.  Mr.  Johnfon  n'a  aucun  é» 

E  ù'  gard 
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gard  à  cela  ,  &  dit  que  le  verbe  Vîde<i 
marque  tous  les  fens,  comme  dans  cet 
endroit  de  Ctceron  ,  contre  Pifon  : 
jâmne  vides  ,  helhia, ,  jamne  fenùs  quce 
fit  hominum  querela  fronùs  tiice  \  où  vi' 
des  &  fentis:  font  la  même  chofe.  Il 
a  raifon  &  il  efl  encore  certain  qu'un 
feul  verbe  efl:  joint  quelquefois  à  plu- 
fîeurs  noms ,  quoi  que,  félon  fa  ligni- 
fication propre  ,  il  ne  convienne  qu'à 
un  feul.  Ceux  qui  y  prendront  garde 
en  trouveront pluiieurs exemples, dans 
les  Anciens.  Il  fuffira  d'en  mettre  ici 
deux  à^ Horace.  Il  dit  de  lui-même, 
dans  rOde  IV.  lo,  ii.  duLiv.  IIL. 

Altrlcis  extra  l'irnen- A^l'ta 
hudo^  fatigatumque  j'omno. 

Fatigéiîus  ne  quadre  qu'à  ludo  &  nulle-, 
ment  ifom-^o.  Le  fommeil  fait  tout 
le  contraire,  puis  qu'il  dclaflc.  Dans 
rOde  X ,  5*-.  du  même  Livre ,  Hora- 
ce dit  : 

Audis  quo  ftrepitu  janua  ,  quo  nemus 
Inter  pulcra  fitum  teila  remugiat 
Ve'^tis ,   ^  pofitas  m  glacïet  nivcs 
Puro  numïne  'Jupiter'^ 

Andis  ûçfe  rapporte  f>rç>p.xçmcnt  qu'au 

mu- 
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mugiflèment   du  vent  ;    mais  il  faut 
fuppléer  après  /f^^/V,  ou  prendre  andis 
dans  le  même  fens.  CV1| ,  lî  l'on  veut , 
une  forte  de  négligence,  qui  ne  con- 
vient pàs  mal  à  un  Poe  te  Lyrique  ,  ($C; 
qu'on  ne  doit  pas  entreprendre  de  cor-, 
riger;  parce  qu'il  faudroit  changer  trop, 
d'endroits,  pour  foûtenir  quelque  peu. 
de  corre6b'ons,  que  Ton  auroit  faites,, 
fans  y  bien  penfer. 

M.V.  Bemley  paroît  furpris,  que  les, 
Interprètes,  n'aient  pas  pris  garde  que 
fiinis  lignifie  une  ancre.  Pour  cela  il, 
cite  Lucam  L,  II,  621. 

Ut  tremuh  flarcKt  contenta  f une  ca^ 

&  L.  V,  vers  5-14.  &  Eneïd.IV,  5-75'. 
Il  ajoute  que  cela  ed  très-commun,  & 
que  quand  il  y  afunes^  c'eli  une  mar- 
que qu'il  s'agit  de  pluiieurs  vailfcaux  ; 
car  perfonne  ,  dit-il  ,  en  parlant  d'un 
feul  vaiireau,ii'a  dit./^»^/ , mais  feule- 
ment/z/»/j. 

Son  Cenfeur  eft  encore  plus  furpris 
de  voir  que  l'Interprète  d'Horace  dilè 
tout  cela,  qui,  félon  lui,  n'ell:  fonde 
fur  rien.  Pour  lui  prouver  qu'il  y  a  plus 
d'une  corde  d'ancredânsunvaiireau,il 
Ipi  cite  Properee  Liy.  II.  El.  XVIII ,  41 . 
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Na'fn  meliiis  duo  defendtmt  reti/jacult 
navem  ; 

c'eft-à-dire  ,.  clairement  dm  fums.  Il 
confirme  cela ,  par  deux  autres  exem- 
ples ^  auxquels  on  en  peut  ajouter 
d'autres ,  que  l'on  trouvera  dans  les  In- 
terprètes, fur  Aa.  XXVII,  29.  A  l'é- 
gard de  fun'îs  ,  mis  pour  une  ancre  ,  il 
dit  que  cela  efl:  aulTi  facile  à  prouver, 
qu'à  montrer  que  le  fil  ,  qui  tient  à 
une  aiguille  ,  fe  prend  pour  l'aiguille 
même  ,  &  réfute  un  à  un  les  palTages 
que  Mr.  Bentley  a  citez  pour  cela. 
Ttremuluî  funïs  eft  vifiblement  une  cor- 
de, &  non  une  ancre.  Carinarupibus 
exefis  hccrens  fune  ^  dans  le  fécond  paf- 
ûge ,  efl  un  bateau  attaché  avec  une 
corde  à  des  rochers  ,  rongez  par  la 
mer.  Dans  le  dernier ,  tortos  tncidere 
fîmes  ,  eft  couper  les  cables,  qui  peu- 
vent être  attachez  à  quelque  pieu  , 
comme  cela  fe  fait  dans  les  ports.-  Les 
vailfeaux  d'Enée,  dont  il  s'agit  là  ,  é- 
toient  dans  celui  deCarthage.  Perfôn- 
ne  ne  fauroit  voir  là  une  ancre.  D'ail- 
leurs il  croit  que  Tùfage  des  cordes  ,, 
dont  il  eft  queftion,  n'eft  pas  pour  les 
ancres  ,  mais  pour  ferrer  le  vaiffeau  , 
tout  autour  ;  commt  il  arriva  dans  la 

tem- 
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tempête  décrite  Aft.  XXVII,  17.  Ou- 
tre  cela  ,.  on  a  bcfoin  de  cordages  , 
pour  les  voiles.  Là-delTus  Mr.  JoJm- 
fin  infulte  11  u  peu  rudement  Ton  iVd- 
verfaire ,  mais  qui  ne  ilmroit  fe  plain« 
drc,s'il  en  a  tait  autant  à  d'autres.  En 
fuite  il  rejette  le  fèntiment  de  Muret ^ 
&  de  le  Ferre ^(\m  ont  cru  qu'il  s'agit 
ici  d'un  vaifTeau  ,.  qui  portoit  en  Italie 
quelques  Amis  à"* Horace ,  auxquels  Au» 
gufte  ne  voulut  point  pardonner  ,  & 
qui  devoit  fe  remettre  en  mer.  Mr, 
Johnfon  préfère  à  ce  fèntiment  celui  de 
Qu'inùlien  ,  qui  croyoit  que  cette  Ode 
ctoit  allégorique^  &  (\\s! Horace  enten- 
doit  \>zx  le.vaiJjeaH  la  République,  par 
la  tempête  les  guerres  civiles,  &  par  îe 
port  la  paix.  Il  foûtient  que  l'autorité 
de  ces  Critiques  modernes  n'eft  pas; 
comparable  à  celle  ûq  Qfjtmilien  ,  qui 
avoir  vécu  en  un  tems  ,  où  l'on  pou- 
voit  beaucoup  mieux  favoir  le  fens 
à'' Horace  ^  que  tant  de  iiecl es  après  fa 
mort.  D'ailleurs  il  ne  comprend  pas 
comment  Horace  pouvoit  dire  à  ce 
vaifTeau  ,  fortiter  occupa  portura ,  puis 
qu'il  falloir  plutôt  qu^îl  s'enfuît. 

XII..  Dans  l'Ode  XVII,  5.  il  dit 
qu'à  caufe  de  la  préfénce  de  Pan,  dans 
le  mont  Lucretile ,  les  troupeaux  pou- 
voient  aller  en  fureté  dans  le  bois  y 
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impune  tutum  per  nemus.  Mr.  Bentley 
change  tutum  en  totum^  fous  prétexte^ 
que  le  mot  ïwfuyiè  exprime  aflez  ce  que 
lignifie  tutum.  Il  produit  des  exem- 
ples ,  où  le  mot  totus  fe  trouve. 

Mr.  yohnfon  fe  moque  de  ces  exem- 
ples, qui  prouvent  ce  que  perfonne  ne. 
nie  ,  &  dit  que  le  Poète  a  mis  tutum  ^ 
pour  marquer  que  ce  bois  n'étoit  pass 
iur  auparavant,  pour  le  bétail.  Ajou- 
tez à  cela  ,  que  tutum  marque  la  cau- 
fe  ,  pour  laquelle  le  bétail  y  pouvoit, 
paître  impunément,  Ainfi  lacorredion. 
n'cfl:  nullement  nécefTaire. 

XIII.  Horace, dans rOdeXXIIIy 
5",  pour  repréfenter  >  la  peur  ,  fe  fert 
de  l'image  d'un  jeune  cerf  qui  ,  dans., 
une  montagne  ,  cherche  fa  mère  ,  & 
tremble  au  bruit  des  feuilles.  Il  dit- 
que  foit  que  le  retour  du  printems  a-, 
meine  un  vent,  qui  faife  remuer  les 
feuilles  ,  foit  que  les  léfards  écartent 
les  branches  des  ronces,  le  jeune  Cerf, 
tremble.  Le  commencement  ell  expri- 
mé ainlî  : 

Namfeu  mohtlibus  veris  inhorruii 
Adventus  folùs.  ^ 

Muret  ayant  trouvé,  dans  unMS.  vi^^ 
ib^  au  lieu  de  veris  ^  corrigeoit  ce  paf- 
fige  ainli  : 

Islam 
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K^amfeu  moh'tlwui  "viùs  Inhorruit 
Ad  ventum  foli'ts . 

Mr.  Bentley  rejette  cette  corrediôîi , 
parce  qu'il  n'y  a  point,  dit- il ,  de  vlgne.^ 
dans  les  montagnes.  Mr.  Johnfo-a  lui 
ibûtient  qu'il  y  a  an  moins  des  rignes 
fauvages  ,  qu'on  nomme  proprement 
Iahrujccc^6)cc\[[ce  qu'on  ne  peut  guè- 
re nier.  Mr.  Bentley^  pour  veris,  met 
l'epris^  qui  marque  un  buifTon  d'épi- 
nes. Son  Cenfeur  dit  que  les  feuilles 
des  huilions  fe  remuent  aflez  fans 
vent ,  &  que  leurs  branches  font  trop 
courtes ,  pour  faire  du  bruit.  Je  fe- 
rois  néanmoins  en  ceci  du.  fentiment 
de  Sa^r/}7aife^qm  eft  le  premier,  qui  ait 
fait  cette  corredion  ;  laquelle  eft  aulîî 
tombée  dans  l'efprit  du  nouvel  Inter- 
prète d^Horace  ,  fans  qu'il  fût  ,  à  ce 
qu'il  dit ,  qu'un  autre  l'eût  faite  avant 
lui  ;  parce  que  le  Poète  repréfente  une 
frayeur  excefïïve  ,  qui  pouvoir  autant 
naître  du  mouvement  des  buifTons,  que 
de  celui  des  ronces  écartées  par  lej» 
le  fard  s. 

XIV.  Dans  l'Ode  XXV,  17.  il 
y  avoir  hsderâ  vireMti,  que  Mr.  Befif- 
ley  a  changé  en  vWeme  ,  quoi  que  la 
plupart  de  fes  MSS.  euiTent  virenti , 

parce 
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parce  que  ce  mot  fe  trouve  afnfiécnt, 
dans  Mari:<s  Viélorius ,  &  dans  un  de 
fes-MSS.  outre  que  Verrhts  FlaccuSy 
Grammairien  du  tems  d'Augufte  ,  a 
décidé  que  les  noms  qui  finifient  en 
NS,  au  nominatif,  ont  l'ablatif  ter- 
miné en  E. 

Mr.  Johnfon  ,  dans  fès  remarques 
fur  la  Latinité  ,  renvove  les  Ledteurs 
à  Aulu-Gelle  Liv.  XYl',  14.  &  XVII, 
6.  pour  apprendre  combien  peu  on  peut 
iè  fier  XVerrius^  <5c  afin  de  faire  voir 
qu'il  s'eft  trompé,  il  cite  neuf  endroits 
à^ Ovide  ,  treize  de  CatnUe  ,  fept  de 
Tibulle  ,  fept  de  Properce  &  vint- trois 
de  Virgile^  où  des  noms  terminez  en 
NS,  forment  l'ablatif  en  I,  &  cela  en 
des  lieux ,  où  la  quantité  du  vers  le  de- 
mande ainfi.  II  paroît  par-là  que  Mr. 
Bentley  s'eft  trompé  ,  lors  qu'il  a  dît 
que  Verrius  avoit  formé  cette  règle  fur 
l'ufage  de  Virgile  ^  de  Varius  ^  diHora- 
ce  &  des  autres  Poètes  amis  d'x\uguile, 
dont  il  inflruifoit  les  petits-fils. 

XV.  E  N  parlant  de  la  Jeunefire,quî 
méprifoit  les  Viei I les, //br^rf  dit, dans 
^\uifens  figuré  ,  Od.  XXV,  19. 


Art das  frondes  hiemis  fodali 
Dedicat  Hebro, 


L'He- 
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L'Hcbrus  ,  comme  l'on  fait ,  efl:  une 
rivière  de  Thrace  ,  qui  dcîccnd  de 
montagnes  très-froides,  &  qui  fe  gfie 
fréquemment  en  hiver.  C'eft  à  l'imi- 
tation de  cet  endroit  ^^ Horace  ,  que 
Claudien.^  dans  fon  livre  de  la  guerre  des 
Getes  ,  vers  339.  que  Mr.  Berîtley  a 
cité,  dit  du  Rhin  &  du  Danube  ,  Bo^ 
rej:^  Martifque  fodales^  Ainli  il  auroît 
femblé  que  l'Interprète  à'^Horace  au- 
roit  bien  voululaiïIerl'Hebrus  en  pof- 
feffion  du  titre  ,  que  les  MSS.  &  les 
Editions  de  ce  Poète  lui  donnent  ici. 
Mais  il  le  lui  refuiè  ,  parce  qu'il  fau- 
droit  félon  lui ,  que  ce  fleuve  fat  éter- 
nellement gelé  ,  pour  le  porter  ;  nifi 
éeternà  nivts  compede  vinéium  e[fe  aU" 
daéier  finxeris.  Il  a  voulu  apparem- 
ment âiiït  glacki  .^c^v  la  neFge  feule  ne 
gèle  point  les  rivières.  Cependant  il 
ne  veut  pas  s'appuyer  fur  cette  raîfon,, 
H  s'appuye  fur  ce  que  la  Jeuneffe  qui 
demeuroit  à  Rome  ,  ne  pouvoit  pas 
dédier  à  i'Hcbrus ,  qui  en  eil  fi  éloigné, 
des  feuilles  feches;  pnrce  que  l'on  en- 
voyoit  aux  Dieux  abfens  ce  qu'on  leur, 
dédîoit. 

Mr.  Johnfon  dît  là-deïïus,  qu'on  pou- 
voit bien  leur  dédier  quelque  chofe  , 
fans  le  leur  renvoyer ,  comme  les  Tem- 
ples.   Mais  il  faut  chercher  ,  dit  Mr. 

Bcnû" 
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Bentley  un  vent ,  qui  faffc  tomber  les 
feuilles  &  qui  foit  préfent  à  Rome ,  tel. 
qu'eft  le  vent  qu'on  nommoit  Eurus. 
Son  Cenfeur  répond  qu'il  fuffit  que 
les  jeunes  gens  diiTent  que  les  feuilles 
feches  (ils  entendoient  par-là  les  Vieil- 
les) ne  font  bonnes  qu'à  jetter  dans, 
quelque  rivière  froide,  comme  VHe- 
brus. 

Mr.  "Bentley  dit  que  VEurus  fouffle 
prefque  toujours  l'hiver,  &  que  dans- 
les  Poètes  c'efl:  prefque  la  même  cho- 
fe  que  V Aquilon.     Son  Critique  ne  le. 
croit  pas ,  &  en  effet  VEurus  cft  pro- 
prement un  Sud-eft.  ,   &  V Aquilon  un. 
Nord  eft  ;   &  fi  les  Poètes  difent  que. 
VEurus  fouffle  en  hiver  ,     aulTi  bien, 
que  les  Aquilons  .^  il  ne  s'enfuit  pas  de- 
là que. ce  foient  les  mêmes  vents,  mais, 
feulement  que  ce  font  des  vents  froids; . 
comme  en  effet  les  vents  ,   qui  tien- 
nent de  l'Efl ,  font  ordinairementfroids 
en  hiver.     D'ailleurs-,  comme  le  re- 
marque nôtre  Arijîarqtie  ,    on  dédioit 
communément  fes  cheveux  aux  Fleu- 
ves ,   &  jamais  aux  Vents  ;     &  il  fe. 
peut  faire  qu'Horace  ,     pour  fe  mo- 
quer ,     dife   qu'il    faut   dédier   à   un 
Fleuve  de  Thrace  les  feuilles  feches, . 
qui  font  comme  les  cheveux  des  arbres  ; 
par  où  il  faut  entendre,  ainfi  qu'on  l'a. 
dit,  les  Vieilles.  X.VI.  Le 
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XVI.  Le  Poète  dit,  dans  rOde 
XXVI,  2,  3.  qu'affnrc  de  la  faveur 
des  Mufes  ,  il  ne  fe  met  guère  en 
peine  de  quel  Roi  du  feptentrion  . 
on  a  peur  : 

•  qîiis  fub  Ardo 

Rex  gelidce  metnatur  or.v. 

Mr.  Bentley  prend^///x  pour  ^7/^/V,  an 
datif  pluriel ,  &  foûtient  qu'on  l'entend 
mal  ,  fi  on  le  prend -autrement.  On 
lui  dit  ici  qu'il  fe  trompe  lui  même,  & 
que  ([ms  étant  un  relatif,  il  doit  fe  rap- 
porter au  Roi  qui  fe  fait  craindre ,  ou 
à  ceux  qui  le  craignent.  Si  on  le  rap- 
porte aux  derniers ,  le  fens  fera  \fecurm 
fum  or  ce  gelidce  Règera  metuentium ,  ou 
non  metuo  metuentes  ce  qui  eft  un  fens 
ridicule.  Il  faut  donc  le  rapporter  à 
Rex ,  en  ce  fens  :  je  ne  me  mets  pas  en 
peine  de  favoir  qui  efl:  ce  Roi  du  fep- 
tentrion ,  que  l'on  cramt. 

XVII.  Horace  exhorte  fes  A- 
mis ,  dans  l'Ode  XXVII.  à  s'abftenir 
xle  fe  quereller  après  avoir  bû,  &il  dit 
dans  le  3.  &  le  4.  vers: 

— --^;^^erec7mdûrnque  Bacchw/n 
Sangutnci^  prohihete  rixis. 

Mr.  Bem- 
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Mr.  Bentley  ne  prétend  rien  changera 
cela  ,   à  ce  qu'il  dit  ;  parce  qu'Horace 
a  pu  vouloir  dire  :   défendez  Bacchus 
des  querelles  ,   lui  qui  aura  de  la  pu- 
deur ,  à  moins  qu'il  ne  tienne  à  vous. 
Néanmoins  il  croit  qu'il  fe  pourroit 
faire  ,    qxi' Horace  eût  mis  ,  inverecun- 
dûmque  Bacchum  ;  parce  que  les  Poè- 
tes traitent  Bacchus  d'infenfé  ,   &  de 
furieux  ;  en  forte  que  le  fens  du  Poète 
foit  tout  contraire  &  o^y' Horace  veuil- 
le dire  :   empêchez  Bacchus  de  caufer 
des  querelles,  lui  qui  y  eft  porté  de  lui- 
même.     En  effet,  Horace  le  nomme 
dans    la   VI.  Epode  ,     inverecundum 
D^um.    Le  Cenfeur  admire  Tinconf- 
tance  de  l'Interprète ,  qui  donne  un  af- 
fez  bon  fens  à  la  manière  ordinaire  de 
lire  ,    &  vient  en  fuite  à  croire  qu'il 
pourroit  bien  y  avoir  une  faute.     Mr, 
yoh'/îfon  croit  que  le  Poète  appelle  Bac- 
chus ici  verecundum^  parce  qu'on  le 
rcpréfentoit ,   avec  un  vifage  qui  ref- 
fembloit  à  celui  d'une  fille.  Si  Horace 
appelle  Bacchus  ïnverecundum^  il  faut 
entendre  par-ià  la  difpofition  de  ceux, 
qui  ont  trop  bu;  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'il  ne  puilTe  parler  ailleurs  de  la  dif- 
pofition  de  ceux,  qui  ont  bu  avec  re- 
tenue. Horace  ne  doit  pas  dire  par  tout 
la  même  chofe,  &  quand  on  a  trouvé 

une 
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une  fois  un  bon  fens ,  funs  rien  clian^ 
ger  ,  il  ne  faut  pas  en  chercher  un 
autre. 

XVIII.  Dans  FOde  XXVIII,  7. 
Horace  dit  que  Tithone  étoit  mort,  fur 
quoi  Mr.  Bentley  fait  cette  remarque , 
que  c'efl:  à  Horace  à  voir  qui  il  a  fuivî, 
en  difant  que  Tithone  étoit  mort;  puis- 
que quand  Virgile  écrivoit  fes  Georgi- 
ques  ,  il  n'étoit  pas  encore  mort,  car 
r  Aurore  fe  levoit,  comme  auparavant, 
du  lit  de  Tithone,: 

'ïithoni  croceum  lin:[uens  aursra  ctt" 
hile^ 

Mr.  'Johnson  l'avertît  que  le  lit  ,  où 
Tithone  avoit  couché, s'appell oit  tou- 
jours le  lit  de  'Tithone  ,  quoi  qu'il  fût 
mort.  Si  l'on  avoit  écrit  fur  lesGeor- 
giques  ,  on  auroit  pu  dire  tout  au  re- 
bours Q^ Horace  étoit  afïùré  que  Ti- 
thone étoit  mort,&  que  c'étoit  à  Vir- 
gile à  voir  de  qui  il  avoit  apris  le  con- 
traire. Cette  manière  de  commenter 
fait  que  l'on  peut  dire  le  pour  &  le 
contre, <Sc  qu'on  ne  manque  jamais  de 
remarques. 

XIX.  Le  Poète  fe  moque, dans  fa 
XXIX.  Ode,  d'un  certain  Iccius, 
qui, après  avoir  étudié  la  Philofophie, 

al- 
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ûlloît  à  Tarmée,  pour  s'y  enrichir,  ^ 

lui  dit  entre  autres  chofes  ; 

NoTi  aritè  devtSlis  Sab.-ea 

Regibus  ^  horribiliqîie  Meâo 
l^e^is  catenas. 

Mr.  Bentley  dit  qu'il  ne  veut  rien  chan- 
ger, dans  le  texte,  &  convient  qu'on 
peut  nommer  les  Parthes^(>rr/^//^j',ou 
formidables.    Néanmoins  il  foupçon- 
ne  qu'il  y  avoit  ici  au  commencement 
horribilis  ^  qui  en:,feIon  l'ancienne  ma- 
hîere  d'écrire,  horribtles ^^  il  croitquc 
c'eft  là  ce  que  veut  dire  Horace^  qu'Ic- 
cius  étoit  fur  de  la  vicloire.  Son  Qqw- 
fcur  dit  que  les  mots  précédents  non 
ante  dei-iÛts  Sabcece  Regibus  le  déter- 
minent à  croire  qu'il  faut  laifler  horri- 
hilî  ;  parce  que  les  anciennes  vicloi- 
res  des   Parthes   les  faifoient  encore 
craindre  aux  Romains  ,    6c  qu'ils  é- 
toient  en  eifet  formidables  ,   félon  la 
penfée  ^Horace  ,  s'ils  ne  l'étoient  pas. 
à  Iccius.     Il  a  raifon,  pais  qu'il  a  les 
MSS.  &  les  Editions  pour  lui.  Cepen- 
dant Mr.  Bentley  a   fait   mettre   (au 
moins  dans  l'Edition  d'Amfterdam) 
dans  le  texte  même  horribilis  &aude(- 
fous  horribili.    S'il  y  a\'oit  eu  dans  les 
MSS.  &  les  Editions  borribilis,  M  au- 

roit 
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roit  pu ,  avec  autant  de  raifon ,  effacer 
la  dernière  lettre.  Ainlî  Toccafion  de 
changer  ne  manque  jamais,  quand  on 
a  la  démangeaifon  de  le  faire. 
Ainlî  encore  au  vers  13.  où  il  y  a: 

Ciim  tu  coèmptos  und'tque  mbiles 
Lîbros  Panati  &c. 

L'Interprète  ai  Horace  a  fait  mettre  «0- 
bilis^  qu'il  a  trouvé  dans  quelques  MSS- 
&  qui  efl:  un  mot  équivoque,  parce  qu'il 
peut  être  au  génitif  fingulier  ,  ou  à 
l'accufatif  pluriel.  Mr.  Bentley  ne 
doute  néanmoins  pas  qu'il  ne  fôit  au 
génitif,  parc€  qu'autrement  libros  au- 
roit  deux  épithetes ,  mbiles  &  coèmtos , 
qui  a  précédé. 

•  Mr.  Johnfon  répond  que  les  Poètes 
ne  font  pas  fi  délicats ,  qu'on  les  repré- 
fente  ;  &  en  effet  on  en  a  vu  des  exem- 
ples ci  deffus  ,  &  ceux  ,  qui  y  pren- 
dront garde  ,  dans  leurs  ledures ,  en 
remarqueront  bien  davantage.  D'ail- 
leurs nobïlcs  lîbri  coèmti  n'elt  pas  plus 
mal  dit  ,  que  nobiles  lîbros  coémere. 
Deux  épithcîcs .  dont  l'un  efl  oifif ,  ou 
qui  le  font  tous  deux,  choquent  ;mais 
quand  il  n'y  en  a  point  d'oifif  &  que 
l'un  efl:  même  tout  à  fait  néceffaire, 
ils  ne  choquent  point.  Si  vous  joignez 

•  Tome  FIL  P.  1,  F  ;yo- 
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mbîUs  avec  Panccti  ,  on  ue  fait  fi  Pa' 
yiiCtius  efl  ainfi  nommé  à  caufe  de  fon 
extraélîon  ,  ou  à  caufe  de  fes  Ecrits. 
Mais  fi  on  le  rapporte  à  Ubros  ,  il  n'y 
a  aucune  équivoque.  "Je  voudrois  bieft^ 
dit  Mr.  Johnfon  ,  que  vous  m'écrhif- 
fiez  là-dejfus  ,  afin  que  fi  favois  envie 
de  compofer  r Eloge  de  vos  Ouvrages ,  je 
fâche  fi  je  dots  dire  les  Ouvrages  du 
Noble  Mr.  Bentley ,  ou  les  Nobles  Ou- 
vrages de  Mr.  Bentley. 

XX.  H  G  R  A  c  E  dit  à  fa  Lyre,  à  la 
fin  de  l'Ode  XXXII. 


Y/iîh'i  cumquc  fahe 
R:te  vocantî. 


Ivir.  Bentley^  après  avoir  dit  ,  que-ks 
Interprètes  n'ont  pu  produire  aucun 
exemple  fcmblable,  &  que  les  anciens 
Grammairiens  ne  difent  rien  d'un  paf- 
fage  fi  fingulier  ;  ajoute  qu'à  caufe  de 
cela  ,  il  avoit  cru  qu'on  pourroit  lire  : 
mihi^  cuique  fahe  ècc.  c'eft- à-dire  »7.'- 
ht  ,  vel  cuicu/nque  alii  rite  vocanîi. 
Mais  au  refte  ,  il  ne  s'engage  point  à 
défendre  cette  conjc6lure. 

Son  Ccnfeur  loue  ici  famodefiic, 
&  dit  qu'il  l'auroit  contredit  le  plus 
doucement  du  monde  ,  fii  fie  omnia 
dixijet.    Il  ajoute  feulement  qu'il  ne 

lui 
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iui  femble  pas  qu'il  faille  ({vC Horace  le 
mette  en  peine,  pour  tous  les  Poètes, 
&  qu'un  Bavius ,   ou  un  Mccvius  ait 
part  à  fes  vœux.     Mais  il  dit  fon  fen- 
iment  fur  cumque  ,    dans  ics  remar- 
ques far  la  Latinité.  Les  Latins,  com- 
me il  dit ,  lors  qu'ils  vouloient  fîgniâer 
quelque  chofe  de  général ,  par  des  ter- 
mes particuliers ,  répetoient  deux  fois 
e  même  mot ,  comme  quis ,  quis  ;  ubt^ 
uùi;  uf,  Ht:  ou  en  ajoutant  cumque^ 
:omme  quicumque  ,     quandocumque  , 
'aercfimque;ou  amplement  ^  «^,commé 
fuifque ,  quandoque ,  uterque.    Mais  le 
lernier  lignifie  deux  pris  enfemble,  & 
es   prccedens   chaque  chofe   prife   à 
Dort.  Comme  cette  remarque  eft  nou- 
elle ,  &  qu'il  y  a  des  gens ,  qui  ne  l'en- 
endr oient  pas  ,   l'Auteur  explique  la 
:hofe  un  peu  plus  en  détail. 

Dans  les  expreflions ,  où  le  même 

Tiot  cft  répété ,  il  faut  entendre  qu'on 

e  peut  répeter ,  jufqu'à  ce  que  l'idée 

;énerale  foit  épuifée.    Par  exemple  , 

[uand  on  employé  quifqîiis.,  on  entend 

a  même  chofe ,  que  fî  l'on  difoit  :  hic 

uis^  oualiquis^  alius  quis  ^  alius  quis 

rc.  jufqu'à  ce  que  le  nombre  de  ceux, 

ue  Ton  veut  défigner  ,    foit  épuffé. 

}tie  ne  fignifie  jamais  qu'^?  ,   &  quis* 

rue  eft  la  même  chofe  que  quis  et, 

F  2  Que 
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Que  peut-on  foufentcndre  ,  que  ^«r/, 
en  forte  qu'on  veuille  dire  ,  quis  ^ 
quis}  Il  y  a  néanmoins  cette  différen- 
ce ,  que  qmfquis  veut  dire  chacun  pris 
à  part ,  &  quifque  tous  enfemble. 

Si  l'on  ajoute  cùm  ,  cela  ne  fîgnî- 
fiera  pas  autre  chofe,que  fi  l'ondoubloit 
le  mot ,  comme  en  quifquis  &  en  qui- 
cumque.  Cela  étant  fuppofé ,  il  ne  fe- 
ra pas  difficile  de  rendre  raifon  du 
cumque  dC Horace  ;  car  après  cumque  , 
qui  cfl:  la  même  chofe  que  cùm  et ,  on 
ne  peut  foufentendre  que  cùm  ;  en 
forte  qae  ce  foit  tout  un,  que  cùm  ^ 
cùm.  On  interprète  donc  cùmque^à.2in% 
le  Poète  ,  comme  s'il  avoit  dit  ,  cùm 
Tocavero  çjf  cùm  vocavero ,  ou  quêties- 
cumque  vocavero. 

*  L'x\ncien  Scholiafte  avoit  auffi 
expliqué  ce  mot  quoticfcumque  ,  & 
Lambin  quandocumque.  C'eft  la  même 
chofe  qM'utcumque  ,  que  l'on  trouve 
Liv.  II.  Od.  XVII,  II. 

non  ego  perfidum 

Dixi  facr.-imentum  ^îbimus  ^  thimus  ^ 
Ut  cumque  procèdes. 

Le  même  Scholiafte  explique  cet  ut- 
cumque ^^2.1  quandocumque  ,  &  Lambin 

*  Remarque  de  ï  Auteur  de  la  B.  A,  C  M» 
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Ta  fuivi.  On  pourroit  foupçonner 
que,  dans  le  lieu,  dont  il  s'agit  ,  on 
doit  lire  mihi  utcumque  ;  parce  que  ce 
dernier  mot  fe  trouve  ,  au  lieu  que 
l'autre  ne  fe  trouve  pas.  On  a  fuppofé 
que  ut  lignifie  la  même  chofe  que 
cùm.,  ou  quando^  ce  qui  n'efi:  pas  rare. 
Mais ,  fi  l'on  aimoit  mieux ,  on  pour- 
roit conferver  à  ut  la  fignification  de 
comme  ,  &  prendre  utcumque  pour 
quomodocumque  ,  qui  eit  la  fignifica- 
tion ordinaire  du  mot. 

XXL  Sur  le  5-.  vers  de  l'Ode 
XXXIV^.  ls/\x.  Bentley  corrige  un  paf- 
fage  de  Virgile  Eneïd.  IV,  25^5'.  ^fiiiv. 
où  il  eft  dit  de  Mercure: 

AviJimiUs^  qu<e  circum  littora ,  circum 
Pifcofos  fcopnlos ,  humilis  volat^  aqao' 

rajuxta. 
Haud  aliter  ,   terras  inîer  cœlûmque 

volabat , 
Litttts  arenofum  Libycv ^^Z'entofqne  fe~ 

cabat. 

Il  trouve  qu'il  y  a  plufieurs  chofes, 
qu'on  peut  reprendre  ,  avec  raifon  , 
dans  ces  vers  ;  premièrement ,  la  répé- 
tition du  même  verbe  ,  volât  &  vola- 
bat., &  en  fécond  lieu,  la  terminaifoa 
femblable  de  deux  vers,  volabat ^feca- 

F  3  bat. 
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hat.    Quelques  anciens  MSS.  ont  mis 

entre  ces  deux  vers  celui  qui  les  fuit  : 

Mater-ao    veniens   ah   avo   Cyllenta 
p'oles. 

Mais  cela  ne  racommode  rien  ,  félon 
l'Interprète  d'Horace.  Il  y  a  encore 
un  défaut,  qui  eil:  le  pire  de  tous;c'efl 
que  le  Poëte  dit  feeabat  Itttus  ,  ventqf- 
^ue.  Secare  littus  efl  labourer  ,  ou 
tbfToyer  le  rivage  ;  ce  qui  n'a  aucun 
rapport  avec  l'adion  de  Mercure,  qui 
voloit.  Il  corrige  donc  : 

Haud  aliter^  terras  tnter cœlÂmque ^ 

legehat 
Liîttus  arenojum  Liby<ç  ,     'ventofqus 
j'ecahat  ; 

&  croit  cette  correâ:ion  fi  claire,  qu'il 
n'efl:  pas  befoin  de  l'appuyer  ,  par 
beaucoup  de  paroles. 

Son  Genfeur  lui  nie  tout  cela  ,  & 
fait  voir  i .  par  quantité  d'exemples  non 
feulement  d'Ovide  ,  mais  encore  de 
Vtrgîle ,  que  les  Anciens  ne  fe  met- 
toient  pas  fi  fort  en  peine  d'éviter  la 
répétition  du  même  mot  :  2.  qu'il  y 
a  un  très-grand  nombre  de  vers,  qui  fe 
touchent ,  dans  Stace  ,  dans  Ovide  & 

dans 
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dans  Virgile ,  &  qui  font  terminez  de 
même.     On  ne  s'en  appcrçoit  pas  en 
les  lifant  ,   parce  qu'ils  font  difperfez 
dans  leurs  Ouvrages  ,&  qu'on  ne  cher- 
che pas  cette  forte  de  chofes.    Si  cela 
avoit  ctc  perpétuel ,   on  l'auroit  trou- 
ve mauvais  ;  mais  répandus ,  par- ci  par- 
la ,  ils  ne  choquent  point  les  oreilles; 
on  n'y  prend  pas  feulement  garde.  Kxx-^ 
trement  ces  Poètes  auroient  par  tout 
évité  la  confonance  des  vers ,  comme 
un  écueuïl.     Ceux  qui  ofent  cenfurer 
des  chofes  fi  communes  ,   &  concer- 
nant l'élégance  de  la  Langue  Latine 
&  la  délicatelfc  de  l'oreille  ;  dans  Vir- 
gile ,   &  dans  les  deux  autres  Poètes  , 
.  que  j'ai  nommez  ;   doivent  s'imaginer 
d'avoir  l'oreille,  pour  le  moins,  aulTi  dé- 
licate qu'eux  ;     car  enfin  on  ne  peut 
pas  dire  qu'il  y  ait  des  fautes ,  par  tout 
où  l'on  trouve  de  femblables  chofes. 
Auffi  Mr.  Bentley  a-t-il  laifTé  ici  la 
confonance  de  Ugehat  ^ivo-cfecabat.   I! 
eft  vrai  que  les  deux  vers  ne  finiffent 
pas  en  abat  ,  félon  cette  correâion  , 
mais  l'un  en  ébat  &  l'autre  en  abat  ; 
mais  cette  différence  eft  trop  petite  , 
pour  fatisfaire  les  oreilles.   Si  quelcun 
de  ces   Poètes   reilufcitoit  ,     &  qu'il 
s'ouït  cenfurer  de  la  forte  ,  il  riroit 
fans  doute  de  voir  des  barbares ,  corn- 
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me  nous ,  glofer  fur  fes  ouvrages  ,  & 
faire  les  délicats  :  Ils  s^écrieroit  peut- 
être  ,  0  G  allie  as  nives  !  o  aures  Brita/i- 
nas\  Il  relie  une  troificme  faute,  dans 
les  vers  de  Virgile  ;  qui  eft ,  félon  Mr. 
Bentley  ,  la  pire  ;  c''QOifecare  littus  ; 
mais  il  c'eft  une  faute  contre  la  bonne 
Latinité  ,  elle  n'eft  pas  des  Copiftes, 
mais  de  Virgile  lui  même  -,  car  on  en 
cite  ici  deux  endroits  ,  où  il  y  a  viar/i 
fccare  ,  pour  pafTer  promptement  ,  & 
un  autre  où  il  y  a  fecare  filvas  ,  pour 
paflèr  promptement  au  travers  des  fo- 
rêts ,  en  navigant ,  une  rivière  qui  les 
coupoit.  Ces  fortes  de  corre61:ions  ne 
font  pas  des  corredions  des  fautes  des 
Copifles  ,  mais  des  cenfures  des  an- 
ciens Poètes  ;  qu'  ,  fi  Ton  nous  en 
croit  ,  ne  làvoient  pas  aflez  bien  leur 
Langue. 

XXII.  Sur  l'Ode  XXXV,  14. 
Horace  dit 

— —  tteu  populus  frequens 
Ad  arma  cejfantes ,  ad  arma 
Concitet. 


Ces  paroles  ne  plaîfent  pas  à  l'Inter- 
prète di  Horace.  Il  aimeroit  mieux  li- 
re neu  populus  fremens  ad  arma  curfayi' 
tes  ;  mais  il  croit  que  foit  qu'on  fuivc 

la 
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In  manière  ordinaire  de  lire  ,  ou  la 
iîenne  ,  cet  endroit  efl:  fujet  à  la  ccn- 
fure  ;  car  enfin ,  dit-il ,  qui  font  ceux 
que  le  ^t\\p\Q  fréquent  ,  om  frémîjffant 
exciteroit  à  prendre  les  armes  ,  ou  fc 
repofans^  ou  cour  ans}  Y  avoit-il  quel- 
cun,  que  le  peuple  pût  exciter,  outre 
le  peuple  même  ?  Entend-il  les  Grands, 
ou  les  Minières  de  la  Cour  ?  Fort 
bien  ;  mais  je  ne  vois ,  dans  les  paro- 
les de  l'Auteur, rien  qui  nous  condui- 
re à  cela.  Il  y  a  donc  ici  quelque  fau- 
te confiderabie,  ou  il  faut  trouver  un 
moyen  d'excufer  Horace  ;  ce  que  je 
laiiïè  à  ceux ,  qui  le  voudront ,  &  qui 
le  pourront  faire. 

Mr.  Johnfon  dit  qu'il  le  veut  &  qu'il 
le  peut  faire.  Par  frequens  populus ,  il 
entend  une  grande  partie  du  peuple,  & 
non  le  peuple  tout  entier.  Cette  partie 
du  peuple,  agitée  &  inquiète,  excite  l'au- 
tre ,  qui  ne  fe  remue  pas  encore.  Il 
n'y  a  rien  ,  félon  lui  ,  dans  tout  Ho- 
race^ ni  dans  les  autres  Auteurs  ,  qui 
foit  pius  facile  à  entendre.  Mr.  jobn- 
fon  a  raifon  ,  &  je  connois  des  gens, 
qui  ,  à  la  iimple  ledure  de  la  remar- 
que de  l'Interprète  dC Horace  ,  furent 
furpris  de  l'embarras  de  cet  Interprète,, 
où  il  n'y  a  point  de  fujet  d'être  em- 
fearrafTé.   Ils  ont  été  étonnez ,  en  bien 
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d^autres  endroits ,  de  le  voir  fè  donner 
beaucoup  de  mouvemens ,  pour  expli- 
quer fon  Auteur  ,  &  ne  pouvoir  en 
venir  à  bout  ;  où  il  n'y  avoir  rien ,  que 
de  clair.  Par  exemple  Liv.  II.  Sat. 
VI,  64.  Horace  dit  :  unéiafatis  pingui 
ponentur  oîufcula  lardo.  Son  Interprè- 
te trouve  là  faùs  plat  ,  &  le  prend 
pour  une  cheville,  pârce^quTl  le  joint 
2ip'tngm.  Il  Gonjedure  qu'il  faut  met- 
tre/orir^  lieu  âi^  faits.  Mais  qu'il  le 
joigne  à  unâa^  &  la  difficulté  cefTera. 
Horace  veut  dire  des  herbages,  que  l'on 
faile  aflez  gras ,  en  y  mettant  du  lard , 
fans  l'épargner. 

*  Au  vers  21.  ^  fuiv.  il  y  a  un 
endroit  un  peu  embar rafle  ,  d'où  Mr. 
Bentley  n'a  pas  pu  fe  tirer.  Vyici  les 
mots  du  Poète  : 

Te  Spes  y  alh  rara  Fides  coîit 
Velata  panno  ^nec  cormtern  abntgaîy 
Utcumque  mntatâ  potentes 
Vefte  domos  inïm'ica  Iwquis, 

On  les  doit  ,  ce  me  femble  ,  para- 
phrafer  ainfi  ,  en  François  :  „  Les 
„  amis  fidèles  &  qui  eiperent  vôtre 
„  retour,  ne  renoncent  pas  ceux  qu'ils 
3^  accompagnoient ,  lors  que  vous ,  ô 

„  For- 
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„  Fortune,  leur  étiez  favorable;  quoi 
„  que  lors  qu'ils  ont  changé  d'habit, 
vous  les  aiyez  abandonnez.  Spesà.Fîdes 
fe  prennent  pour  les  Amis  fidèles ,  &  qui 
ne  defefpercnt  pas  de  voir  rétablir  les  af- 
faires de  leurs  Amis.  Par  la  Fortune, 
qui  eft  ici  la  mauvaife  ,  il  faut  enten- 
dre les  malheureux  eux-mêmes  ,  qui 
au  lieu  des  habits  propres ,  qu'ils  por- 
toient ,  pendant  qu'ils  étoient  dans  un 
état  floriflant,  en  portent  de  vils  &  de 
fales,  dans  leur  malheur.  Ce  font  ces 
gens-là ,  que  les  fidèles  amis  continuent 
d'accompagner  dans  leur  difgrace.  Co- 
mitem  abnegat  fignifie  ,  dît  qu'il  Ke 
veut  plus  accompagner  ,  ou  qu'il  ne 
veut  plus  être  Ami.  Si  on  lit  les  Com- 
mentaires de  Lambin  &  de  Torrentius , 
on  verra  qu'ils  ont  eu  cette  idée,  quoi 
qu'ils  ne  l'aient  pas  alTez  développée. 
Domos  patentes  Itnquis  etl  un  peu  plus 
embarrafïknt,  mais  il  faut  continuer  à 
fuivre  l'allégorie  &  entendre  cela  des 
perfonnes  ;  à  qui  la  Fortune  eft  con- 
traire ,  &  qui  quittent  leurs  maifons  , 
ou  leur  parens  ruinez ,  quoi  que  puif- 
fans  auparavant  ,  pour  s'en  aller  en 
exil  ;  comme  il  arrivoit  fouvcnt  aux 
grands  Seigneurs  Romains. 

C'efl  ce  qui  a  embarraiîè  Mr.  Bent- 
ley. Si  la  Fortune,  dit-il  ,  abandonne 
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les  maifons  ruinées  &  que  rEfperaiice 
&  la  Fidélité  l'accompagnent  ;  alors 
les  Amis  ,  tant  fidèles,  qu'infidèles, 
s'enfuyent  tous.  Gela  fait,  qu'aulieu 
de  lî'/iquis^  il  lit  verùs.  Il  n'a  pas  pris 
garde  que, fous  l'image  delà  mauvaife 
Fortune,  //or^^f? repréfente  les  malheu- 
reux ,  qui  abandonnent  leurs  maifons , 
auparavant  puifTantes.  Le  P.  Tarteron 
&  Mr.  Dacier  n'ont  pas  bien  pris  le 
fens  de  cet  endroit  ;  en  faifant  chan- 
ger d'habit  à  la  Fortune  ,  confiderée 
comme  une  Décfle  ;  il  ne  s'agit  pas 
du  fantôme  de  la  Fortune  ici  ,  mais 
des  malheureux  ,  qui  changent  réelle- 
ment d'habit.  La  Fortune  n'en  chan- 
geoit  pas ,  félon  les  Poètes ,  mais  aban- 
donnoit  ceux  qui  en  avoient  changé. 
Il  ne  faut  donc  rien  corriger  ici  ,  ni 
dire  (\vl  Horace  ^  par  le  verbe  linquit^  a 
gâté  toute  fa  repréfentation  de  la  For- 
tune. Ce  font  à  peu  près  les  termes  de 
Mr.  Bentley.  J'ai  voulu  mettre  ceci , 
comme  un  exemple  de  l'embarras  des 
Interprètes  ;  quand  ils  ont  une  fois 
manqué  la  penfée  de  leur  Auteur  y 
faute  d'attention. 

Au  vers  29.  &  30.  Horace  prie  la  For- 
tune de  fauverAugafte,  qui  devoir  aller 
contre  les  peuples  de  la  Grande  Breta- 
gne, qui  font  les  derniers  peuples  de  la 
Terre;  —  '^ 
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;'»  ultiraos 

Orbis  Britannos. 

Mr.  Bentley  foûtient  que  c'étoit  afièz , 
que  de  dire  ulùmos ,  fans  dire ,  ultimos 
orbis.     Il  traite  même  cette  expreflion 
de  demi-barbare  ,     &  dit  qu'on  ne  la 
trouve  dans  aucun  bon  Auteur.   Ainlî 
il  corrige,  ultimos^  oroy  Britar2nos.   11 
ne  Ta  néanmoins  pas  ofé  mettre,  dans 
le  texte.  11  s'objeàe  un  vers  d'un  An- 
cien Tragique,  cité  par  Ciceron^  où  il 
y  a  :  gentes  orarum  ultim.e  ,  qui  cft  la 
même  expreflion.  Mais  il  répond  qu'a/- 
îirnce  eft  au  génitif  fingulier,& comme 
s'il  y  avoit  one  ulùm.-e.     Il  foupçonne 
même  qu'il  pourroit  fe  faire,  que  ce 
Tragique  eût  mis  orài  uhimje ,  à  l'anti-  | 

que.  Il  y  a  un  vers  de  Lucain  Liv. 
VII,  5'4i.  où  on  lit:       .  j 

Cappadoces ,  Gaîlique ,  exîremique  or^ 

bis  Iberi.  I 

Mais  il  prétend  o^extremi  eft  au  gé- 
nitif &  fe  joint  avec  orbis.  C'eft-là 
la  queflion  ,  &  rien  n'empêche  qu'on 
ne  croye  que  Lucain  a  imité  cet  en- 
droit di  Horace  ,  &  qu'il  a  voulu  di- 
re ,   ks  Iberief^s  qui  font  les  derniers  du 
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monde\  favoir  ,  da  côté  ,  où  ils  habi- 
tent. Cette  exprelTion  n'a  rien  d'ir- 
régulier,ni  de  choquant.  Mr.  Johnfon^ 
cite,  dans  fes  remarques,  fur  la  Lati- 
nité ,  un  autre  endroit  de  Lîtcatn  Liv. 
IV,  666.  où  il  dit  en  parlant  des  trou- 
pes de  Juba : 


extremâque  niuTnii 


-  S'îgna  foum  comïîata,  ^Jubam. 

*  Cîceron  a  dît  de  même  ,  cœlam  ex- 
tremurn  ultimHmqzie  wnndî.  Tacite 
dans  la  vie  d'Agricoîa  C.  XXX.  in- 
troduit un  Breton ,  nommant  fes  com- 
patriotes ,  extremos  terrarum.  Ce  qui 
n'ell  pas  meilleur  Latin  qu'ukiiK:  or- 
bis.  Èfchyle  .^  dans  fon  Promethée  lie, 
dit  vers  845-. 

Il  y  a  îine  vUle  nommée  Canote ,  la  def 
n'tere  de  la  terre.  Ce  que  l'on  explique 
du  peu  d'éloignement ,  où  Canope  é- 
toit  de  la  mer.  On  ne  comprend  pas 
pourquoi  Horace  n'auroit  pas  pu  dire 
de  même,  ultimos  orbis  Brita;i/!os y  ce 
qui  ell:  la  même  chofe,  félon  Mr.  B<f;f/- 
ley.    Je  ne  doute  pas  qu'on  n'en  pui/le 

trau- 
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trouver  d'autres  exemples  ,     dans  les 
Géographes  ;   que  je  n'ai  pas  loiiir  de 
lire,  pour  cela  leul. 
Au  36.  vers ,  il  y  a  : 

unde  manus  jwoentus 


MetH  Deorum  conùnuit. 

Mr.  Bentley  remarque  que  prefque  tous 
les  MSS.  ont,  manum  jitvemus ^  2Mf[\ 
bien  que  quelques  anciennes  Editions  ; 
à  quoi  il  pouvoit  ajouter  l'autorité  de 
l'Ancien  Scholiafte  ,  &  l'Edition  de 
Cruquias.  Les  autres  ont  manus  ju- 
ventus  ,  que  l'Interprète  à^ Horace  re- 
jette, à  caufe  que  ces  deux  mots  font 
terminer  par  U  S  ,  ce  qui  choque  l'o- 
reille, comme  il  le  croit. 

Mr.  Jdhnfon  fe  moque  de  cette  dé- 
licatefTe  ,  &  cite  un  grand  nombre 
d'exemples  di" Horace  &  de  Virgile  .^  où. 
l'on  trouve  deux  mots  de  fuite  termi- 
nez de  même.  On  ne  peut  en  effet 
condamner  ni  l'un ,  ni  l'autre.  Mais 
comme  celui, qu'il  cenfure,taitparoî- 
tre  ailleurs  Une  délicatelTe  un  peu  ou- 
trée, fur  les  fyllabes  reffemblantes,  qui 
font  proche  l'une  de  l'autre  ;  il  mon- 
tre que  les  Anciens  ,  qui  fans  doute 
avoient  l'oreille  plus  fine  que  nous  , 
par  rapport  à  la  Langue  Latine, n'ont 
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jamais  évité  de  femblableschofes.  Par 
exemple  ,  Mr.  Bentley^  au  Livre  I. 
Sar.  II,  iio.  au  lieu  de  curas  è  peéîore 
peîU  ,  aime  mieux  lire  ,  avec  d'autres 
MSS.  tolU  ,  à  caufe  des  fyllabes  pec 
àipel ,  qui  fc  reflemblent.  Ainfi  en- 
core dans  TArt  Poétique  vers  36.  il 
ne  veut  pas  qu'on  life  ,  comme  il  )[  a 
dans  les  Editions  pravo  vivere  nafo  , 
mais  nafo  vivere  pravo  ,  à  caufe  du 
concours  des  fyllabes  VO,VI,VE.  Mr. 
Johnfon  montre  ,  par  dix-fept  exem- 
ples à^ Horace  &  de  Virgile  ,  que  ces 
Poètes  n'ont  jamais  eu  d'égard  à  cette 
prétendue  Cacophonie .  Ce  feroit  en  ef- 
fet étrangement  gêner  la  Poèïie  ,  que 
de  ne  pouvoir  fouffrir  de  femblables 
chofes.  Virgile  a  dit  :  Silva  vivacis 
oliviC  y  Georg.  II ,  181.  &  viz>a  voîare , 
Georg.  IV,  226.  fans  que  perfonne 
en  ait  été  choqué.  L'on  pourroit  ra- 
maffer  une  infinité  de  femblables  exem- 
ples. 

Quelques  anciens  Grammairiens  ont 
cru, de  même,  que  Vtrgile  avoir  com- 
mis exprès  deux  folecifines,  en  difant 
timidi  damce ,  &  ocuïts  captï  talpa:  ;  feu- 
lement pour  éviter  la  confonance  du 
premier  hémiiliche  ,  avec  le  fécond. 
Gérard  'Jean  Vojfius  a  approuvé  cefen- 
tiraçnt,  ce  qui  furprcnd  Mx^Jobrifon^ 

qui 
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qui  témoigne  beaucoup  de  refpcél,  pour 
ce  grand  homme.  En  effet,  il  a  comp- 
té ,  dans  la  feule  Eneïde,  404.  vers, 
où  cette  confonance  fe  trouve  ,  entre 
lefquels  il  y  en  a  quelquefois  deux,  ou 
trois  de  fuite. 

On  en  trouve  aulîi  quantité  ,  dans 
"Pro-perce.  L'exprclfion  des  vers  leur 
paroifTant  belle  &  énergique ,  ils  n'ont 
pas  cru  devoir  éviter  cette  confonance, 
&  Ton  doit  bien  fe  garder  de  les  cen- 
furer  pour  cela, comme  s'ils  n'avoient 
pas  eu  l'oreille  alîèz  bonne  ;  fi  l'on  ne 
veut  fe  faire  moquer  de  foi. 

Horace  parle  ainfi  ,  en  s'adrefTant  à 
la  Fortune  : 

G  utinam  mvâ 

Incude  dtffingas  in 

Majfagetas ,  Arabâfque  ferrum. 

Comme  diffingas  fignîfie  le  contraire 
àH'tterumjingas  ,  &  marque  plutôt  gâ- 
ter, que  raccommoder  ;  'yii.  Bentley 
préfère  le  mot  defingas  ^  qu'il  a  trouvé 
dans  quelques  MSS.  Mr.  Joh^fin  re- 
marque que  defingo  ne  fe  rencontre 
guère  ,  dans  les  Auteurs  CialTiques , 
que  dans  le  feul  Caton  ;  dont  il  n'y  a 
pas  d'apparence  qu'Horace  ait  voulu 
emprunter  aucun  mot  furanné.     Il 
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préfère  diffingas  ,  qui  lignifie  bien  gâ- 
ter ,  mais  qui  fuppofe  que  c'elt  pour 
redonner  au  fer  la  pointe  ,  &  le  tran- 
chant ,  qu'il  devoit  avoir ,  pour  en  fai- 
re de  bonnes  armes.  Comme  cette  ex- 
plication paroît  un  peu  forcée,  &  que 
defingas  ne  quadre  pas  ici  ;  je  croirois 
qu'il  faut  lire  refingas  ^<:^\xq  IcsCopiftes 
ont  changé  en  defi>7gas  ,  dcffi^gas  & 
diffingas  ;  parce  qu'ils  ont  jugé  que  la 
fyllabe  RE  étant  courte  ,  refingas  ne 
pouvoit  pas  avoir  de  lieu  ici.  Ils  l'ont 
cru  d'autant  plus  facilement ,  que  re- 
fingere  ,  quoi  que  tout  à  fait  analogi- 
que ,  n'étoit  pas  fort  en  ufage.  C'eil 
ainfi  que  dans  Properce  ^  I>iv.  IV.  El. 
VIII,  44.  où  il  a  dans  divers  MSS. 

Recidit  inque  [nos  menj'a  fupina 
pedes , 

!es  Copiftes  &  les  Corre6^eurs  avoîent 
mis  dec'îdit.  On  peut  confalter  ,  fur 
la  Syllabe  RE  ,  Obert  Gifamus  dans 
Ion  Index  far  Lucrèce^  &  Mr.  Broek- 
hu)fe ,  fur  l'endroit  de  Properce ,  qu'on 
vient  de  citer, &  ceux  à  qui  il  renvoyé 
fes  Lcâcurs.  Je  foupçonnerois  aulîî 
qu'à  la  Satire  I,  79.  du  2.  Livre,  pour 
dÀffindere  ^  OU  diffingere  ^oyx  defrtngere  ^ 
il  faut   lire   refingere  ,     c'elt   à  dire  , 

chan- 
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changer,  ou  raccommoder  ,  fens  qui 
quadre  fort  bien  à  cet  endroit- là.  Je 
fuppofe ,  à  la  vérité  ,  qu'on  difoit  re- 
fingo^  comme  refigo^  refnngo  &c.  Ce 
mot  fe  trouve  encore  dans  yf^«/fi?  Liv. 
III.  de  laMétamorphofe^&ilmefem- 
ble  prefque  nécefTairc  ,  dans  ces  deux 
pafTages  ai  Horace  &  fur  tout  au  pre- 
mier. C'ed  ce  qui  fait  que  j'ai  bazar- 
dé cette  conje6ture  ,  que  je  ne  donne 
néanmoins  ,  que  pour  ce  qu'elle  eft-, 
fans  vouloir  rien  alfurer.  On  ne  peut 
admettre  cette  forte  de  chofes  ,  que 
cum  metu  contrarït  ,  comme  parlent 
les  Scholaftiques  ;  c'ell  à  dire  ,  en 
craignant  que  quelque  chofe  d'oppofé 
ne  fe  trouve  peut-être  véritable  ;  ce 
qui  doit  empêcher  qu'on  ne  parle  trop 
pOiiîivemcnt ,  pour  ne  pas  s'attirer  la 
cenfurc. 

ySx.'Joh'/iÇon  fe  moque  encore  de  ce- 
lui qu'il  cenfure,  qui  rejette  la  maniè- 
re de  lire  d'un  exemplaire  de  Cra^«/W, 
où  il  y  avoir  recufum  ;  fous  prétexte 
que  l'oreille  ne  peut  fouffrir,  dans  un 
même  vers ,  mcude  recufitm.  Les  An- 
ciens n'avoient  pas  cette  forte  de  déli- 
catefTe  ,  comme  nôtre  x\uteur  le  fait 
voir, par  quelques  exemples;  auxquels 
on  en  pourroit  ajouter  beaucoup  d'au- 
tres, ii  Ton  fedonnoit  la  peine  d'en  ra- 
malîer.  XXIIL  Ho- 
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XXIII.  HoRACE,en  parlantdela 
fuite  de  Cleopatre,  Od. XXXVII,  9. 

10.  s'exprime  ainli  : 

Contam'mato  cum grege  turpinm 
JVLorbo  virorur/t. 

Paroles  qui  ont  tmh2in2i{^éJorephSca- 
liger  &  Mr.  Bentley.  Ce  dernier  ne 
peut  pas  fouffrir  que  des  Eunuques  , 
dont  il  s'agit  ici,  foieiit  nonimez  viri^ 
&  turpes  morho  lui  paroît  indigne  de 
l'élégance  <^ Horace.  Ainiîil  conjedlu- 
re  qu'au  lieu  de  morbo  virorum^  il  fau- 
droit  peut-être  lire  opprobr'wrum  ;  c'eft 
à  dire,  qui  font  les  opprobres  du  gen- 
re humain. 

Mr.  yohnfon  eft  furpris  qu'on  trou- 
ve de  la  diiBculté ,  où  il  n'y  en  a  point, 
pourvu  que  l'on  range  bien  les  mots , 
en  cette  manière  :  cum  grege  virorum 
turphim  ,  contamïnato  morbo  ;  c'eft  à 
dire,  avec  une  troupe  d'hommes  infâ- 
mes ,  infedée  d'une  maladie  honteufe; 
que  le  Poëte  n'a  pas  voulu  exprimer 
plus  clairement.  Le  mot  virorum  ne 
peut  faire  aucune  peine  ,  joint  aux 
mots ,  qui  l'accompagnent.  Le  fens  au 
refte  ell  clair  ,  comme  on  l'a  déjà  re- 
marqué au  Tom.  II.  p.  445'.  de  cette 
Bibliothèque  À.  i^  M, 

En 


Anciemie  &  Moderne.      141 

En  parlant  de  la  même  Cieopatre, 

qui  rentra  dans  fon  Palais  ,    après  la 

défaite  d'Antoine  à  A61:ium  ,   Horace 

dit  au  vers  zf. 

Aufa  ^  jacentem  vifere  regiam 
VultH  fereno. 

Mr.  Bentley  n'approuve  pas  Tépithete 
jacentem ,  parce  que  ce  mot  fîgnifie  hu- 
m'îlem  &  ignobilem  ,  humble  &  obfcu- 
re,  ovi  démolie .  Il  conjeduroit  donc 
tacentem  ,  dans  le  iîlence  ;  comme  il 
a  vu  depuis  qu'il  y  avoit ,  dans  un 
MS. 

MaisjW^r^,  pris  dans  un  fens  figu- 
ré ,  fîgnifie  être  abatu  ,  fans  courages, 
&  fans  efperance ,  comme  on  le  peut 
voir  par  plufieurs  exemples  de  C/V^r^?», 
que  Mr.  Johnfon  cite.  Si  l'on  prend 
regia  pour  les  Domefliques  de  la  Rei- 
ne ,  qui  étoient  demeurez  dans  fon 
Palais  à  Alexandrie  ,  comme  aula  fe 
prend  fouvent  pour  ceux  qui  y  demeu- 
rent ;  on  peut  dire  très-élégamment 
regJM  jacebat ,  pour  marquer  que  ceux, 
quiy  demeuroicnt ,  avoient  perdu  toute 
efperance.  Si  l'on  entend  le  bâtiment 
même,  il  faudra  dire  que  le  Poëte  lui 
donne  ici  une  paffion  humaine  ;  & 
c'eft  ce  que  les  Poètes  font  très -fou- 
vent. 
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vent,  en  pariant  de  chofcs  inanimées. 
Ceux  ,  qui  feront  quelque  réflexion 
là-defîiis ,  ne  douteront  guère  que  ta- 
centern  ne  foit  une  faute  des  Copiées , 
^jacentem  la  véritable  manière  de  li- 
re ,  comme  elle  eft  la  plus  générale- 
ment reçue. 

On  peut  voir,  par  cet  Extrait  de  la 
I.  Partie  &  de  quelques  endroits  de  la 
IL  que  Ton  y  a  mêlez  ,  qu'en  matiè- 
res de  Critique  ,  autant  que  dans  les 
autres  Sciences  ,  il  eft  dangereux  de 
parler  d'un  ton  trop  décifîf.  On  le 
comprendra  encore  mieux ,  fi  on  lit  la 
féconde  partie  du  Volume  toute  entiè- 
re. Elle  regarde  ,  comme  on  l'a  dit, 
proprement  la  Latinité.  Ceux  qui  ai- 
ment la  leélure  à^ Horace ,  ou  qui  ont 
l'Edition  de  Mr.  le  Dodeur  Bentles^ 
ne  peuvent  guère  fe  paflèr  d'avoir  fon 
Cenfeur.  Quelque  grande  idée  ,  que 
l'on  ait  de  celui,  qui  plaide  une  caufe; 
il  faut  toujours  garder  une  oreille  , 
pour  celui  qui  lui  répond.  Il  ne  faut 
entrer  dans  la  paffion  ni  de  l'un, ni  de 
l'autre  ,  mais  juger  far  les  raifons 
qu'ils  ont  produites.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  le  livre  de  Mr.  'Johnfon  fat 
imprimé  plus  corredlement ,  qu'il  ne 
l'eft. 

On  a  déjà  vu  deux  Lettres  de 

iVlr. 
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Mr.  *  Ker ,  in  8.  imprimées  à  Londres 
en  M  DCC  XIII.  pleines  de  plaintes 
contre  Mr.  Bentley  ,   fur  des  matières 
grammaticales   &  perfonelles.    Il  eft 
étonnant  que  ce  grand  Critique  fe  foit 
attiré  la  colère  &  les  plaintes  de  ceux, 
qui  enfeignent  la  Langue  Latine  ;  lui 
qui  pouvoit  être  leur  protecteur  ,    & 
qui  auroit  dû ,  comme  il  femble  ,  les 
encourager  ,   plutôt  que  les  dégoûter 
&  les  irriter  même  contre  lui.    Mais 
à  regard  de  ces  fortes  de  querelles  , 
nous  avons  toujours  laifTé  le  perfonel 
à  part,  &mcme  paile  fous  iiîence  des 
livres,  où  il  étoit  trop  mêle,  avec  les 
chofes.    Celui  de  Mr.  Johyiyyn  nous  a 
obligé  de  faire  une  exception  ,   en  fa- 
veur ^Horace  &  de  la  Langue  Lati- 
ne ;  qui  lui  ont  de  l'obligation  ,   quoi 
qu'il  n'ait  nullement  épargné  le  nou- 
vel Interprète  de  ce  Poète. 

*  Auteur  du  Livre  intitulé  Latine  lo- 
quendi  Norma  ,  dont  on  a  parlé  dans  la 
SibL  Chotjie,  Tom.  XXV.  p.  156. 
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rum,  Volumen  alterum^  in  quod  re- 
latnm  eft  qmdqîiid  pertinet  ad  illuf- 
tratîonem  rerum  Rornanarum,  Opus 
pojiumum  ,  ex  Audoris  Apographo 
editum ,  ac  Nî^mifmatum  icombus  /"/- 
lujiratum  ^^IsAACO  Verbur- 
G  I  o.  M  DCG  XVII.  in  fol.  à 
Amfterdam  chez  les  Frères  Wet- 
ftein.  pagg.  744.  avec  les  Préfaces 
&  les  Index. 

NO tr S  avons  parlé  ,  dans  h  B;« 
bliotheque  Choifie ,  Tom.  XI.  p.  I . 
du  premier  Volume  de  cet  Ouvrage, 
que  feu  Mr.  le  Baron  de  Spanheim 
nous  avoit  fait  l'honneur  de  nous  en- 
voyer. Depuis ,  cet  excellent  homme 
étant  venu  à  mourir  ,  comme  il  étoit 
occupé  à  la  compolîtion  de  celui-ci; 
nous  fimes  l'Eloge  de  l'Auteur,  dans 
le  Tome  XXII.  p.  174-  de  la  même 
'Bibliothèque.  Autrement  il  faudroit 
que  nous  dilTions  ici  quelque  chofe  de 
fa  vie,  dont  Mr.  Verburg  nous  donne 
ce  qu'il  en  a  pu  favoir  ,  &  que  nous 
parlaflions  de  la  méthode  de  cet  Ou- 
vrage. 

Le  premier  volume  contenoit  IX. 
DifTertations ,  celui-ci  commence  par 
la  X.  qui  eft  de  l'utilité  des  Médail- 
les, qu'on  nomme  Consulaires^  &  qui 

elt 
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cft  divifée  ,  &:  fous -divi fée  ,  comme 
les  autres,  en  plufieurs  articles  qu*oa 
parcourra,  en  peu  de  mots. 

X.  On  coniioît  par-là  les  Familles 
Romaines  ,  dont  l'Ancienne  Hirtoire 
ne  nous  inilruit  pas  allez  ;  à  caufe  de  la 
perte ,  que  nous  avons  faite  de  la  plu- 
part des  Livres ,  où  il  en  pouvoit  être 
parlé.  Fulvius  Urfinus  fut  le  premier , 
qui  entreprit  de  recueuillir  ce  que  Ton 
trouve  de  ces  Familles,  dans  les  Mé- 
dailles ,  &  il  y  réulTit ,  autant  qu'il  é- 
toit  polTible  dans  un  tems  ;  où  l'étude 
des  Médailles  n'avoit  pas  encore  été 
cultivée  ,  comme  elle  l'a  été  depuis, 
&  auquel  on  n'tn  avoitpas  le  nombre, 
que  l'on  en  a  à  préfcnt.  Charles  Patin 
augmenta  enfuite  ce  recueuil,  ^.Jean 
Foi-Saillant  l'a  rendu  encore  plus 
complet.  Je  m'étonne  que  Mr.  de 
Spanhetm  ne  parle  pas  de  ce  dernier 
plus  didin^lement ,  lui  qui  loué  ail- 
leurs cet  Antiquaire  ,  &  qui  ne  man- 
que point  de  rendre  à  chacun  la  jufli- 
ce  qui  lui  eft  due.  Peut  -  être  eft-ce  à 
cauîe  des  fautes, que  cet  Antiquaire  a 
commifes  dansfon  recueuil,  que  nôtre 
Auteur  reprend  fouvent. 

I.  I.  NÔTRE  Auteur  remarque 
fort  bien  que  les  images,  que  l'on  voit 
à  préfent,  dans  le  bronze  des  ancien- 

TomcFlI.P.i.  G  nés 
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nés  Monoîes,  peuvent  fuppléer  à  ces 
anciennes  images ,  qu'on  avoit  accou- 
tumé de  porter  aux  funérailles  de  ceux 
qui  étoient  de  quelque  Famille  illuf- 
tre,&  où  il  y  avoit  eu  des  Magiftrats. 
En  cette  occafion ,  on  confond  le  mot 
de  Familia ,  avec  celui  de  Gens  ,  qui 
ctoit  autrefois  d'une  plus  grande  éten- 
due ;    car   le  -mot  vâmiita  marquoit 
•proprement  les  branches  d'une  Maifon, 
^nt  pliifieurs  étoient  contenues  fous 
le  iîiot  de  <x€'/is  ^    &  fe  diftinguoierit 
par  des  furnoms  particuliers^  que  les 
Romains  nommoient  cognomtna  &  a^ 
gimminu.    Il  y  avoit  eu  autrefois  plc- 
iieiirs  Ouvrages  ,  qui  contenoient  la 
généalogie  de  diverfes  Familles  illaf- 
trcs  ,    comme  Mr.  de  Spanheim    le 
faît  -voir.     Tout  cela  s'efl  perdu  &  ii 
•n'y  a  que  les  Médailles  ,   qui  puijGTent 
fuppléer  cette  perte  ,   &  fur  lefquelles 
•on  a  tâché  de  rétablir  ces  Généalogies, 
autant  qu'il  a  été  poffible.     Cela  s'eft 
pu  faire, en  quelque  manière, à  l'égard 
des  grandes  Mrufons,  qui  ont  fleuri 
"fous  la  République,  pendant  que  les 
Romains  ne  s'allioient  qu'entre  eux^ 
mais  fous  les  Empereurs,  les  alliances 
■qu'il  y  a  eu  entre  les  Familles  Romai- 
nes &  les  étrangères  ,   &  la  jonâioti 
-de  plufieujrs  noms,  qu'elles  prenoient, 

pour 
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pour  faire  croire  qu'elles  étoient  de- 
fcenduës  de  diverfes  anciennes  Mai- 
fons,  a  caufé  une  fi  grande  confufion, 
en  tout  cela  ,  qu'il  n'efl:  plus  poffible 
de  s'en  démêler.  La  confufion  s"* aug- 
menta encore  plus  ,  fous  les  Empe- 
reurs Chrétiens  ;  quoi  qu''il  y  eût  en* 
core  ,plufieurs  Maifons  ,  qui  préten- 
doient  être  forties  des  plus  anciennes 
de  Rome,  comme  on  le  fait  voir. 

Plufîeurs  habiles  gens  ont  tâché  de 
ranger  les  anciennes  Généalogies, au- 
tant qu'ils  ont  pu, fur  FHiftoire  &  fur 
les  Médailles  ,  comme  Volaterranns ^ 
SigmtHS  ^  Âugtijlinus^  Pamir/iius^Ur- 
finus  ,  Pighhcs  ,  Schotttis  ,  Streinius , 
Glandorp'î7<s  ,  Ligorius  ,  Reinefius , 
ReHfnerus.  Adam  Rupert  avoit  auïîî 
entrepris  la  même  chofe  ,  mais  il  eft 
mort ,  avant  que  d'avoir  rien  pu  pro- 
duire ;  '&  le  Public  attend  encore  un 
Ouvrage  complet,  fur  cette  matière. 

2.  Cela  regarde  les  Familles  con- 
nues, mais  il  y  en  a  plufîeurs  d'incon- 
"^ nues;  que  l'on  a  déterrées,  par  les  Mé- 
dailles. Mr.  de  Spanheim  en  rapporte 
Iplufieurs  exemples  &  fait  de  curieufes 
j  remarques  fur  quelques  unes  de  ces 
Familles;  que  nous  ne  pourrions  pas 
marquer  ,  fans  une  longueur  excef- 
|îîve.    Je  dirai  feulement  ,  qu'il  mon- 
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tre,par  des  Infcriptions  ,  &  par  des 
Médailles,  que  le  Gouverneur  de  Sy- 
rie, raniiée  LI.  de  Jefus-Chriil  ne  fe 
nommoit  pas  Numidius  ,  comme  il  y 
a  dans  les  exemplaires  de  Jofeph  ;  ni 
J^iffidius ^commQ  on  lit  dans  quelques 
uns  de  ceux  de  "tache  ,  mais  Ummi- 
dius^  ou  Umidïus\  fur  quoi  il  reprend 
civilement,  félon  fa  coutume,  divers 
favans  hommes ,  qui  fe  font  trompez 
fur  ce  nom- 

3.  Il  pafledelà  aux  noms  inconnus, 
ou  incertains  de  quelques  Familles 
Romaines;  fur  lefquellesil  fait  de  doc- 
tes obfervations  ,  &  principalement 
fur  celle  des  dscinas ^  au  fujet  de  la- 
quelle plufieurs  favans  Hommes  fe 
font  trompez. 

4.  'hlr.de  Spa/ihei'm  parle  en  fuite  de 
Toriginc  des  Maifons  anciennes  de 
Rome ,  venues  non  feulement  du  païs 
Latin  ,  &  de  celui  des  Sabins ,  mais 
encore  des  autres  peuples  voiiîns.  Pour 
conferver  la  mémoire  de  leur  origine, 
il  y  en  avoit  plulieurs  ,  qui  faifoient 
mettre  dans  leurs  Monoies  quelque 
marque,à  laquelle  on  la  pûtreconnoî- 
tre.  La  Famille  Claudienne  ,  par 
exemple  ,  qui  étoit  venue  des  Sabins, 
y  prenoit  le  furnom  deNero  qui  figni- 
fioit  5  en  Largue  Sabine  ,  u/i  homme 
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touragenx\  ou  y  mettoit  l'image  de  la 
Déelle  Feroma  ,  adorée  chez  les  mê- 
mes peuples.  LaPetronienne  h.  laTi- 
turienne  ,y  faifoient  mettre  le  rapt  des 
Sabines  ;  la  Coponienne  la  mafllie  & 
la  peau  de  Lion,  que  portoit  Hercule 
adoré  à  Tivoli  ,  d'oii  elle  tiroit  fon 
origine;  iWntienne  les  Dieux  Pénates 
d'Ence, parce  qu'elle  étoit  venue  de 
Lavinium  bâtie  par  Ence  ;  d'autres ,  du 
même  lieu,  l'Image  de  Junon  ,  fur- 
nomméc  SoÇpta  ;  l'Aurelienne  des 
Centaures  ;  d'autres  l'im-age  de  quel- 
que Roi  des  Romains  ;  &  ainlî  du  ref^ 
te.  Cela  donne  lieu  à  plulieurs  belles 
remarques. 

II.  Les  Romains ,  &  far  toui:  les 
Nobles ,  avoient  un  prénom ,  un  nom 
qui  m.arquoit  la  Famille  ,  &  un  fur- 
nom  qui  appnrtenoit  à  une  des  bran- 
ches ;  &  fur  tout  cela  on  tire  de  gran- 
des lumières  des  Médailles. 

1.  Nôtre  Auteur  fait  voir  que,  dès 
le  commencementjes  Romains  avoient 
des  prénoms, comme  il  paroît  par  Ti- 
tus T'atius  ,  Roi  des  Sabins  ,  Spurius 
Tarfeïus  ,  Hoftus  HoJitUus  ,  Numa 
Pompîlius  ,  'TuUhs  Hoftilius  ,  Ancus 
Mardis.^  LiUctus  'Tarquimus  &c. 

2.  Ce  n'étoit  pas  feulement  les 
noms,  mais  encore  les  prénoms,  Qui 
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pafToient  des  Pcres  aux  Fils  &;  mérne 
aux  petits-fils,,  comme  M.  Ar^omus. 
M.  F...  M.  N. 

3.  Il  y  avoit  même  certaines  fomil- 
ks  y  qui  employoient  les  mêmes  pré- 
noms plus  fréqucmnieiit  que  d'autres; 
tel  qu'étoit  le  prénom  de  Caïus^  dans 
k  Famille  06iavieime  ,  dans  laquelle 
Augiilie  y  qu'on  nommoit  auparavaiit- 
C.  (Jâavtus  y  avoit  eu  un  Père  ,  ua 
Ayeul  ,  un  Bifayeul  &  un  Trifayeul, 
qui  s'appelloient  tous  Caïus. 

4.  Ainfi.  encore  ,  dans  la  Famille- 
Claudienne,  le  prénom  d'///'/?/^  ,  & 
dans  la  Suîpicienne  celui  de  Serz'ius 
&c..  étoicnt  communs  à  tous  ^  &  en 
même  tems  particuliers  à  ces  familles.. 
Cn  leî  en:)|>loyoit  même  fouvenc  ,  au- 
lieu  des  noms;  comme  il  paroît ,  par 
plufieurs  exemples. 

S'  Mr.  de  Spanheim  produit  encore 
dVitres  exemples  de  prénoms  devenus, 
noms  ;  comme  celui  de  Mamercus  ^, 
dans  la  famille  Emilienne.  Quelque- 
fois même,  en  parlant  familièrement  de 
perfonnes  connues ,  chez  les  Romains, 
on  fe  fervoit  feulement  des  prénoms.. 
Les  Auteurs  Grecs  même  &  enfuite 
les  Latins  en  ont  ufé  ainlî ,  dans  leurs. 
Hiftoires ,  par  une  manière  de  parler 
'ùni^iQ'^  comme  nôtre  Auteur  le  fait 

voir,. 


Ancienne  &  Moderne,  i  y  i 
voir, contre  quelques  habiles  gens,  qui 
avoicnt  cru  le  contraire. 

6.  Qn  remarque  qu'en  certaines  fa- 
milles y  on  évitoit  de  donner  aux  En- 
cans des  prénoms  ,  qui  leur  étoient 
comme  devenus  infâmes  ;  à  caufe  de. 
quelques  uns  de  ceux,  qui  les  avoient 
porter.  Par  exemple,  dans  la  Famille 
Claudienne  ,  on  ne  donnoît;  plus  le 
prénom  de  Lucius  ;  parce  qu'un  de 
ceux,  qui  ra\oiî  porté,  dans  cette  Far 
mille,  avoir  été  condamné  pour  avoir 
commis  des  brigandages ,  &  un  autre 
pour  des  meurtres.  Dans  la  Manlien' 
ne, on  ne  prénoit  point  celui  de  Maf:- 
tHs  ,  à  caufe  de  ce  M.  Manlius,  qui, 
après  avoir  fauve  le  Çapjtole  ,.  youI^h: 
fe  rendre  maitre  de  Rome  ;  quoi  qut^, 
dans  la  fuite ,  cela  n'ait  pas  été  obfeç- 
vé. 

7,  Le  m(5me  jîonx  fè  trouve  ,  daBS 
les  Médailles,  quelquefois  comme  un 
prénom  ,  ôç  d't^u^rçs  fois  comme  mxï 
furnom.  Ainiî  P't?'»llm  dans  la  Famitr 
le  Emilienne  ^\\  quelquefois  un  pré- 
nom ,  &  quelquefois  un  fyrnofli.  \\ 
en  eft  de  m^me  de  Fohfus  d^us  la 
Famille  Valerienne ,  &  dç  iVr<?rûjç;?  dans 
la  Claudienne.  LVUlteuï  en  àonne 
encore  d^autres  exemples,  qije  fou 
verra  dans  l'Original. 

G  4  Daais, 


151  Bibliothèque 

Dans  les  anciens  tems  de  la  Répu- 
blique &  même  long-tems  après ,  i .  les 
Filles  n'avoient  ordinairement  aucun 
prénom  ,  ni  furnomi ,  mais  feulement 
le  nom  de  la  Famille,  avec  une  termi- 
naifon  féminine;  comme  Oppia^Po/îu- 
m:a^  Minucia^Opimia  6^c.  On  diftin- 
guoit  les  fœurs,  en  mettant  Taince^  la 
cadette  ,  major  &  m'inor.  2.  On  les 
faifoit  connoître  quand  elles  ctoient 
mariées ,  en  joignant  le  nom  de  leur 
mari  au  leur  ,  comme  Pojîumia  Sul- 
picii  ^  OviaLollii^  T'erentia  Ciceronis 
&c.  3.  Cela  n'a  pas  été  néanmoins 
perpétuel ,  &  Mr.  de  Spanheim  rap- 
porte quantité  d'exemples  de  prénoms 
féminins.  Ainfi  il  croit  qu'on  peut 
terminer  la  difpute  ,  qu'il  y  a  eu  en- 
tre de  très-habiles  gens  ,  dont  les  uns 
ont  dit  que  les  Femmes  avoienteu  des 
prénoms  ;  &  d'autres  l'ont  nié.  Il 
faut  feulement  tomber  d'accord ,  que 
dans  les  plus  anciens  tems,  les  Femmes 
avoîent  des  prénoms  ;  tels  que  font 
ceux  ,  qui  font  rapporte?,  par  Varron 
&  par  l'Auteur  du  Livre  :  de  mmini- 
hus  ^  pr.vmminibus  ^  cognominibus  ^agno- 
minibus,  qui  eft  à  la  fin  de  VaîereMa- 
xtine;  &  que  l'on  dife  qu'on  employa 
d'autres  mots,  pour  dillinguer  les  Fem- 
mes d'une  même  Maifon  ,  jufqu'à  ce 
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fous  les  Empereurs ,  &  prfncipalement 
après  Trajaii  ,  on  recommença  à  fe 
.fervir  plus  fréquemment  de  prénoms. 
On  ne  peut  pas  concilier  autrement 
les  témoignages  des  Infcriptions  & 
des  x\uteurs  ,  que  l'on  apporte  des 
deux  cotez.  Mais  il  faut  avoir  égard 
aux  tems  de  ces  Infcriptions  &  de  ces 
Auteurs ,  &  c'eft  à  quoi  l'on  ne  prend 
pas  affez  garde.  4.  On  donna  enfui- 
te  aux  Dames  des  noms  &  même  des 
furnoms,  comme  aux  hommes.  Cela 
paroît  par  quantité  d'exemples ,  citez 
par  l'Auteur. 

Mr.  de  Spanheim  traite  enfuîte  des 
furnoms  des  Romains,  qu'on  joignoit 
au  prénom  &  au  nom  de  la  Maifon , 
par  le  moyen  defquels  on  en  diflin- 
guoit  les  branches  différentes,  i.  Tels 
étoient ,  dans  la  Famille  Emiîienne^ 
Barhula^  Bue  a  y  Papus^  PauIIus^Le- 
pidus  ,  Regillus  ,  Scaurus  ,  &  d'au- 
tres, que  l'Auteur  nomme.  Ces  fur- 
noms  devinrent  li  célèbres,  que  fou- 
vent  on  les  mettoit  fans  prénom  ,  ni 
nom ,  en  parlant  de  perfonnes  illuf- 
tres;  comme  y^/W^,  Agrippa^Brums^ 
Cefar  &c.  &  môme  de  gens  moins 
connus  ,  commiC  Natta ,  'Turdus ,  A- 
cîfculus  &c.  qu'on  voit  dans  les  Mé- 
dailles.   2.  On  voit  même  plufieurs 
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furnoms  enfèmble,  comme  Pifo  Frn- 
gi^  dans  la  Famille  Calpurnienne  ;  & 
dans  la  Cccilienne  ,  Metellus  Ba/eari- 
cus  y  Cret'tcus  ^Macedonicus  ^  qui  font 
des  furnoms  de  branches-  llluflres  ,  & 
ceux  de  Calvus^Caprarins^Celer ^Nc- 
pos  ^  Niger  &c.  Mr.  de  Spanheim  fait: 
diverfes  remarques  là-defliis  ,  &  don- 
ne pîufieurs  Médailles  y.  £hr  Icfquelics 
il  s'appuye. 

Après  cela  ,  il  conlidere  Tes  noms 
propres  des  Romains, &  il  fait  voir  i. 
que  le  mm  propre  étoit  premièrement 
celui  de  la  Maifon  (Gevtis)  comme 
j^milius  ,  Claudius  ,  Cornelim  &C. 
qu^en  fuite  le  furnom  devint  le  nom 
propre  des  branches  particulières  (r^- 
wtliarum)  qui  le  portèrent,  comme 
PatiUus  y  Lepidus^  Regillns  ^  Scaurus^. 
Buca  dans  l'Emilienne  ,  Nero  ,  Pid- 
chev ^  Marcellus  dans  la  Claudienne, 
écc  :  Qu'on  peut  encore  appel  1er  noms 
propres  les  prénoms ,  à  Tégard  des 
treres,  que  l'on  diftinguoit  ainli  dans 
une  même  famille  ,  ou  de  ces  pré- 
noms qui  étoient  particuliers  à  cer- 
taines familles,  co'owxv't  Marner  eus  à2Lï\% 
rEmilienne,  Manius  à.2X\s>  fAquilicn- 
ne,  Servtus  dans  la  Sulpicicnne.  Ce- 
pendant prefque  tous  ces  mêmes  noms 
pouvoient  être    nommez  commH^s  à 
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d'autres  égards  ;  ceux  des  Maifbns  & 
de  leurs  différentes  branches  appartc- 
noicnt  en  commun  à  ceux  qui  étoîent 
de  ces  Maîfons  &  de   ces   branches. 
C^eft-cc  qui  a  fait  que  Denys  d^Hali- 
carnalfe  les   a  nommez   propres  y  & 
Fhtarque  au  contraire  communs.  La 
plupart    des    Prénoms    étoient   aufli 
communs  ,  parce   qu*on   les   emplo- 
yoît    également   en    plusieurs   famil- 
les, comme  Catus^  Marc  us ,  Titus ,  Lu- 
dus  &c.    C*eO:  ce  qui  paroit   claire- 
ment ,  par  les  Infcriptions  &  par  ks 
Médailles.    Cependant    les   furnoms 
devinrent  enfuite  comme   des  noms 
propres,  puis  qu'on  les  trouve  feuls, 
comme  Brutus ,  Ahala  ,  Félix  ,  Fauf- 
fns  ,  MagKîis  ,   dont  l'Auteur  apporte. 
des  exemples.    2.  Il  arriva  enfuite  que 
les  prénoms  changèrent  de  place,  & 
qu'on  les  mit  après  les  noms  de  Mai- 
fon ,   ou  de  Famille  ,    comme  il  le 
montre  par  divers  palTîiges.     Il  en  eft. 
de  même  des  noms  &  des  furnoms. 
3.  IVlr.^^  Spanheira  le  prouve  encore, . 
par  les  Médailles.     Cette  variété   a-. 
fait  que  les  Anciens^ comme  Fofido- 
nius  &  Pîutarque ,  s^y  font  trompez ,  & 
ont  emharrafié  plutieurs   Modernes , . 
comme  il  le  fait  voir.     Qn  ne  peut. 
pas  entrer  dans  ce  détail.  4.-  Il  mon-- 
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-tre  clairement  que  tantôt  le  prénom 
&  tantôt  le  furnom  étoit  nommé  ?iQm 

propre. 

Il  recherche  après  cela  l'origine  des 
furnoms  ,  prouve  qu'ils  étoient  fou- 
vent  tirez  de  quelque  marque  ,  que 
ceux  qui  les  ont  les  premiers  portez  , 
avoient  dans  leur  corps,  ou  de  quelque 
partie  de  leur  corps; &  traite  en  détail 
des  furnoms  des  Scipions  ,  &  en  par- 
ticulier dCAfiagena  ,  de  Serapïon  & 
diAfr'îcanus  ;  &  en  fuite  des  furnoms 
de  ParthicHS  Magnm\  de  celui  de 
Maximus  dans  les  familles  Fabienne , 
Valerienne,  &  autres;  du  furnom  de 
Felîx ,  que  Silla  prit  ;  de  celui  de 
Vius  ^  de  Pietas^  &  de  quelques  au- 
tres ,  que  diverfes  familles  por- 
toient. 

Il  paffe  enfuite  aux  furnoms  que 
ceux  ,  qui  avouent  été  adoptez,  pre- 
noient,  &qu'ils  tiroient  de  celui  de  leur 
Père  naturel  ,  comme  JErnilia^m 
^^milias ,  Servilianus  de  Servi/lus, 
Quelquefois  mcme  ils  prenoient  le  nom 
de  l'adoptif ,  fans  y  rien  changer,  &  ce 
furnom  leur  devenoit  comme  un 
nom.  Ainfî  le  fameux  Marc  Bru- 
îMs^  qui  fut  entre  ceux  ,  qui  tucrent 
Jules  -  Cefar  ,  après  avoir  été  adopté 
par  fon  Oncle  Maternel  j^;  Servilius 
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Capio  ,  fe  nomme  dans  des  Médailles 
(g_.  Cœpio  BrutHs.  L'Auteur  remarque 
diverlcs  particularitez   là-defTus  ,   que 
Ton  lira,  avec  plaifir,  dans  l'Original. 
Il  dit  au  refle  ,   avec  beaucoup  de  rai- 
fon  ,    que   ceux-là   marchent  dans   le 
champ  de  Ï^Hiftoire^  comme  des  aveU' 
gles ,  qui  ne  dillinguent  pas  ,   ou  qui 
négligent  cette  efpcce  de  chofes  ;  qui 
n'obiervent  pas   l'origine  des  noms, 
leurs  degrez ,  leurs  lituations ,  leurs  dif- 
férences ,  leurs  âges;  qui  confondent  les 
tems  &  les  perfonnes  ;   &  qui  ne  dif- 
tinguent  pas  ,    par  la  règle  des  tems 
précédents,  la  confulion  Ôc  la  variété, 
qui  s'introduifit  dans   les   nom.s  ,   du 
tems  des  Empereurs.    Cependant  plu- 
lieurs    habiles    gens,  &   très- éclairez 
d'ailleurs  s'y  font  fouvent  trompez, 
faute  de  guide.   On  voit  par-là  que  ce 
traité  des  noms  ,   n'ell  pas  une  pièce 
de  pure  curio/ité  ;   n^iais  qu'il  eft  très- 
utile  pour  l'intelligence  de  l'Hiftoire 
&  des  Médailles  ,   qu'on   ne  fauroit 
concilier  enfemble,iiron  n'eftiuibuit 
de  cette  matière. 

III.  L'Article  fuivant  des  Di' 
gnitez  des  Romains  ,  defquelles  on 
trouve  quelque  chofe  dans  les  Médail- 
les, eft  des  plus  longs  &  des  pluscon- 
fiderables.  Mr.  de  Spanhem  a  eu  oc- 
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cafîbn,  pir-là,  d'expliquer  une  infîm- 
té  de  paîîliges  &  de  chofes  concernant 
l'Hilloire  Romanie.     Pour  en  donner 
uns  juIle  fdée  ,  il  en  faudroit  faire  un 
Extrait  auflî  gros  que  ce  Volume.    Je 
ne    ferai    donc    qu'indiquer  ^   en  gé- 
néral, quelles  font  les  matières,  qui  y 
font  traitées.     Mr.  de  Spanheim  com^ 
mcnce,.  par  la  dignité   de  Souverain 
Pontife,  qui  étoit  éledive  auparavant;, 
mais  que  les  Empereurs,  depuis  Auguf- 
te  ,   s'approprièrent.     Delà  il  pafle  à 
celles  d'Augure,  de  Septemv'tr  Epulo" 
nura  ,    de  Flamen  Martialis  ,    de  Fla- 
men  Qu'trtnalts  ,    &  de  Quîndec'tmrv'tr y 
nom  de  l'emploi  de  ceux  qui  étoient 
commis  pour  confulter  les  Livres  Si- 
byllins ,  &  pour  avoir  foin  des  fàcrifi- 
ces  folennels  à  Apollon.    Ce  font-là 
les  dignitez  y^rr/<?/ ,  comme  l'Auteur 
les  appelle,dont  il  eil  fait  mention  dans 
les  Médailles. 

Enfuite  viennent  les  dignités  civiles , 
ou  les  Magiftratures  ordinaires  ,  qui 
s'exerçoient  dans  la  ville  de  Rome,  a- 
vec  les  fondions  de  ces  emplois,  les 
Confuls,  lesCenfeurs,  les  Préteurs, 
les  Ediles  Curules  ,  la  Puiffance  Tri- 
bunicienne  ,  établie  par  Augufte,  les 
Ediles  Plebéens  ,  les  Qucfteurs  de  la 
Ville ,  les  Préfets>ou  Gouverneurs  de 
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la  mcme  Ville  ,  les  Triumvirs  &  les 
Quatuorvirs.,,  qui  avoient  le  foin  de 
faire  battre  la  monoie  ,   les  Protrrum* 
z'irs^  les  Curateurs  des  Deniers.    Les 
Magiftrats.  extraordinaires  étoîent  les 
Dictateurs ,  les  Triumvirs  pour  régler 
la  République,  ou   pour   acheter   du 
froment- .    A  l'égard  des  Magiftrats, 
qui  exerçoient  leurs  emplois  hors  de 
la  ville  ,   même  fous  la  Republique, 
on  les  nommoit  Imperatores ^Frocon- 
fuls ,.  Propréteurs ,  Lieutenants  d'x\u- 
gufte,  ou  de  TEmpereur, Lieutenants 
qui  tenoiejit  place  de  Préteurs,  Quef- 
teurs ,  Proconfuls,  Proqueftcurs ,  Tri- 
,  buns  des  Soldats ,  Commandants  de  la 
Flotte  ,  Préfets  fur  la  flotte  &  fur  la 
Côte  maritime  ,   Triumvirs   &  Qua- 
tuorvirs  ,,pour  conduire  des  Colonies, 
ou  pour   faire   réparer   les  Temples, 
Duumvirs  Quinquennaux  ,    Tuteurs 
des  Rois.- 

Mr.  de  S*?anhclm  ne  traite  pas  feu- 
lement de  ces  Honneurs  en  général , 
.  mais  des  particularitcz ,  qu'on  en  trou- 
ve dans  les  Médailles.  Par  exemple, 
il  parle  des  marques  du  Confulat .,  du 
Siège  Curule  ,  des  faiflèaux  de  verges 
~  &  de  haches ,  &  des  couronnes  ,  qui 
s'^y  trouvent  jointes  daris  quelques  Mé-- 
daillcs;  du  nombre  des  ^ifeaux,  que 
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Ton  portoit  devant  un  Conful.  A.  l'é- 
gard des  Ccnfeurs,  il  parle  de  leur  di- 
gnité ,  de  la  coutume  de  faire  palfcr 
devant  eux  les  Chevaliers  en  revue,  de 
la  clôture  du  luftre  ,  ou  des  cinq  ans , 
qu'un  des  Cenfeurs  faifoit ,  des  Cen- 
feurs  dans  les  Colonies.  En  parlant 
des  Préteurs  ,  il  fait  plufieurs  doc- 
tes remarques ,  fur  les  faiiTeaux  &  les 
haches ,  qu'on  portoit  devant  eux  ;  fur 
la  dignité  du  Préteur  de  la  Ville  ,  en 
comparaifon  des  autres  ;  fur  les  jeirx 
Apollinaires,  dont  le  Préteur  avoir  la 
diredion  dans  Rome,  &  de  la  diftinc- 
tion  qu'il  faut  faire  entre  ces  jeux  & 
les  Séculaires, dont  les  Médailles  par^ 
lent  auiïi  ;  fur  les  jeux  voliez  par  le 
Préteur  ,  &  les  autres  jeux  dont  on 
lui  donna  aulïï  le  foin.  Il  parle  auffi 
des  Ediles  Curules  &  Plebéem ,  &  de 
leurs  fondions  ;  des  Quefteurs  de  la 
Ville,  des  Provinciaux  ,  &  des  autres 
Dignitez  qu'on  a  marquées  en  gros. 
Je  dirai  feulement  quelque  chofe  de 
plus  particulier,  touchant  ceux  qui  a- 
voient  foin  de  faire  battre  la  Monoie; 
parce  que  c'efl  une  matière ,  qui  regar- 
de plus  particulièrement  les  Médailles, 
que  les  autres. 

Il  n'y  a  point  de    Monumens  de 
1* Antiquité ,  où  l'on  puilFc  l'apprendre 
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plus  furement  &  plus  clairement ,  fé- 
lon Mr.  de  Spanheim  ,  que  des  Mé- 
dailles Confulaires.  On  en  voit  un 
grand  nombre  ,  où  Ton  trouve  ces 
mots:IIIVlR.  AAA.  FF.  qui  %ni- 
•  fient  Triumviri  /Ere  ,  Argento ,  Atiro 
ftando ^fer'îc?7do  ;  c'eft  à  dire,  les  trois 
hommes  prépofez  pour  faire  fondre  & 
frapper  le  cuivre ,  l'argent  &  l'or.  On 
en  trouve  encore  des  Familles  Anto- 
nienne  ,  &  Livineïenne  ,  où  il  y  a 
IIIIVIR.  A.  P.  F.  ce  qui  veut  dire, 
félon  nôtre  Auteur  ,  Quartumvir  ar- 
gento pihl'ice  feriendo  ^oVi  l'un  des  qua- 
tre commis^  à  faire  frapper  la  monoie 
d'argent  ,  par  autorité  publique.  .  Il  y 
en  a  un  de  la  Faniille  Flaminienne, 
où  l'on  voit  d'un  côté  la  tête  de  la 
Monoie,  avec  cette  Légende:  IIIIVIR 
PRI.  FL.  &  de  l'autre  une  Vi^oi- 
re  ,  fur  un  Char  tiré  par  deux  Che- 
vaux ,  avec  une  couronne  à  la  main, 
&  au  deflbus  L.  FLAMIN.  CHI- 
LO.  ^Xx.de  Spanheim  interprète  les 
deux  derniers  mots  de  la  Légende  du 
revers  Quartumv'ir  fr'imus  flavtt ,  ce 
que  y\x. Vaillant  a  fuivi,dans  fes  Fa- 
milles Romaines  ,  fans  avoir  nommé 
l'Auteur.  Il  y  avoit  avant  Jules  Cefar 
feulement  trois  hommes  prépofez  à 
Rome ,  aux  Monoies  ;  mais  Céfar  aug- 
menta 
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menta  leur  nombre  d^un  ,  comme  il 
gpoflit  le  nombre  de  plufieurs  au- 
tres Magîftrats.  Ce  Chilon  étoit  le 
premier  des  Qua-rttimvîrs^  prépofez  lur 
la  Monoie,  &  il  avoit  fait  fraper  cel- 
k-ci.  Quoiqae  f>are  fi^iiine  la  mê- 
me chofe  que  cûnflare  ,  qni  cft  propre- 
ment/c'^^f;  en  cette  occa/ion,il  figni- 
fie  non  feulement  cela  ,  m;vîs  encore 
frapper.  On  voit  comninément,far 
ces  xManoies,  une  encluiTV>?,  un  mar- 
teau &  une  tenaille.  Oi  tro^jve  aufîî , 
dans  les  Monoies  àc  \jl  Famille  Cor- 
nélienne ,  LExNT.  CUR.  X 
FLAND.  Lentidxs  curât  or  D^a- 
rnrum  fia-^dortim, 

Oa  donna,  aaiîi  ,  pendant  quelqyes- 
^ccles  ,  fous  les  (  >efars  ,  aux  Colo- 
nies &  aux  Villes  Libres  le  pouvoir 
de  battre  Monoie;  dont  nôtre  Auteur 
produit  quelques^  ejcemples  remarqua- 
bles. 

On  voit  la  dignité  fapreme  de  Dic- 
tateurs, dans  les  Médailles  de  Julcs- 
Cefar ,  dillinguée  par  années  &  cri 
tuite  établie  à  p^^rpauité  en  fa  per- 
fonne.  D'un  côté  on  voit,  la  t^te  de 
Ccfar  couronnée  de  laurier,  &  un  L/- 
tfLHs  ou  bâton  recourbé  derrière  ,  pour 
mirque  de  fa  dignité  d'Augure  ,  avec 
octte  légende  :  C  iî:  S  A  R  AUGUR. 

IMP. 
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IMP.  SEXT.  CONS.  QUIN. 
&  au  revers  une  felle  cnrule  ,  qui  a  au 
deflus  urne  couronne  &  aux  deux  cô* 
tez  des  faiffeaux  de  verges  ,  avec  def 
haches,  &  au  dcllus  PONT.  MAX. 
&  deflbus  DlC.  FER.  Les  faifleaux 
font  des  marques  de  cette  dernière  di- 
gnité. Les  Confnls  en  avoi<-nt,  com- 
me l'on  fait  ;  mais  ils  ne  les  faifoient 
pas  porter  deva>nt  eux,dans  la  Ville  de 
Rome.  Ils  avoient  feulement ,  entre 
eux  deux,  douze  failTeaux,  &  ils  s'en 
fcrvoient  tour  à  tour  ;.  maïs  le  Dida- 
teur  en  avoir  lui  feul  vint  quatre  ,  qui 
étoient  portez  devant  lui  ,même  dans 
la  Ville.  Quelques  Auteurs  Anciens 
ont  cru  que  ce  fut  Si!  la,,  qui  introdui- 
îît  ce  nombre  de  LitSleurs  ;  mais  on 
fait  voir  ici  le  contraire  ,  par  d'autres, 
&  Ton  montre  ce  qui  a  trompé  les 
précedens,  C'eCt  ainli  que  Mr.  de 
Spa-fiheim  iîluftre  non  feulement  les- 
Médailles  ,  mais  éclaircit  encore  par 
tout  i'hiltoire  Romaine.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  aux  autres  Ma- 
girtrats  extraordinaires,  hors  de  la  Vil- 
le de  Rome  ,,  dont  il  cil  traité  dans-., 
la  fuite  de  cet  Article. . 

V.  L'Article  fuivant ,  qui  eft 
le  dernier  de  cette  Dilîèrtation ,  trai- 
ïe  des  Ouvrages-  publics  &  des  ac- 
tions 
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tions  mémorables  faites  tant  en  paix, 
qu'en  guerre  ;  dont  on  trouve  que  les 
Médailles  des  Familles  Romaines  ont 
confèrvé  la  mémoire. 

On  trouve,  dans  ces  Mcnoîes,  quan- 
tité de  cliofes ,  qui  regardent  les  Tem- 
ples, les  liatues  des  Dieux  ,ltur  culte ,  & 
les  jeux  célèbres  ,  en  leur  honneur; 
dont  nôtre  Auteur  auroit  traité  ici  ,  lî 
la  matière  n'avoit  pas  été  trop  ample. 
Ilfe  réfervoit  donc  d'en  parler  dans  un 
troilicme Volume, auquel. la  mort  l'a 
empêche  de  pouvoir  travailler. 

Il  traite  feulement  ici  des  autres  bâ- 
timens  ,  de  la  Bafilique  Emilienne; 
reparée  par  Lepide,  du  Puteal^  ou  de 
l'Autel  Scribonien  ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  Puteal  ,  qui  étoit 
dans  le  Comice  ;  l'ancien  Temple 
nommé  Koftra ,  auffi  bien  que  le 
Tribunal  que  Jules-Cefar  avoit  fait 
mettre  du  Palais  dans  la  place,  lequel 
on  nommoit  yulïa  Koflra\  le  Comice ^ 
avec  la  DéelTe  Cloacïne\  le  Comice ^ 
dans  le  champ  de  Mars,  avec  les  Se^- 
ta  ,  ou  Cancelli^  les  Ponts,  la  Ctfta^ 
&  le  Dïrtbïtor  ;  la  Métairie  Publique, 
qui  n'étoit  pas  loin  de-là  &c.  les  che- 
mins publics;  les  Aqueducs. 

Entre  les  actions  faites  en  tems  de 
paix,  que  l'on  trouve  dans  les  Médail- 
les, 
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les ,  il  y  a  des  Lois  établies  à  Rome; 
des  Alliances  ;  la  reflitution  des  En- 
feignes  des  Légions  ,  prifes  à  rarméé 
de  Crafllis  par  les  Parthes,  &  rendues  à 
Augufte  ;  le  meurtre  de  Jules  Cefar; 
desfellesCuruIes,placées  à  des  morts, 
dans  des  Temples  ,  ou  en  des  Théâ- 
tres. Pour  ce  qui  regarde  les  adions 
faites  en  tems  de  guerre,  ce  font  des  vic- 
toires, des  triomphes, des  trofées,  des 
dépouilles ,  des  Enfeignes  des  Légions, 
les  Légions  elles  mêmes  ,  les  Cohor- 
tes Prétoriennes ,  &  celle  de  ceux  qu'on: 
appelloit  Speculatores.  Il  y  a  fur  tout 
cela  des  remarques  pleines  d'érudition, 
comme  par  tout  ailleurs. 

La  DiiTertation  XI.  regarde  les 
Médailles  des  Empereurs  ,  &  celles' 
qui  ont  été  frappées  en  l'honneur  de 
leurs  Femmes  ,  ou  des  autres  paren- 
tes ,  ou  parens  des  Empereurs.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  oublier  celles  de 
ceux ,  qui  ayant  envahi  l'autorité  fou- 
veraine,  en  quelque  part, ne  l'ont  pas 
pu  conferver,  &  ont  été  nommez  ,  à 
caufe  de  cela,  Tyrans. 

Mr.  de  S-panheim  comm^ence  cette 
DiiTertation ,  en  remarquant  que ,  pour 
expliquer  heureufement  les  Médailles 
Romaines,  on  a  befoin  d'une  exaéte 
connoifïànce  de  l'Hiftoire  ,   &  même 

de 
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de  tout  ce  qni  regarde  les  Antâquitei; 
ce  qui  demande  une  foigneufè  kdure  de 
tout  ce  qui  nous  refte  d'Auteurs  an- 
ciens. Outre  cela  il  faut  avoir  vu  & 
manie  quantité  de  Médailles,  pour  les 
favoir  bien  déchirFrer  ;  mais  on  peut 
fiippléer  à  cela  ,  par  l'étude  de  celles., 
dont  les  empreintes  ont  été  publiées, 
par  les  Antiquaires,  tant  plus  anciens, 
que  plus  modernes  ;  qui  font  engrand 
nornbr£  &  dont  on  vecra  une  lijftc  dans 
r Auteur.  Il  avoir  le  premier  de  ces 
lècours  ,  plus  qu'aucun  de  ceux  qui 
ont  expliqué  les  Médailles  ;  &  quoi 
qu'il  n'en  ait  pas  tant  manié  que  quel- 
ques uns  d'entre  eux ,  il  ne  laiflbit  pas 
de  pouvoir  mieux  les  expliquer  qu'ils 
ne  faifoient  ;  à  caufe  de  fa  grande  con- 
noîflànce  de  l'Antiquité,  en  quoi  il  les 
ûirpaiToit  de  beaucoup.  Mr.  f^a:lla»t^ 
par  exemple  ,  avoit  fans  doute  vu  & 
manié  une  grande  quantité  de  Mé- 
dailles ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup , 
qu'il  les  pût  i\  bien  expliquer,  que  nô- 
tre Auteur  ,  qui  le  reprend  fréquem- 
ment dans  cet  Ouvrage  ;  à  caufe  des 
grandes  lumières  ,  qu'il  avoit  fur  tou- 
te l'Antiquité  ,  &  qui  manquoient  à 
Mr.  Vaillant \  à  qui,  fclon  fa  politef- 
fe ,  il  ne  laifTe  pas  de  donner  des 
loiianges ,  &  qu'il  réfute  toujours, 

avec 
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av€C  autant  de  douceur,  que  de  folidité. 

I.  Le  premier  Article  de  cette  Bif- 
fer tation  contient  diverfes  particulari- 
tez  des  Empereurs  &  des  Tyrans ,  qui 
ont  été  depuis  le  tems  des  Gordiens, 
ufqu'à  celui  des  premiers  Empereurs 
Chrétiens.  Ce  n'ell  que  des  A4cdail- 
les  qu'on  peut  tirer  ,  comme  il  le  re- 
marque ,  une  fuite  complctte  &  exac- 
te des  Empereurs  &  des  Tyrans.  Ceux- 
ci  ne  s'éiant  pas  foûtenus  long-tems^ 
&  ayant  fouvent  été  en  des  lieux  éloi- 
gnez ,  &  avec  lefquels  on  avoir  peu 
de  commerce  ,  dans  le  reûe  de  l'Em- 
pire Romain  ;  ou  ces  mêmes  brouillons 
ri'aiant  pas  fait  grand'  chofe  ;  il  eft  arrive 
qu'ils  n'ont  pas  été  aflez  connus  par 
ks  Hifioriens  ;  qui  varient  entre  eux , 
caufe  de  cela ,  en  parlant  de  ces 
gens-lâ.  Mr.  ^e  S-panheim  ayant  re- 
marqué cela,  depuis  long-tems,  d'au- 
tres l'ont  confirmé,  &  ont  dit  que  de- 
puis Jules -Cefar  ,  jufqu'aux  tems  de 
ces  Tyrans  ,  on  avoir  une  fuite  com- 

lette  dans  les  Médailles  d'argent  ^  & 
depuis  ces^tems-là,  jufqu'à  Heraclius, 
dans  les  Médailles  d'or  ,   d'argent  & 
cuivre. 
Aprèsavoirfait  quelques  réflexions, 

ur  une    faufîè  A4edaille  de   Clod'ms 
Mtufr  -&  fur  une  .autre  de  Pefcennius 


1  ^8  Bihîiotheijue 

Niger ,  dont  plufieurs  Antiquaires 
ont  douté  ;  il  montre  qu'il  y  en  a  de 
véritables  de  ce  dernier,  &  en  produit- 
deux  ,  dont  Tune  a  été  frappée  à  An-' 
tioche  ,  &  l'autre  à  Gcrminicie  ,  fur 
l'Euphrate.  Enfuite  ,  il  examine  la 
conteftation,  que  Mr.  V \bhé  àyiBos 
a  eue  avec  feu  Mr.  Cuper  ôc  quelques 
autres,  touchant  le  nombre  des  Gor- 
diens. Il  prend  le  parti  du  dernier  & 
montre  folidement  qu'il  n'y  a  pas  eu 
quatre  Gordiens ,  mais  feulement  trois. 

Il  y  a  un  vuide,  dans  l'Hiiloire  Au- 
gufte ,  entre  Gordien  III.  &  Valerien , 
depuis  l'an  de  J.  G.  244.  jufqu'à  l'an 
25'3.  On  le  peut  remplir  ,  à  quelque 
égard,  par  les  Médailles,  qui  nous 
reftent ,  des  Tyrans  qui  ont  régné  a- 
lors.  L'Auteur  rapporte  ici  leurs 
noms ,  &  quelques  unes  de  leurs  Mo- 
noies.  Il  s'arrête  particulièrement  fur 
Vale-as  Hofiilïanus  ,  qu'on  croit  avoir 
été  ou  le  gendre  ,  ou  le  fils  de  De- 
cias.  Après  cela  il  parle  des  Médail- 
les des  Tyrans,  qui  ont  vécu  fous  Va- 
lerien &  Gai  lien  &  quelques  uns  des 
Princes  fuivans. 

II.  Le   fécond  Article  regarde  la 
fuite  des  Impératrices  depuis  Âugulle, 
jufqu'à  Galère  Maximien, à  quoi  il  joint 
les  noms  de  quelques  unes  des  fem- 
mes 
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mes  des  premiers  Empereurs  Chré- 
tiens. Il  joint  à  Livie,  femme  d'Au- 
gufte  ,  Oéiavie  fa  fœur  ,  &  quelques 
autres  Dames  de  la  même  Cour. 

III.  Le  fuivant  regarde  les  honneurs 
rendus  aux  proches  parents  des  Empe- 
reurs, depuis  Augufte,  jufqu'à  Com- 
mpde. 

La  XII.  Diflertation  eft  des  titres 
des  Cefars  &  des  Atigufles  ,  que  Ton 
voit  dans  les  Médailles.  On  fait  que 
le  mot  de  Cefar  fut  un  furnom  de  la 
famille  Julienne  ,  qui  pafTa  d'abord  à 
Odave  ,  que  fon  grand  oncle  Jules 
Cefar  adopta  ;  en  fuite  à  ceux  qui  é- 
toient  fortis  de  la  même  famille  ,  ou 
qui  y  avoient  été  reçus  par  adoption  ; 
&  enfin  aux  autres  Empereurs  ,  qui 
leur  fuccederent.  Mr.de  Spanheimit- 
fute ,  à  cette  occafion ,  le  P.  Hardomn  ; 
qui  a  foûtenu  qu'Odave  ,  ou  Auguf- 
te,  comme  on  Ta  nommé  depuis,  a- 
voit  été  fils  d'une  fœur  de  Jules-  Ce- 
far ,  qui  s'étoit  appel  lée  Julie  &  C^- 
far.,  auffi  bien  qu'Odavie  fœur  d'Aii- 
gufte  ,  fa  fille.  Mais  la  mère  d'Au- 
gufte  fe  nommoit  Attiaài  étoit  fille  de 
cette  Julie,  comme  plufieurs  Auteurs 
l'ont  dit  ,  &  Ciceron  même  ,  que  le 
V.Hardouiyi  n'a  pas  ofé  mettre  dans  la 
faâ'ton  impie  des  Auteurs   fuppofeï. 

Tome  FIL  P.  u  H         C'eft 
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C'eft  pourquoi  nôtre  Auteur  e(i  -fur-   \ 
pris  que  le  P.  Harâfjuin  l'ait  rayée  de 
la  famille  de  Jules  Ccfar  fon  Oncle  à 
de  celle  d'Augufte.     Il  eft  vrai  que  le 
V.Hardomn  fe  fonde,  fur  ce  queP//W 
appelle  Jules  Cefar  Fonde  {^cnmmu- 
lus)  &  non  le  grand  oncle  {magnus^ 
ou  major  avunculus ,  ou  proavumulus  ) 
d'Augufte  ,  comme  il  eli  nommé  par 
Suétone^  Dion  à.  Appien.  Mais  Suéto- 
ne k  nomme  aulTi  amplement  aiun- 
'xîilm  ,  pour  abréger.     C*eft  ainlî  -que 
Claude  nommoit  Augufîe  lui-même, 
quoi  qu'il  fût  auiîi  fon  grand  -  oncle. 
Mr.  de  Spayihetm  le  prouve  encore,  par 
-d'autres  rarfons.     Le  même  furnom 
de  Cefar  pafïà  aux  petits-fils  de  Julie, 
fille  d'Augufte  ,  parce  qu'il  les  adop- 
ta.  Par  le  même  droit ,  il  pafla  à  Ti- 
bère, &  en  fuite  à  Druius  fon  fils,  & 
à  Germanicus  qu'il  adopta.   Claude, 
fils  de.  Germanicus ,  eut  ce  furuom  , 
par  la  mêine  raifon  ,  &  le  tranfinit  à 
fon  fils  Britannicus.  Néron ,  adopté  par 
Claude, le  prit  auffi,  par  ce  droit; ou- 
tre qu'il  defcendok  d'Augufte  ,  par  fa 
mère  Agrippine  ,   qui  étoit  petite-fille 
'de  Julie,  fille  d'Augufte. 

Depuis,  la  Famille  Julienne  étant  é- 

teiiuc,  Cefar  devint  un  nom  de  digrli- 

.-té-,  que  les  Empereurs  prirent  \  fans 
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prcteadre  lircr  leur  extraâ:ion  de  la  fai- 
mille  Julienne  ;  comme  nôtre  Auteur 
le  montre  par  Galba ,   qui  fucceda  à 
Néron  ,  &  qui  prit  ce  titre.   Vitellius 
iTéanmoins  le  rejetta  d'abord  ,    auffî 
3ien  que  celui  à^Augufte  ;   mais  il  les 
pcit  en  fuite,  pour  s'accommoder  au 
^oût  du  .peuple.  L/es  Vefpafîens  &  les 
autres  en  uferent  de  même  ,  fans  pré- 
tendre être  defcendus  des  Cefàrs,  com- 
me Mr.  Je  Spa^heim  le  prouve  ,  cou- 
are  le  P.  Hardmw  ;   qui  fur  des  con- 
i^£lwres  abfurdes&  le  faux  principe  <ie 
la  fuppofition  de  toute  l'Antiquité  ,  a 
:art  un  Roman,  qu'il  nomme  VHîJîoi- 
^e  Augufte.  Il  fait  encore  pluiieurs  re- 
LTiarques  fur  les  titres  de  NobiîiJJimus 
Cefar  &  de  Principes  Juventutis-^  qu'on 
ionnoit  aux  fils  des  Empereurs,  &  de 
euT'S  réceptions  dans  tous  les  ColU- 
w  d^s  Pontifes. 

il.  Il  paffe  de -là  au  titre  d''Jiiguf- 

'^,que  les  mêmes  Empereurs  prirent, 

^  celui  à^ Imper dtor  &  à  celui  de  Roi 

u'ils  ont  dans  les  Mc'dailles  Greques'. 

l  réfute  ici  les  imaginations  du  F.Har- 

\omn ,  que  le  nom  ^Atignfle  ne  mar- 

juoitque  l'autorité ,  que  le  Sénat  avoit 

onnée  à  ceux,  qui  le  portoient , dans 

es  Provinces.  ;  &  que  le  titre  à'Impe- 

^^^r  ne  lîgaifioit  .que  Génçral  d'ar- 

H  2  iiiée , 
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mée  ,  &  autres  femblables  rêveries. 
Nôtre  Auteur  renverfe  facilement 
tout  cela  &  traite  celui,  qui  les  a  inven- 
tées, avec  plus  de  civilité;  que  les  Je- 
fuïtes  ne  Tont  traité  lui  même,  après 
fa  mort. 

yir.de  Spanheim  traite- après  cela  du 
titre  de  Po^tifex  Maximus  ,  qui  étoit 
devenu  héréditaire  à  ceux  qui  portoient 
celui  d'Àugufte  ;  &  d'un  Pontificat  in- 
férieur, qu'ils  confei  oient  à  ceux  à  qui 
ils  donnoient  le  titre  de  Princeps  Ju- 
x'entutis  ;  de  la  PuifTànce  Tribunitien- 
iie  ;  des  titres  de  Pius^  de  Félix  ,  de 
Pater  Patrice ,  de  Conful  dans  les  Mé- 
dailles des  Empereurs. 

Il  trouve  encore  ici  le  P.  Hardouïn^ 
€Xï  fou  chemin.  Ce  Jefuite  ,  appuyé 
fur  deux  endroits  du  i.  des  Macha- 
bées,  où  il  eft  parlé  du  gouvernement 
des  Romains  ,  comme  s'ils  n'avoient 
eu  qu'un  Conful  ,  qui  étoit  élu  tous 
ies  ans  ,  &  qui  gouvernoit  tout  l'Em- 
pire ;  s'eft  imaginé  ,  que  le  Confulat 
des  Empereurs  n'elt  pas  uneMagiftra» 
ture,  dans  la  Ville  de  Rome,  mais  là 
puilfance  fuprême ,  &  que  c'eft  de  celle- 
ci  dont  il  eft  parlé,  dans  les  Médailles. 
Il  l'appelle  Confulatus  Orbis  &  l'autre 
Confulatus  Urbis.  Pour  foûtenir  cet 
ctrange  paradoxe  ,    il  dit  qu'il  vaut 

mieux 
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mieux  en  croire  l'Ecriture  Sainte,  dont 
ce  Livre  des  Maciiabées  fait  une  par- 
tie ,    félon  les  fentimens  de  l'Eglife 
Romaine  ;   que  des  Auteurs  profanes 
&  pleins  de  fables  ,  c'eft  à  dire  ,   tous 
es  x\uteurs  qui  ont  parlé  de  l'Hiftoi- 
e  des  Empereurs.  Mais  Mr.  de  Span- 
heim  a  raifon  de  rejetter  l'autorité  de 
ce  Juif  Hellenifte  ,     qui  favoit  autant 
de  l'Hiftoire  Romaine  que  Jofeph  hen^ 
Goriofjjôc  oui  fe  trompe  grolTierement 
en  cet  endroit,  comme  on  le  montre. 
l  faut  que  la  foi  du  P.  Hardour^  foit 
jien  grande  ,    pour  préférer  cet  Au- 
eur  à  tous  les  anciens  Hilloriens  ,  en 
matières  ,     qui  concernent  THliloire 
Romaine,  &  changer  tout, pour  la  lui 
accommoder.  II  ne  peut  pas  dire  qu'il 
fe  foûmet  à  l'autorité  de  TEglife,  qui 
a  canonifé  ce  Livre  ;   car  il  ne  croit 
?ointenrEglite,lors  qu'elle  cite  l'An- 
tiquité Chrétienne  ,     comme  S.  /Izi- 
gujîin  ,   dont  ks  livres  ont  été  fabri- 
quez, félon  lui,  comme  tout  ie relie. 
Mais  cette  matière  ne  mérite  pas  d'ê- 
tre traitée  férieufement. 

Mr.  de  Spanheim  vient  au  titre  de 
ProconfuI  ,  qui  efl:  rarement  donné 
aux  Empereurs  dans  les  Médailles,  & 
qui  ne  fe  trouve  prefque  même  ,  que 
dans  celles  du  tems  de  Cor^fiamn.^  ou 
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dans  celles  des  tems  fuivans.  On  (art 
que  la  puiiïànce  Proconfulaire  ne  s'e- 
ïçrçoit  que  hors  de  Rome,  &_ qu'elle 
donnoit  une  plus  grande  autorite  dans 
toutes  les  Provinces ,  qu^aux  Gouver- 
neurs y  qui  y  étoient.  Augufte  domul 
ce  pouvoir  à  Tibère,  &  par-là  il  devint 
enfin  comme  fon  Collègue  à  TEmpire. 
On  pourra  s'éclaircir  là-delfus  ,  parce 
que  l'on  en  trouve  dans  le  Tome  L  de  la 
Critique  du  P.  P^/,  fur  Barofiius^  où 
il  en  traite  en  piutkurs  endroics. .  il 
faut  néanmoins  convenir  que  Mr.  ds 
Spanhe'ira  en  avoit  parlé  le  premier,  & 
que  Mr.  de  Marc  a  en  avoit  aufTi  dit 
quelque  chofe  ,  dans  fon  Onvrage  de 
Conconiia  Sacerdoùï  ^  Impeni.  Ifaàc 
Cafaubon  avoit  témoigné ,  qu'il  étoit 
farpris  que  les  anciennes  Médailles 
des  premiers  Empereurs,  &  les  Infcrip- 
tions  plus  anciennes  ,  que  Sevcre  & 
Caracalla,  où  l'on  trouve  tous  les  au- 
tres titres  des  Empereurs  ,.  ne  faflcnt 
aucune  mention  de  la  Puijfavce  Pro- 
confulaire ;  quoi  qu'on  y  voye  très- 
communément  la  Putjjance  Trémi:- 
(terme  marquée.  Nôtre  Auteur  en 
rend  deux  raifons.  La  première  cfl 
que  l'on  prévoit  ordinairement  ce  titre 
hors  de  Rome.  La  féconde,  c'ell  que 
<e  titre  d'honneur  étoit  inférieur  oaîx 

autres 
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autres,  que  preuokut  les  Empereurs  ; 
ce  qui  faifoit  qu'on   romettoit   oiàh 
uaircment.    Il  faut  néanmoins  avouer 
que  Ton  trouve  ce  titre  ,  dans  queir 
ques  Médailles  de  Trajan  ,     &  qu'il 
lui  eft  donné  dans  une  Infcription  , 
qu'on  rapporte  ici ,  dans  une  autre  , 
à  Hadrien  &  dans  une  troifiéme  à  L, 
Verus.    On  a  Taft ,  dans  la  nouvelle 
Edition  des  Infcriptions  Romaines  de 
Gruter  ,    quelques  difficultez  contre 
Mr.  de  Sfanh/tm\f  qu*il  levé  fort  bien. 
On  ne  peut  pas  rnettre  le  détail  de  tout 
cçla,de  peur  d'être  trop- long.  Il  rend 
enfuite  la  raifon  ,    qui  a  fait  que  les 
Empereurs  ont  pris  le  titre  de  Procon- 
fuls ,  &  produit  diverfes  Médailles  du 
iiecle  de  Çonftautin  ,  où  on  le  trou- 
ve ;  fur  quoi  il  réfute  ,   à  quelque  é- 
gard  »  le  P.  P^/ ,  qui^l'iUKoit.ittta- 
que.  -  ""•'--  ''^•'-• 

L'x\uteur  dîftingue  enfuite  trois  for- 
tes de  Puiflànces  Froconfulaires ,  dont 
Ja  première  s'étendoit  fur  toutes  les 
Provinces  de  l'Empire,  &étoit  perpé- 
tuelle ,  comme  étant  une  partie  de  la 
Dignité  Impériale.  Les  Augufles  la 
Gommuniquoient  aux  Ce  far  s  ,  qui  de- 
venoient  par  là  Collcgues  de  l'Empi- 
re. La  féconde  s'étcndoit  feulement 
iur  quelqjij^s  Provinces,  comme  étoit 
•.     .  H  4  celle 
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celle  que  Tibère  communiqua  à  Germa- 
nicus ,  &  Néron  à  Corbulon  ;  qui  ne  de- 
vinrent néanmoins  pas  Collègues  de 
l'Empire.  Latroifiémeétoit  celle,  que 
le  Sénat  donnoit  aux  Gouverneurs  des 
Provinces,  après  qu'Augufte  les  eut 
partagées  entre  lui  &  le  Peuple  Ro- 
main. Le  Sénat  les  envoyoit  comme 
Proconfuls ,  pour  gouverner  les  Pro- 
vinces du  Peuple. 

On  donna  auffi  le  titre  de  Cenfeur 
aux  Empereurs  ,  &  même  celui  de 
Cenfeur  perpétuel  à  Augufte.  L'Au- 
teur remarque ,  qu'on  le  donna  en  fuite 
rarement  à  d'autres  ,  &  fait  plufîeurs 
obfervations ,  fur  la  Cenfure  des  Em- 
pereurs &  des  Particuliers  ,  &  fur  les 
Cenfeurs  des  Colonies  &  des  Villes- 
Libres.         •   t 

.  Auguft€'&:  quelques  autres  Empe- 
reurs refufercnt  le  titre  de  Domïnus  , 
mais  d'autres  y  joignirent  encore  ce- 
lui de  Deus  &  même  Aurelien  <5c  Ca- 
rus  firent  battre  des  Médailles  ,  où  il 
y  avoit  cette  horrible  légende  :  De  o 
ET  Domino  NatoAurelia- 
NO  AuG.  On  a  plufieurs  Médailles 
Greques ,  où  Augulle  eft  nommé  Dieu 
&  Livie  Déejfe  ,  &  d'autres  fembla- 
blés  ,  par  où  l'on  voit  l'impie  flaterie 
des  Grecs.     D'autres  donnèrent  aux 

Em- 
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Empereurs  les  noms  de  divers  Dieux , 
ou  des  noms  tirez  des  leurs ,  comme 
J ovins  à  Diocletien  «6c  HcrcuUus  à 
Maximien  ,  qui  prirent  aufli  ceux  de 
Jupiter  &  d'Hercule.  On  verra  dans 
l'Auteur  plulieurs  furnoms  pleins  d'or- 
gueuil ,  donnez  aux  Empereurs.  En 
donnant  l'hiftoire  de  ces  Médailles ,  il 
explique  &  illuflre  quantité  de  pafTages 
de  rAntiquité,  comme  il  fait  partout 
ailleurs. 

.  On  fait  que  les  Empereurs  prenoient 
des  furnoms  tirez  des  nations ,  qu'ils 
avoient  foumifes ,  ou  vaincues  ;  cou- 
tume qui  venoit  des  tems.  de  la  Répu- 
blique. 

Ils  prenoient  aufTi  des  furnoms  ti- 
rez de  leurs  parens  ,  ou  alliez  ,  ou  de 
ceux  dont  ils  prétendoient  l'être,  lors 
que  leur  mémoire  étoit  refpeflée;  com- 
me pluiîeurs ,  qui  prirent  le  furnom 
^Antonin ,  à  caufe  du  refpeél  que  l'on 
avoir  pour  celle  de  Marc  Anronin. 

Quelques  Empereurs  ont  encore  af- 
fcél-é  de  mettre  dans  leurs  Médailles 
les  noms  de  leurs  parens ,  comme  pour 
les  immortalifer  par- là.  On  en  voit 
des  exemples  dans  les  Médailles  de 
Maxence  ,  dans  lefquelles  nôtre  Au- 
teur remarque  diverfes  lingularitez.  Il 
réfute  ici  le  P.  Hardoum ,  qui  a  foûtenu  , 

H  5*  con- 
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contre  toute  l'Hiftoire  Ancienne,  que 
Màxence  n'étoit  pas  "fils  de  Maximien 
Herculhis  ,  mais  de  Galerius  Maxi- 
tmçh.  A  la  vérité ,  il  employé  ici  V-sjot^ 
tôtité  des  Hiftoriens  ,  que  le  P.  Har*- 
ttùnïn  î^qette ,  comnaedes  Anoteur^  fwp- 
pioîez  ;  mais  Mr.  de  S^anheim  a  dr^it 
âe  fuppofer  tant  le  contraire  ,  avec 
fôtis  les  Savons , -pendant  qu'on  ne  pro- 
â*rk  aucune  raifon  valable  -du  :cantr»!- 
re ,  &  qu'on  ne  montre  pas  clairement 
îû  fuppofltion .  Ce  qu^ôn  a  vu  du  P. 
Hardourn^^m  l'îHiftoire  Augufte,ne  per- 
ibader^  à  perfonne  qu'il  peut  prouver 
cette  ïifppolition  ;  mais  pHitôt  qu^îl 
manque  de  ce  qui  eft  nécefTaire-,  pour 
ffiifcmnér  jufte. 

E  N  F I  *î  la  Diflèrtation  XTÏI.  com- 
fiience  par  une  petite  conteftatten  lit- 
téraire ,  que  tAx.de  Spanheim  cXiX.  à  Ro- 
me, avec  Mr.  I^«^/«j  ,  touchant  l'uti- 
lité qu'on  peut  tirer  des  Médailles  & 
des-Jnfcpiptions  ,  pour  l'éclaîrciflè- 
ment  de  l'ancienne  Hiftoire.  Il  s'agif- 
foit  de  favoir  defquelles  onpouvort  ti- 
rer plus  de  lumières  pour  cela.  Nô- 
fre  Auteur  étoit  pour  les  Médailles  & 
ilflT.Gudius  pour  les Inlcriptions; quoi 
que  le  dernier  ne  rejett^t  ^nullement 
l'ufage  des  Médailles  ,  ni  rautte  celui 
ies  anciens  marbres.  Mi- de  Spanheim 

fait 
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fait  remarquer  i.  que  Ton  a  des  Mé- 
dailles plus  anciennes  que  la  plus  vieil- 
le de  toutes  les  Infcriptions  ,  qui  eft 
.celle  de  la  Colomae  Duïllienne  ,  qui 
fut  dreflee  l'an  49^.  de  la  fondation 
4e  Rome  ;  au  lieu  qu'il  y  a  des  Mé- 
dailles beaucoup  plus  anciennes  qu'A- 
iexandre  y  &  mcme  qu€  la  Ville  de 
Rome  :  2.  Qu^il  y  a  une  variété  &  un 
Bombre  încroyflb,le  de  Monoïes  anti- 
tques ,  répandues  p^ir  tout  ;  qu'on  peut 
l^orter  où  l'on  vev^t  ,  <5c  dont  un  feul 
Cabinet  peut  renfermer  des  thréfors  ; 
3.  Que  rien  n'eft  plus  beau  que  la 
gravure  de  quantité  de  ces  Médailles, 
&  que  l'on  y  voit  avec  beaucoup  d'u- 
tilité &  de  plaiiir  les  vifa^es  ,  les  fta- 
tues&Ies  chofcs  .dont  il  s'agit:  4.  Que 
ies  empreintes  du  vjiàge  des  jÉmpe- 
reurs  ,  que  l'on  voit  4ans  leurs  Mé- 
dailles ,  fervent  à  reconnoître  de  qi;î 
font  les  Statues ,  que  l'on  a  déterrées  , 
&  que  l'on  déterre  encore  fouvent,  fan? 
qu'on  puiiTe  favoir  autrement  en  ^hon- 
neur de  qui  elles  ont  été  faites  :  ^.  Que 
les  villes  connues  &  pluiîeurs  autres, 
que  l'on  ne  connoiïïbit  point  ,  ont 
confacré  leurs  origines /&  .leurs  Reli- 
gions ,  dans  les  Médailles  ;  &.que  iî 
Tonconfulte  fenlçraeiit  la  Sicâe  de 
Parutay  on  y  peut  troum  uàe  iiïlhiitc  ^ 
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chofes  touchant  cette  Ile,  qui  fervent 
àilluftrer,  confirmer,  ou  fuppléer  ce 
que  THilloire  eu  dit  ;  comme  on  le 
peut  voir,  par  le  Volume  précèdent  & 
par  celui-ci  :  6.  Que  Ton  peut  allarer 
cela  en  particulier  de  THifloire  Au- 
gufte  ,  dont  il  s'agit  principalement 
ici  ;  puis  que  l'on  y  voit  les  avions 
publiques  des  Empereurs ,  en  quoi  con- 
fifte  leur  Hiftoire.  „  Que  l'on  entre- 
„  prenne  d'écrire  ,  dit  l'Auteur  ,  la 
„  vie  d'un  des  Empereurs  ,  comme 
„  celle  de  Trajan  ,  ou  d'Hadrien, 
„  d'Antonin  Pie, de  Marc  Aurele,de 
^.,  Severe,  de  Caracalla  ,  ou  d'un  au- 
„  tre  ;  dont  il  nous  refte  beaucoup  de 
„  monumens ,  dans  les  Infcriptions  & 
„  dans  les  Médailles.  Qu'on  en  com- 
„  pofe  une  ,  fur  les  premières  feule- 
„  ment ;& une  autre, fur  les  fécondes 
„  feules  ;  &  que  l'on  juge  laquelle 
„  des  deux  eft  la  plus  complette  ,  & 
„  la  plus  abondante,  laquelle  eft  pré- 
„  ferable  par  la  fuite  &  par  les  marques 
y,  des  tems,par  la  mémoire  des  lieux, 
„  par  la  variété  des  aélions ,  &  par  la 
„  clarté  à  l'égard  des  chofes  &  des  pcr- 
„  fonnes.,,  Mr.  de  Spanheim  ne  dou- 
toit  point  que  celle  ,  qui  feroit  faite 
fur  les  Médailles  ,  ne  l'emportât  de 
^aucoup  fui  l'autre. 


Aij ci enne  O'  Moderne,  i8l' 
"  Il  dit  qu'on  dvoit  fait  un  projet 
dans  des  Aflemblces  ,  qui  fe  faifoient 
à  Paris,  chez  feu  ^h.  le  Duc  (TAumont^ 
&  enfuite  chez  Mr.  Bi^mn  ,  le  Maî- 
tre des  Requêtes ,  pour  faire  THiftoi- 
re  x\ugufte  de  cette  manière;  &  qu'on 
y  avoit  lu  même  quelques  unes  de  ces> 
Vies  ,  qui  avoient  e'té  extrêmement 
approuvées,  par  des  Connoifleurs.  Il 
feroit  àfouhaiter  que  ce  deffein  eût  été 
foûtenu,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  exé- 
cuté ;  ou  que  l'on  eût  au  moins  pu- 
blie ce  qu'il  y  en  avoit  de  fait.  C'eft 
une  chofe,  dont  l'Académie  des  Ins- 
criptions ,  ou  des  Belles-Lettres  de- 
vroit  fe  charger.  Il  eft  vrai  qu'il  n'eft 
pas  facile  de  trouver  un  nombre  confi- 
derables  de  gens  affez  habiles  dans  les 
Antiquitez  ,  pour  exécuter  prompte- 
ment  ce  deflcin  ;  mais  on  le  pourroit 
jfeire,  avec  le  tems. 

On  a  objeâié  à  Mr.  de  Spanheim  , 
depuis  la  première  Edition  de  fon  Ou- 
vrage ,  de  l'Excellence  &  de  l'ufage 
des  Médailles, où  il  avoit  dit  ce  qu'on, 
vient  de  lire  ,  touchant  la  préférence, 
qu'il  leur  donne  fur  les  Infcriptions  ; 
que  ces  dernières  fournilTent  plusclai- 
[Tcment  tout  ce  qu'on  peut  tirer  des 
Médailles ,  &  encore  beaucoup  d'au- 
tres chof€S,qui  n'y  font  point.  Nôtre 
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Auteur  convient  qu'on  doit  fie  iervfr 
des  unes  &  des  autres  ,  parce  qu'elles 
s'éclâtrciiTent  ôcTe  confirment  mutuel - 
1-ement ,  ou  que  les  unes  fuppléent  à 
ee  qui  manque  aux  autres.  Mais  il 
croit  avoir  donné  des  exemples  ,  dans 
cet  Ouvrage  ,  qui  peuvent  fîaire  déci- 
der en  faveur  des  Médailles.  Il  ajou- 
te ici ,  en  peu  de  mots  ,  i.  qu^elJes- 
ftïarnifîent  feules  les  noms ,  .les  vifa- 
ges.&  les  titres  de  plufieurs  des  Rois- 
de  rOrient  ,.  parmi  les  Parthes  ,  les 
Arméniens  ,  les  Cappadociens  ,  les 
Juifs,  les  Macédoniens,  les  Thraces, 
les  habitans  du  Pont  &  du  Bofphore  ^ 
les  Siciliens  &c:  i.  il  joint  à  cela  les 
Seleucides  &  les  Lagides,&  dit  qu'oa 
ne  trouve  rien  ,  de  la  plupart  ,  dans 
les  Infcriptions  :  3.  les  années  de  plu- 
fieurs Rois  &  les  Eres  de  quantité  de 
villes  ,  fur  tout  de  la  Syrie  ^  de  la 
Phénicie  ,  de  la  Paleltine  &  de  la  Cî- 
licie  ,  dont  il  n'y  a  pas  la  moindre 
mention  dans  les  Anciens  Marbres  : 

Î.  les  villes  ,  dont  les  noms  ,  les 
)roits,  les  Privilèges,  les  lituations, 
les  Magiftrats  ,  les  alliances ,  les  fon- 
dateurs, les  Dieux,  les  Temples,  la 
Religion  ,  les  Sacrificateurs ,  &  au- 
tres chofes  font  fur  les  méuux,  &  ne 
fc  trouvent  point  fur  le& pierres  :  5-.  les 
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Homs  d'un  grand  nombre  de  Citoyens 
Romains  illuûres  ,  leurs  extradions, 
Leurs  fymfcoks  ,    leurs  magiftraturcs 
qne  l'on  voit  dans  les  Médailles Con- 
fiilaires  &  qu'cMa  lie  voit  point  dans  les^ 
infcriptions  :-   6.  une  infinité  de  faits 
&  de  circanftances  de  rHilloire  AiH- 
gufte,  ^T3e  1-on  peut  lire  dans  cet  Ou- 
vrage, &  ailleurs  ,  &  que  l'on  n'a  pa 
tirer,  que  des  anciennes  Morioîc^. 
L^  En  parlant  de  ces  ^anciens-  monu- 
éiens ,,  Mr,  Âe  Spatiheim  fait  irne  peti- 
te djgrelfion  fur  les  MédaiUes  ,  avec 
des  figures  obfcenes ,  dont  on  donne 
J'mvention  ^T'jhere,     On  les  nomme 
Sphuri<€^  qui  '^ft  le  nom  de  certaines 
pei<fonne8  irifames ,  qui  étoient  les  in^ 
Menteurs  de  pofturesfcandaleufes&hof- 
ribles  ,   comme  il  paroit  par  Suétone^ 
tacite  &  Lam^r'îàtMs.     Nôtre  Auteur 
teconnoit  que  ,    dans  un  pafTage  du 
premier  de  ces  Auteurs,  il  paroit  que 
libère  avoit  des  chambres  ,   où  Ton 
■aroit  peint  de  ces  figures  fur  ks  pa- 
tois ;    mais  il  ne  croit  pas  qu'il  fut 
rAuteur  de  ces  Médailles  ,  que  Ton 
jettoit,  comme  il  le  conjeâure,  pen- 
dant les  (pe(â:acles  de  jeux  obfcenes,  & 
jque  les  fpedateurs  TamafToient.    On 
pourra  voir ,  dans  l'Original ,  les  rai- 
•fpnsquHl  en  donne.    On  accufe  une 
:  '  'î-i  cer- 
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certaine  Phiîoiis  de  Samos  d'avoir  in- 
venté &  publié  ces  figures.  Un  Poète 
lambique  de  Samos ,  nommé  Efchriofty 
l'enavoit  néanmoins  juftiâée,  dans  une 
Epitaphe ,  qu'il  avoit  faite  pour  cette 
femme;  &qui  efl:  non  feulement  dans 
Athénée  ,'  mais  aulîi  ,  comme  le  re- 
marque Mr.  ^^  Spanheim ,  dans  l'An- 
thologie des  Epigrammes  Greques.  Il 
produit  une  autre  Epigramme ,  qui  fe 
irouviç  dans  l'Anthologie  non  encore 
impriniée  ,  où  un  certain  Diofcoride 
introduit  Philenis  elle-même  fe  plai- 
gnant de  cette  calomnie  ,  dans  fon 
Tombeau.  On  donne  une  raifon  de 
l'en  croire,  c'eft  que  la  Philenis  ,  qui 
£toit  coupable  de  cette  infamie  ,  étoit 
.Xreucadienne ,  <ScnonSamienne,  com- 
me celle  ci. 

Nôtre  Auteur  divife  cette  Difîerta- 
tion  en  plulieurs  Articles ,  comme  les 
précédentes  ,  &  y  dit  diverfes  chofes 
dont  il  y  auroit  pu  parler.  Mais  cette 
jnatiere  elt  fi  abondante  ,  &  fi  divcrfi-  ^ 
fiée  ,  qu'il  étoit  difficile  d'en  bien  dif^ 
tinguer  les  chefs ,  auxquels  on  la  rap- 
porte. On  a  fujet  d'efiimer  le  juge- 
ment de  Mr.  Spanheim  ,  de  l'avoir 
fait  aufiii  bien ,  que  cela  fe  pouvoir 
faire. 

I.  I  L  parle  I.  des  allions  de  la 
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paîx  ,  dont  on  voit  des  marques  dans 
les  Médailles  des  Empereurs  ,  telles 
qu'étoient  les  facrifices  ,  qu'ils  fai- 
foient  aux  Dieux,  leurs  vœux  pour  le  fa- 
lut  de  l'Empire,  les  jeux  qu'ils  voùoient 
&  qu'ils  célebroient  en  l'honneur  des 
Dieux  ,  &  autres  chofes  femblables  ^ 
qu'on  verra  dans  l'Auteur  même.      ^* 

2.  Il  traite  des  titres  d'honneur , 
qu'on  leur  a  donner  dans  les  Médail- 
les, pour  les  biens  qu'ils  avoient  faits 
à  la  Ville  de  Rome  ,  comme  pour  y 
avoir  rétabli  la  liberté  ,   R  e  s  T  i  T  u- 

TM   LiBERTATIS. 

3.  On  voit  leurs  liberalftez  ,  ou 
Congiaria  ,  comme  on  les  nommoit  ; 
que  les  Empereurs  faifoient  au  peu- 
ple ,   &  dont  les  Médailles  marquent 

Tiême  l'ordre,  par  des  chiffres.  Il  y  a 
îlufieurs  remarques  curieufes ,  fur  ce 
fujet.  On  voit  dans  des  Médaillons 
une  forte  du  tribune,  fur  laquelle  é- 
oient  ceux  qui  diftribuoient  au  peu- 
ple, ou  de  l'argent ,  ou  des  marques 
pour  recevoir  du  bled  ,  ou  du  pain. 
Ceux  qui  recevoient  la  libéralité  y  mon- 
toient ,  par  un  petit  degré  ,  au  haut 
duquel  étoit  le  diftributeur  ,  qui  leur 
donnoit  la  libéralité  de  l'Empereur. 
On  comprend  par-là  pourquoi  il  y  a 
dans  les  Médailles  Per  Gradus, 

ou 
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ou  Panes  Gradiles,  &  pour-r 
quoi  Prudenfe  a  dit,  du  peuple  Ro- 
main : 

Et  quem  pants  alit  gradibus  dîfperfus. 
ab  (dus. 

L^ Auteur  y  traite  auflî  de  ceux ,  que; 
l'on  appel loit  pueri  alîmentarït  ,  otL 
des  Enfans  à  qui  les  Empereurs  don-v 
noient  la  nourriture. 

4.  On  produit  plufieurs  Médailles  ^ 
où  il  eft  parlé  du  relâchement  des  im- 
pôts ,  de  remiffis  i^d'igalïbus  y  &  des. 
arrérages  que  les  peuples  dévoient  de 
leurs  taxes,  &  des  droits  de  TEtat,  d^ 
reliquis  dibitorum  abolitis.  Plulieurs 
Empereurs  en  uferent  ainfi  ,  non  feu^ 
lement  pour  s'attirer  l'afFe<5lion  dfs 
peuples ,  mais  encore  parée  qu'une  rvf 
gueur  trop  grande  auroit  entièrement 
ruïné  ces  peuples  ,.  &  les  auroient  pu 
porter  à  des  féditions.  Il  feroit  bien  à 
îbuhaiter  que  tous  les  Souverains  pen-f 
faifent  à  cela  ,.  &  qu'ils  ne  rendllFent 
point  la  vie  amere  à  leurs  fujets  ,  par 
des  impôts  fans  fin,  &  fans  mcfure» 

fi  L'Auteur  parle  après  cela  de  la 
njemculaùon  de  l"" halte  ,  où  Ton  étoît 
contraint  de  tenir  des  chariots  de  liea 
en  lieu  ^  que  l'on  étoit  obligé  de  four-r 

uir 
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mr  aux  Magiftrats  &  à  ceux  que  fes 
Empereurs  envayoient  en  quelque 
paît,  ou  à  qui  ils  donnoient  des  patentes 
pour  leur  taire  e^periier  des  voitures 
publiques.  Nerva  en  déchargea  l'Ita- 
Ke,  &  relâcha  auffr  aux  Juifs  le  droit, 
que  Ton  faifoit  payer  aux  circoncis;  ce 
qui  faifoit  qu^oaaccufbit  fouvent  des 
gens  de  l'être  ,  qui  ne  Tétoient 
point* 

"  II.  O  N  voit  en  fuite  i.  ce  que  Ton 
trouve  dans  les  Médailles  des  Rois  ^ 
qui  étoient  fous  l'Empire  Romain  ,' 
comm.e  ceux  du  Pont  y  des  Sauroma- 
tes,  des  Juifs,  des  Arabes  y  des  Nu- 
mides &  des  Maures  ;  des  Rois  don- 
nez aux  Parthes  &  aux  Arméniens  ; 
des  Rois  des  Goths  &  des  Francs. 

2.  Il  efl  encore  parlé  ici  des  villes 
Hbres,  &  alliées  des  Romains,  &  qui 
fc  fervoient  de  leurs  propres  Lois ,  a- 
vec  la  forme  de  leurs  Gouverne- 
ments. 

3.  L'Auteur  trafte  en  fuite  des  Pro- 
vinces Romaines  ,  &  de  leurs  Gou- 
verneurs ;  de  ceux  que  les  Empereurs 
y  envoyoient  ;du  changement  des  Pro- 
vinces en  ce  qu'elles  ctoient  tantôt  du 
département  de  rEmpereur,&  tantôt 
de  celui  du  Peuple  ;  de  la  raifon  qut- 
faifoit  que  la  condition  de  ces  derniè- 
res 
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res  étoit  meilleure ,  que  celle  des  pré- 
cédentes ;  &  enfin  de  la  différence  , 
qu'il  y  avoit  entre  les  Gouverneurs  , 
des  unes  &  des  autres. 

III.    Mr.   de   Spanhetm  parle  des 
Colonies  ,   qui  furent  établies  par  les 
Empereurs,  par  Jules-Cefar,  par  Au- 
gulle  ,  par  Claude  ,  par  Vefpafien  & 
fes  Fils ,  par  Hadrien  ,  par  Severe  6c 
fcs  Fils  &c.  &  enfin  de  Dafné  en  Moe- 
fie  ,   fur  la  rive  du  Danube  ,  établie 
par  Conftantin.     Nôtre  Auteur  ayant 
public  ci-devant  cette  remarque,  le  P. 
Haràouin  Ta  copiée  treize  ans   après. 
Néanmoins ,   comme  Daphné  {\p\\f\Q. 
un  laurier  ^  ce  Jefuïte  a  depuis  changé 
cela,  &  Ta  interprété  d'une  vidoire  dQ 
Conftantin,  après  Mr.  P aùn ^\i))-i  ,^j 
■   IV.    On   trouve  fort  commuHé- 
ment  dans   les   Médailles    Greques  , 
frappées   fous   les   Empereurs  ,    une 
forte  de  confédération,  nommée  Con- 
corde &  Communauté ^  entre  elles.  Cq 
qui  ne  fe  faifoit  pas  feulement  entre 
des  villes  voifmcs  ,   mais  même  entre 
des  villes  éloignées.  Nôtre  Auteur  eil 
court  fur  cette  matière  ,   parce  qu'ou- 
tre qu'il  en  a  dit  quelque  chofedans  le 
Volume  précèdent ,  il  y  en  a  d'autres , 
qui  en  ont  traite  au  long.    Les  exem- 
ples néanmoins,  qu'il  rapporte,  font, 

choi- 
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choîfis  ,  &  les  remarques  qu'il  fait  ne 
font  pas  communes  ,  ou  ne  fe  trou- 
vent pas  appuyées  ailleurs,  comme  el- 
les le  font  ici. 

V.  Dans  l'Article fuivant,onvoît 
ce  qui  fe  trouve  dans  les  Médailles  de 
l'arrivée  des  Empereurs  à  Rome,  &de 
leur  départs  ,  pour  quelques  expédi- 
tions ;  car  on  célebroit  cela  par  des 
Médailles  faites  exprès.  Mr.  i?  Spa»- 
heim  y  a  auffi  mis  ce  qu'il  avoit  re- 
marqué fur  les  titres  de  Rejlituteur  de 
Rome ^  des  Provinces,,  du  Monde .^  qu'il 
auroit  pu  mettre  aufTi  commodément 
dans  l'Article I.  Mais ileft mort, avant 
que  d'avoir  pu  revoir  toute  la  copie  ^ 
qu'il  avoit  fait  faire  de  cet  Ouvrage,  & 
il  cft  même  furprenant,  qu'à  un  Ç\  grand 
âge  ,  il  ait  pu  compofer  ce  grand  re- 
cueuïl. 

VI.  I L  parle  enfuite  des  adions  des 
Empereurs  qui  regardent  la  guerre  , 
ou  les  chofes  militaires  ,  autant  qu'el- 
les paroiffent  dans  les  Médailles.  A 
cela  fe  rapportent  les  témoignages , 
qu'on  y  rend  à  leur  bravoure  ;  les  fi- 
gures qui  les  repréfentent  comme  ha- 
ranguant leurs  armées,  avec  ces  mots 
Adlocutio,  ou  Adlocutio 
A  u  G  u  s  T I  ;  les  noms  des  armées  , 
•que  l'on  trouve  dans  les  Médailles; 

les 


,îes  xroms  des  Légions  ,  que  Toa  y 
voit-,  à,  leur  nombre;  les  viJloires  des 
Empereurs  ,  &  les  Nations  vaincues , 
dont  ilyefl:  parlé.  Il  explique  ici  quel- 
ques Médailles  fingnlieres  ,  auxquel- 
les nous  ne  pouvons  pas  nous  arrê- 
ter. 

VIL  E  X  F I N  il  traite  des  Tcmpleç, 
•que  Ton  voit  dans  les  Médailles  des 
EuTpereurs,  bâtis  en  Thonrbeur  de3^«- 
^iur^  fous  divers  furnoms  ,  de  I^Iars 
arra'iger  ^  à^ Hercule  Vi<^orieHX  ^  de  la 
Mère  des  Dieux  ,  de  Junon  Salutaire^ 
de  \zCUr/ie?ice  ,  de  la  Concorde  êc  de 
Ja  Paix.  Après  quoi  il  parle  des  Teni- 
ples  bâtis  dans  Rome  &  dans  les  Pro- 
vinces ,  en  l'honneur  des  Empereurs 
eux-mêmes  ;  &  enfin  des  Arcs  de 
Triomphe ,  des  Ponts  &  des  autres  ou- 
vrages publics  des  Cefars. 

Il  y  a  par  tout,  comme  on  l'a  déjà 
marqué ,  une  grande  profuiion  de  fa- 
voir  ;  qui  fert  non  feulement  à  faire 
voir  l'ufage  des  Médailles  ,  mais  en 
même  tems  à  entendre  celles  qu'il  pro- 
duit ;  &  les  autres  femblables  ,  que 
Ton  a  déterrées  &  que  l'on  déterrera  à 
l'avenir,  &  à  expliquer  une  infinité  de 
coutumes ,  d'uf^es  &  d'opinions  des 
Anciens  ,  fur  tout  fous  les  Empe- 
reurs.   C^and  il  ^'agit  de  chofcs  eoiv- 
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nues,  l'Auteur  les  palFe,  s'il  n'eft  pas 
bcfoin  d'en  faire  relTouvenir  les  Lec- 
teurs ,  ou  coule  légèrement  par  ào:^- 
fus  ;   mais  il  s'arrête  plus  long-tems 
fur  les  Médailles  rares  ,   ou  difficiles, 
&  fur  les  matières  ,   fur  lefquelles  on 
fe  pourroit  tromper  ;   foit  à  caufe  de 
leur  obfcurité ,  foit  parce  que  quelques 
Savans  ,  qui  pourroient  entraîner  les 
Ledeurs  par  leur  autorité,  s'y  font  mé- 
pris. Mais  on  lui  doit  tenir  compte  d'Q.^ 
ne  politeilè  ,  rare  parmi  les  Savans  ; 
puis  qu'il  réfute  toujours  ,  avec  beau*- 
coup  de  civilité  ,  ceux-là  même  dont 
il  avoit  éprouvé  la  groffiereté. 

Mr.  Ferhurg  y  qui  a  pris  foin  de  Té- 
dition  de  cet  Volume  ,   &  qui  eft  un 
homme  intelligent  &  laborieux  ,  rend 
jcomptc  de  fa  peine  dans  fa  préface , 
comme  on  le  verra.     Le  Public  lui 
doit  être,  redevable  de  fes  peines  &  de 
fa  fidélité  ;  fans  quoi  cet  Ouvrage  n'au- 
f oit  jamais  pu  paroître ,  dans  l'état  où 
il  eft.    Il  auroit  été  à  fouhaiter  que 
JMr,  de  Spanheim  eût  eu  un  fcmblab^e 
fecours,  pour  l'édition  de  fon  premier 
Volume;  il  n'y  feroit  pas  tant  refté  de 
fautes,  qu'il  y  en  a.    Le  même  Mr. 
Verhurg  a  donné  en  Latin  une  vie  de 
l'Auteur ,  qu'il  a  rendue  auffi  complette 
qu'il  a  pu ,  fans  âvoîr  des  Mémoires 
particuliers.  Au 
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Au  refte ,  rimprclTion  de  ce  Volu- 
me eft ,  pour  le  moins ,  aufll  belle  que 
celle  du  précèdent  ;  que  Ton  ne  peut 
avoir,  fans  acheter  aufll  celui-ci.  Ils 
font  tous  deux  également  néce/îàires 
à  ceux, qui  veulent  favoir  à  quoi  fer- 
vent les  Médailles,  &  en  tirer  l'ufage 
que  l'on  en  doit  faire  ,  pour  entendre 
les  Auteurs  Anciens ,  qui  nous  refient, 
&  pour  fuppléer  à  ce  qui  manque  à 
THilloire  ;  à  caufe  de  la  perte ,  que 
nous  avons  faite  d'une  infinité  d'Hif- 
toriens. 


A  R  T  I  C  L  E    IV. 

iiîi    iio 

Hadriani   Relandi   de  Spolih 

Te  M  PLI      HlEROSOLYMlTA- 

Ni,  in  Arcu  Titiano  Rom£ 
cenfpîcuis  ^  Liber fingularis .  Arcum 
ipfurn  ^  fpolia  TempU  in  eo  fcHlpta 
tabulce  in  ces  excif^e  exhibent.  A  U- 
trecht  chezBroedeletMDCGXVI. 
in  8.  pagg.  15-8. 

T7  N  T  R  E  les  Ouvrages  publics ,  que 
^  Ton  faifoit  en  l'honneur  des  Em- 
pereurs ,  il  n'y  en  avoir  guère  de  plus 
beaux  ,  que  les  Arcs  ,  ou  les  Arcades 
fuperbes ,  dont  les  fculptures  repréfen- 

toieuc 
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toient  les  aélions  ,  en  mémoire  def- 
quelles  ces  monumens  avoient  été  é- 
îge?-.  Un  des  plus  remarquables  fut 
l'Arc  de  Tiie  J/efpafien  ,  au  côté  du- 
quel ,  en  dedans ,  on  voit  en  bas  relief 
quelques-uns  des  vafes  facrez  tirez  du 
Temple  de  Jerufalem  ;  qu'il  porta  en 
triomphe  ,  lors  qu'il  triompha  de  la 
fudée. 

Les  figures  de  ces  vafes  étoient  un  fu- 
let  digne  de  la  plume  de  Mr.  Réland^ 
qui  enfeigne  les  Antiquités  Judaïques. 
11  a  employé  tous  les  foins  poflibles, 
:omme  il  nous  l'apprend,  dans  fjn 
:>remier  Chapitre  ,  pour  avoir  un  def- 
fein  exad  &  bien  mefuré  de  ces  vafes; 
qui  confident  en  un  chandelier  ,  une 
able,  des  encenfoirs  &  des  trompet- 
es,  dont  les  figures  font  encore  aflèz 
Men  confervées,  pour  la  longueur  du 
ems  ;  comme  on  le  pourra  voir  par 
relies, que  lAx.Rélanà  en  donne  ici. 

Il  prouve ,  ce  me  fembîe ,  fort  bien 
ians  le  Ch.  II.  que  le  Chandelier,  & 
a  Table,  qu'on  porta  dans  le  triom- 
phe de  Tite,  étoient  dans  le  Sauâuai- 
e ,  &  que  les  trompettes  &  les  encen- 
birs  étoient  aufll  des  meubles  facrez 
lu  Temple.  Il  n'y  a  aucune  raifon  de 
xDupçonner  le  contraire  ,  &  il  femble 
jue  Jofeph  auroît  dû  avertir  fes  Lec- 
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teurs  de  cela  ,   ce  qu'il  ne  fait  point. 
Toute  la  difficulté  ,  qu'il  y  a  ,   c'ed 
qu'il   n'efl:  fait  aucune    mention  de 
l'Autel, fur  lequel  on  offroit  le  par- 
fum, dans  la  defcription  que  Jofeph 
fait  du  triomphe  de  Tite  ;    quoi  que 
cet  Autel  fût  dans  le  lieu  faint,aufli 
bien  que  le  Chandelier  &   la  Table. 
On  ne  voit  aulîi ,  dans  l'Arc  triom- 
phal de  ce  Prince, aucune  figure,  qui 
s'y  rapporte.     Il  faut  qu'on  l'eût  ôtc 
<Je-là,  avant  que  Tite  y  entrât  ,    & 
qu'on  ne  le  lui  eût  point  remis  ;  autre- 
ment il  n'auroit  pas  manqué  de  le  fai- 
re porter  en  triomphe  ,  avec  le  relie. 
Mais  nous  ne  fommcs  plus  en  état  de 
lavoir  par  qui  &  comment  cet  Autel 
fut   emporté  de -là.    Jofeph  dit  bien 
que   les   Sacrilèges  ,   qui   tcnoient  le 
Temple, employerenl  plufîcurs  meu- 
bles facrcz  à  leurs  ufages ,  mais  il  ne 
dit  rien  du  tout  de  cet  Autel.    Il  fem- 
ble  néanmoins  qu'il  auroitdû  dire  que, 
quand  le  Temple  fut  pris  ,  cet  Autel , 
auifi  conlîderable  en  foi  que  le  Chan- 
delier &  la  Table,  ne  s'y  trouva  point; 
ôc  ce  qu'il  éroit  devenu,  s'il  le  favoit: 
ou  qu'il  ne  pouvoit  le  dire  ,  s'il  n'en 
iùvoit  rien. 

Mr.  Rehnd  fait  diverfcs  ren"iarques 
far  le  ChandeL'r^r ,  auiquelies  nous 

ne 
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ne  pouvons  pas  nous  arrêter.  Com- 
me le  livre  eft  petit,  &  agréable  à  lire; 
on  fera  mieux  de  chercher  cela  &  le 
Tcfle  dans  l'Original .  Nous  ne  ferons 
qu'indiquer,  en  peu  de  mots,  le  con- 
tenu de  chaque  Chapitre.  Dans  le  III. 
il  traite  de  la  hauteur  &  de  la  largeur 
du  Chandelier; dans  le  IV.  de  Tépaif- 
feur  &  de  la  hauteur  de  chacune  defes 
branches  ,  qui  étoient  au  nombre  de 
fept  ;  nombre  qui  fe  trouve  fouvent, 
dans  l'Ecriture;  dans  le  V.  du  nom- 
bre &  de  la  forme  de  fes  ornemens, 
ou  des  pommes  ,  des  fleurs  ,  &  des 
coupes;  dans  le  VI.  de  fa  bafe,&  des 
animaux  qui  y  étoient  taillez  en  bas 
relief,  dans  Tx^rcdeTite,  par  le  Sculp- 
teur ;  car  il  n'y  avoit  rien  eu  de  fem- 
blable  dans  le  Chandelier  Sacré ,  les 
Juifs  étant  ennemis  de  toutes  fortes  de 
peintures  ;  dans  le  VIL  de  la  Table 
&  de  fes  deux  rebords  ;  dans  le  VIII. 
de  ce  qui  environnoit  les  pieds  de  la 
Table  ,  &  qu'on  nommoit  couronne- 
ment ;  dans  le  IX.  de  la  forme  de  fes 
pieds;  dans  le  X.  des  anneaux,  qui  y 
étoient  attachez  ,  &  dans  lefquels  on 
enfiloit  des  barres ,  afin  de  la  pouvoir 
tranfporter  plus  comm^odément  ;  dans 
le  XI.  des  deux  encenfoirs  ,  qui  pa- 
roilTent  fur  la  Table  ;  dans  le  XII.  des 
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deux  trompettes  facrées  ;  dans  le  XIII. 
enfin  de  ce  que  devinrent  ces  meubles 
lacrez ,  depuis  le  tems  de  Tite  ;  autant 
qu'on  peut  le  recueuillir  des  Anciens , 
qui  ne  difent  rien  d'afTuré  là-defTus. 

Mr.  Réland  fe  fert  par  tout ,  non 
feulement  de  l'Ecriture  &  de  Jofeph  ^ 
mais  encore  des  Rabbins;  dont  il  croit 
qu'on  ne  doit  pas  toujours  mcprifer 
les  témoignages  ,  quand  on  n'y  voit 
rien  d'abfurde  ,  &  qu'ils  ne  font  con- 
tredits par  aucun  Auteur  digne  de  foi. 
Le  tout  eO:  em.belli  de  remarques  ti- 
rées des  Langues  Orientales ,  pour  l'é- 
claircilTement  des  mots  Hébreux  ,  & 
de  tout  ce  que  l'Antiquité  Greque  lui 
a  pu  fournir  fur  une  matière  ,  fi  éloi- 
gnée de  celles  ,  que  l'on  y  trou- 
ve. Ceux  ,  qui  aiment  les  Antiqui- 
tcz  Hébraïques,  le  liront  avec  plaifir,  & 
même  avec  profit.  Il  me  femble  que 
ces  matières  doivent  être  aufîi  curieu- 
fes ,  pour  le  moins ,  pour  les  Chré- 
tiens ;  que  de  femblabîes  recherches , 
dont  les  livres  des  Antiquaires  font 
pleins,  &  qui  regardent  les  Antiquitez 
Greque?  6c  Romaines. 


AR- 
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ARTICLE    V. 
NovuM    Testament uM    I^- 

GYPTIUM,  vulgo  COPTICUM. 
Ex  M  S  S.  Bùdleyanis  defcripfit  ^ 
eu  m  V^ùcan'is  ^  Parîjîenfihns  con- 
tulit ,  y  m  luatïnum  Jermonem  con- 
vertit  David  W  i  l  k  i  n  s  Eccle- 
fi.e  Anglicancc  'Presbyter.  A  Oxford 
dans  le  Théâtre  Scheldoiiien  ,  im- 
primé aux  dépends  &avec  les  carac- 
tères de  l'Académie.  MDCCXVI. 
in  4-  Pagg.  724- 

\1R.  IVilkins  s'eft  fort  appliqué  à 
^^  l'étude  des  Langues  Orientales , 
comme  il  paroît  par  fon  Edition  de 
l'Orailbn  Dominicale  ,  en  un  grand 
nombre  de  Langues ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  cette  Biblioth.  Ane.  l^  ISh- 
derae  Tom.  IIL  p.  208.  &  par  celle 
de  la  Paraphrafe  ChaldaVque  ,  dont 
on  a  dit  quelque  chofe,  Tom.  IV.  p. 
218.  On  a  déjà  pu  voir  ,  par  fa  Dif- 
fertation  de  la  Langue  Coptique, qu'il 
l'avoit  particulièrement  étudiée.  Voi- 
ci préfçjitement  un  fruit  de  fes  études 
&  de  fes  foins .  qui  fera  reçu  agréable- 
ment ,  par  ceux  qui  aiment  les  Lan- 
gues de  l'Orient. 

I  3  Mr. 
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Mr.  Ff//,  Evêque  d'Oxford,  avoit 
eu  autrefois  defTein  de  faire  paroître  le 
Nouveau  Tcftament,  que  Ton  voit  ici, 
&  pour  cela  il  fit  faire  des  poinçons  ^ 
fondre  des  caractères  Coptiques.  Tho- 
mas Marshal  ^  qui  avoit  un  MS. 
Coptique  des  Evangiles ,  &  qui  pou- 
voir fe  fervir  de  ceux  de  la  Bibliothè- 
que Bodieyenne,  s'étoit  chargé  du 
foin  de  publier  le  Nouveau  Teftament^ 
mais  étant  venu  à  mourir, ce  projet 
demeura  là;  jufqu'à  ce  que  Mr.  IVil- 
kins  eût  entrepris  la  même  chofe.  Il  a 
Goîlationné  les  MSS.  d'Angleterre 
avec  ceux  de  Rome  &  de  Paris ,  &  a 
enfin  exécuté  heureufement  le  defTedn 
projette  &  abandonné  ,  à  caufè  de  la 
difficulté  ,  qui  s'y  trouvoit.  On  peut 
voir  quelle  eft  la  connoifTance,  qu'il 
a  acquife  de  la  Langue  Coptique ,  par 
la  DifTertation  fur  cette  Langue  inférée 
dans  le  Volume  de  l'Oraifon  Domi- 
nicale ,  traduite  en  plufieurs  Langues, 
de  laquelle  j'ai  parlé.  Entre  les  MSS. 
dont  il  s'eft  fervi,le  plus  ancien, com- 
me on  le  verra  dans  fa  Préface,  eft  de 
DCXLII.  ans.  Les  autres  font  plus 
recens,  excepté  un  qu'il  croit  des  plus 
anciens  ;  mais  dont  la  date  n'efl  pas 
marquée  à  la  fin,  comme  dans  les  au- 
tres ,  parce  qu'il  y  manque  quelques 
feuillets.  Il 
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îï  parle  de  rérudiiion  àxxV.  Kir  cher  ^^ 
Jefuite ,  dans  la  Langue  Goptique ,  a- 
vec  beaucoup  de  mépris  ;   &  la  répu- 
tation eft  en  effet  tout  à  tait  tombée, 
depuis  plufieurs   années.     Quoi  qu'il 
prétendît  bien  entendre  la  Langue  E- 
gyptienne  ,   il  n'ofa  jamais  entrepren- 
dre de  publier   &  de  traduire  ni   le 
Vieux,  ni  le  Nouveau  Teftament,  en 
Coptique.     Le  P.  Bonjour^  Augufnn, 
qui  a  publié  quelques  opufcules,  tou- 
chant cette  Langue  ,   avoit  promis  de 
donner  le  Nouveau  Teflament ,  avec 
une  Verfion  Arabique  ;   &  m'a  dit  à 
inoi  même  ,   lors  qu'il  pafla  ici  pour 
s'embarquer  pour  la  Chine,  il  y  a  quel- 
<5ues  années,  qu'il  avoit  compofé  une 
Grammaire  Coptique,  qu'il  publieroir, 
dès  qu'il. feroit  de  retour  de  fon  voya- 
ge.   Comme  il  eft  m.ort  depuis  ,  Mr. 
iVilkins  ^  ayant  eu  la  permiiFion  de  vi- 
liter   fes   papiers  ,    n'y  a   néanmoins 
trouvé  que  le  commencement  de  S. 
Matthieu  ,   en  Coptique  &  en  Arabe, 
Il  faut  qu'une  partie  des  papiers  du  P. 
Bonjour  ait  été  égarée  ,   ou  qu'on  ne 
l'air  pas  voulu  montrer  à  nôtre  Au- 
teur ;  puis  que  cet  Auguftin  ,  qui  pa- 
-roilfoit  un  homme  fincere  ,   m'avoit 
dît  politivement  que  la  Grammaire  é- 
toit  faite.     Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  Pu- 
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blic  a  befoîn  encore  de  deux  chofes , 
à  l'égard  de  h  Langue  Coptique  ;  qui 
font  une  Grammaire  &  un  Didionai- 
re  de  cet  ancien  langage,  fans  quoi  ce 
Nouveau  Teftament  ne  fera  pas  d'un 
auffi  grand  ufage  ,  qu'il  pourroit  l'ê- 
tre. Il  n'y  a,  que  Mr.  Wilkins  ,  que 
l'on  fâche  ,  qui  puifîe  rendre  ce  fervi- 
ce  au  Public;  par  la  connoifTance 
qu'il  a  de  cette  Langue  ,  &  par  l'ufa- 
ge ,  qu'il  peut  avoir  des  cara6i:eres 
d'Oxford.  Cette  fameufe  Univerfité 
n'employeroit  pas  mal  fes  carafteres 
&  fon  argent ,  en  deux  Ouvrages  de 
cette  forte; puis  que  nous  n'avons  rien 
de  bon  là-defTus. 

Mr.  JVilki^s ^à^m  fa  Préface, mon- 
tre I. qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
la  veriîon  Coptique  a  été  faite  au  fé- 
cond ,  ou  au  troiïîéme  iiecle  ;  parce 
qu'il  y  avoit  des  Chrétiens,  en  ce  païs- 
là,  qui  n'entendoient  point  le  Grec, 
comme  S.  Antoine  &  d'autres,  qui  ne 
jaiffoient  pas  d'avoir  befoin  de  la  lec- 
ture de  l'Ecriture. 

M.  U'V.kins  rapporte  dans  fa  Préfa- 
ce les  différences,  qui  fe  trouvent  en- 
tre cette  Verfion  ,  qu'il  a  traduite  au- 
tant mot  pour  mot  qu'il  lui  a  été  pof- 
fible  ,  &  le  Texte  Grec.  Il  y  ajoute 
encore  une  comparaifon  des  autres 
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îVerfions  Orientales ,  &  même  de  la 
Verfîon  Anglo-Saxonne ,  &  de  la 
Gothique.  On  n'y  voit  pas  de  plus 
confiderables  varietez  ,  que  dans  les 
autres  Veriions  anciennes  ,  ou  dans 
les  citations  des  plus  anciens  Pères. 
Mais  on  peut  bien  voir  qu'elle  a  été 
faite  fur  de  très-anciens  exemplaires  ; 
puis  qu'elle  s'accorde  avec  ceux ,  qui 
nous  font  connus.  J'en  donnerai  ici 
quelques  exemples. 

Matth.  XXIV,  36.  où  il  eft  parlé 
du  jour  &  de  l'heure  de  la  fin  du  Mon- 
de, il  eft  dit  dans  la  plupart  des  MSS. 
que  pf^rfonne  ne  les  fait  ,  fwofs  le  Pè- 
re. C'eft  ainii  que  l'Interprète  Copti- 
que  a  lu  cet  endroit ,  où  l'on  ne  voit 
point,/?^!  mc%ff /^^//,  qui  femble  tiré  de 
Marc  XIII,  ^^2. 

Luc  II,  33. où  il  cftditde  Jofeph  & 
de  la  Ste.  Vierge  ,  en  parlant  de  Je- 
fus-Chri(I:  Jofeph  Q^  fa  mere\  dans  la 
plupart  des  MSS.  Grecs,  &  dans  les 
Verfions  Syriaque  &  Arabe  ;  il  y  a  dans 
la  Coptique,  comme  dans  laVuîgate, 
fon  Père  k^  fa  Mère.  S.  "Jérôme  allure 
que  la  plupart  des  Commentateurs 
Grecs  avoient  lu  de  îa  même  maniè- 
re. 

Jean  VII,  8.  Jefus-Chrift  dit  a^^n 
ne  va  pas  à  la  fête  ;   c'ell-à  dire  ,  q'^'il 
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n'y  vouloit  pas  encore  aller.  A  caufe 
de  cela ,  au  lieu  de  pas  ,  on  a  mis  pas 
encore  ,  contre  l'autorité  des  plus  an- 
ciens Exemplaires  ;  parmi  lefquels  on 
peut  compter  l'exemplaire  de  l'Inter- 
prète Coptique.  Mr.  IVilkins  n'a  pas 
néanmoins  remarqué  cette  différen- 
ce. 

Mais  il  remarque  quele5'3.verfetde 
ce  Chapitre  &les  fuivans  jufqu'au  ii. 
du  Ch.  fuivant,  inclulivement ,  où  ell 
contenue  l'Hiftoire  de  la  femme  adul- 
tère ,  que  l'on  voit  dans  la  plupart  des 
Exemplaires ,  n€  fe  trouvent  point  dans 
3a  plupart  de  ceux  de  la  verfion  Cop- 
tique ;  d'où  il  conclut  que  lesEglifes 
Eg}'ptiennes  ne  lifoient  point  cet  en- 
droit. Voyez  l'Edition  du  N.  T.  de 
Mr.  Mîll ,  revue  &  augmentée  ,  paj 
Mr.  Kufter. 

Aa.  XX,  28.  pour  VEgltfe  àt 
Dieu^'û  y  a  PEglife  du  Seigneur^  com- 
me on  le  trouve  dans  de  très-anciens 
Exemplaires  ,  &  dans  d'anciennes  ci- 
tations. Mr.  Wîlkins  a  omis  cette  va- 
riété, dans  fa  Préface. 

Philipp.  111,3.  pour  ce  qui  efl  dans 
nos  Editions  ,  ferva^ts  n  Dieu  ,  en  ef- 
frit ,  il  y  a  dans  la  verfion  Coptique 
a  l'efprit  de  Dieu  ^  comme  dans  leMS. 
d'Alexandrie  &  dans  d'autres. 

I .  Tim. 
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I.  Tim.  III  ,  16.  aulieu  de  Dieu 
eft  apparu  en  chair  ,  il  y  a  dans  nôtre 
interprète  ,  qui  ejl  apparu  ,  &  ce  qui 
fe  rapporte  au  mot  de  myftere  ,  qui 
précède  ;  comme  dans  plufieurs  Ver- 
rions &  MSS.  anciens. 

I.  Jean  IV,  3.  il  y  a, dans  nos  E- 
ditions  :  tout  efprit  ,  qui  ne  confejfe 
pas  yefus'ChriJî^qui  e[i  venu  en  chair\ 
mais  les  mots  qui  ejl  'venu  en  chair  .^ 
font  omis  dans  la  Verfion  Coptique, 
aulîi  bien  que  dans  le  MS.  d'Alexan- 
drie. 

Dans  la  même  Epître  Ch.  V,  7.  ce 
qu'il  y  a  des  trois  témoins  celeftes, 
y  efl:  omis  ,  &  dans  le  verfet  fuivant; 
les  mots  ,  en  terre.  On  n'en  trouve 
rien  non  plus ,  dans  plufieurs  anciens 
MSS.  comme  celui  d'Alexandrie;  ni 
dans  les  anciennes  Verfions  ,  fans  en 
excepter  la  Latine ,  dans  les  anciens 
Exemplaires. 

Au  verfet  4.  de  l'Epître  de  S.  Jude, 
en  parlant  de  certains  Hérétiques ^ 
l'Apôtre  dit,  dans  nos  Editions , qu'ils 
nioient  le  feul  maître  Dieu  ,  ^  nôtre 
Seigneur  Je  fus  Chrift,  Mais  le  mot. 
Dieu  efi:  omis  dans  l'Interprète  Copti- 
que ,  dans  le  MS.  d'Alexandrie  & 
dans  plufieurs  autres  ,  aiiffi  bien  que 
^ans  la  Vulgate  ;  de  forte  qu'il  faut 
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traduire,  félon  cette  leçon  :  notre feul  \ 
Maître  (ff  Seig'/jeur  yefus-  Chrtft. 

Oxi  peut  comprendre  par -là,  que 
cette  Verlion  eft  fort  ancienne  &  di- 
gne d'être  confultée,  dans  le  befoin. 
Si  Ton  en  avoir  plus  de  MSS.  on 
pourroit  voir  fi  toutes  les  Epîtres  des 
Apôtres  s'y  trouvent  également,  &  s'il 
y  a  quelque  lifte  des  livres  du  N.  T. 
par  où  Ton  pourroit  juger  fi  lesEglifes 
d'Egypte  les  ont  tous  lus ,  au  com- 
mencement. Si  l'on  avoit  aufii  la 
Verfion  de  l'Ancien  Tcfiament ,  elle 
pourroit  fervir  à  rétablir  celle  des 
LXX.  Interprètes,  fur  laquelle  on 
dit  qu'elle  a  été  faite  ,  comme  il  y  a 
de  l'apparence.  Mais  avant  toutes 
chofes  ,  la  Grammaire  &  le  Diftio- 
naire  Coptiqucs  feroient  nécefîaires, 
&  ferviroient  même  beaucoup  à  faire 
mieux  vendre  ce  Volume. 


ARTICLE    VI. 

J.  S  E  R  M  O  M  s  fur  des  Veritez  impor- 
tantes de  la  Religion  ,  auxquels  on 
ajoute  des  confiderations  fur  la  réu- 
nion des  Protejîans  ;  par  S  A  M  U  E  L 
WerenfelS,  D  odeur  Cif  Pro- 
feffeur  en  7'héologie,    A  Amfterdam 

chez 
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chez  les  frères Wetftein,MDCCXVI. 
in  8.  pagg.  384. 

T  L  y  a  dans   ce  Volume  dix  Scr- 
^  mons,  qui  avoient  déjà  paru  à  Ba- 
ie, l'année  paiïee,  &  que  l'on  a  très- 
bien  fait  de  rimprimer  ici;  puis  qu'il  y 
en  a  très-peu,où  Ton  voye  tant  de  pie- 
té ,  tant  d'ordre  &  de  bon  fens.    Il  ne 
s'agit  pas  ici  de  chofes  fubtiles  &  qui 
ne  foient  qu'à  la  portée  de  peu  de  gens; 
ou  de  chofes  obfcures  &  incertaines , 
qui  foient  fondées  plutôt  fur  l'autori- 
té de  celui,  qui  parle; que  fur  des  rai- 
fons,  que  l'on  comprenne.  Il  eft  quef- 
tion,  en  cet  endroit ,  des  dogmes  gé- 
néraux de  la  Créance  &  de  la  Morale 
Chrétienne ,  qui  font  reconnus  de  tout 
le  monde  ;  mais  fur  lefquels  tout  le 
monde  ne  fait  pas  d'afTez  fortes  réfle- 
xions &  qu'il  ne  preffe  pas  également; 
ni  en  eux-mêmes ,  ni  dans  les  confc- 
quenccs ,  qui  en  naiffent.     Les  Chré- 
tiens échauiTtz  de  malheureufes  difpu- 
tes  ,   &  dîflraits  par  des  fpéculations 
infrudueufes,  n'y  penfent  pas ,  com- 
me ils  dcvroient;  parce  qu'ils  ne  pren- 
nent pas  afiez  garde  que  ce  ne  fera 
pas  pour  avoir  bien  difputé  ,   ni  pour 
s'être  donné  l'effor   fur  de  certaines 
thcories  ,   qui  n'éclairent  pas  la  Rai- 
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Ibn  ,  nî  ne  redreffent  point  le  Coenr,. 
que  l'on  fera  fauve  ;  mais  par  une  Foi 
bien  appuyée  &  fertile  en  bonnes  œu- 
vres ,  en  forte  qu'on  en  puifTe  être  con- 
vaincu &  porté  à  fe  corriger  de  fès  vices.- 
Is/lv.U'^erenfelsnt  s'efi:  pas  non  plus  pro- 
pofé,  en  des  difcoms  compofez  en  une 
Langue,  qui  n'efl:  point  fa  Langue  ma- 
ternelle ,  l'éloquence  des  Prédicateurs 
modernes  ;  qui  font  fouvent  dire  du 
bien  de  leur  efprit ,  mais  qui  ne  con- 
vertiflent  prefque  perfonne.  Il  n'étale 
ici ,  que  les  chofes  mêmes  ,  qui  mifes 
dans  leur  jour,  comme  elles  le  font, 
doivent  édifier  tous  ceux  qui  font  ca- 
pables d'être  édifiez.  L' efprit  duChrif- 
tianifme  y  brille  de  toutes  parts  ,  fans 
être  ofî-jfqué  d'une  Rhétorique,  dont 
il  n'a  que  faire. 

Le  I.  Sermon  traite  de  la  Vérité 
de  la  Réfurreélion  ,  qui  étant  prou- 
vée ,  comme  on  le  fait  ici  ,  tout  l'E- 
vangile fe  trouve  hors  de  doute.  On 
tire  de  là  les  conféquences  quiennaif- 
ient ,  &  fur  tout  la  nécelfité  de  vivre 
conformément  à  fes  Lois.  Il  ell  im- 
portant de  s'afîcrmir  dans  la  connoif- 
fance  de  ces  grandes  vcritez  ,  &  d'en 
avoir  les  preuves  préfentes  à  l'efprit. 
On  eft  plus  en  état  d'en  faire  l'ufâgc, 
nae  l'on  doit. 

Le 


Ancienne  &  Moderne,     207 

Le  II.  etl  du  changement  que  le 
Chriftianifme  produit ,  en  ceux  qui  le 
reçoivent ,  du  fonds  du  cœur  ;  c'eft 
qu^ils  deviennent  de  Kouvelies  Créatu- 
res ,  ce  qui  marque  un  très-grand 
changement.  Il  y  a  ici  des  traits  ex- 
trêmement touchants, &  appuyer  fur 
des  raifonnemens ,  auxquels  il  n'y  a 
point  de  réplique..  Pour  être  de  noîi- 
velles  Créatures  ,  il  faut  vivre  tout  au- 
trement ,  que  les  gens  du  monde;  & 
c'eft  ce  que  Ton  ne  voit ,  qu'en  peu  de 
gens.  L'Auteur  exhorte  vivement 
ceux ,  en  qui  cette  nouvelle  création 
n'efi  pas  affez  avancée  ,  4  recourir  au 
fecours  de  Dieu  ;  qui  ne  le  refufe: 
à  perfonne  de  ceux  ,  qui  le  deman- 
dent, comme  il  faut. 

Dans  le  IIÎ.  Mr.  IVeretifels  enfei- 
gne  de  quelle  manière  il  faut  fe  pré- 
parer à  participer  dignement  à  lafain- 
te  Cène. 

Il  montre  ,  dans  le  IV.  quels  font 
les  devoirs,  auxquels  la  rédemtion, 
faite  par  la  mort  de  Jefus-Chriil,nous 
engage.  On  doit  fans  doute  fe  confier 
dans  cette  rédemtion  ;  mais  on  doit 
Ifavoir  qu'on  ne  jouira  point  de  fes 
fruits,  fans  changer  de  vie.  C'eil  par-»- 
|là  qu'elle  nous  devient  utile. 

Le  V.fait  voir  qu'il  ne  fuffit  point  ^. 

pour 
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pour  entrer  dans  le  Royaume  du  Ciel, 

de  dire  :  Seigneur ,  Seigneur  ,  ou  de  faire 
feulement  profeffion  d'être  Chrétien  ; 

mais  qu'il  ï'àVX  faire  la  volonté'  de  notre 
Père ,  qui  eji  dans  le  Ciel;  ou  obferver  ce 
que  Dieu  commande ,  dans  fes  Lois , 
le  faire  parce  que  Dieu  l'ordonne  ,  & 
faire  tout  ce  qu'il  commande.  C'efl 
ce  que  l'Auteur  prouve  très-bien ,  & 
dont  il  montre  que  quantité  de  Chré- 
tiens font  très-éloignez. 

Pour  ôter  tout  prétexte  aux  impéni- 
tens  ,  qui  témoignent  fouvent  qu'ils 
regardent  la  Religion  Chrétienne,  tel- 
le qu'il  la  décrit ,  comme  une  chofè 
impraticable  ;  l'Auteur  prouve  ,  dans 
fon  VII.  Sermon ,  la  pofîîbilité  de  fai- 
re la  volonté  de  Dieu  ,  par  fon  fc- 
cours ,  qu'il  eft  toujours  difpofé  d'ac- 
corder à  ceux  ,  qui  le  lui  demandent 
îîncerement.  Ce  Sermon  &  les  deux 
précedens  font  fur  Matth.  VII,  it. 
dont  Mr.  H^erenfeh  explique  les  paro- 
les en  peu  de  mots  ,  mais  beaucoup 
plus  au  long  la  do6lrine  qu'elles  ren- 
ferment, ou  qu'elles  fuppofent.  Sou- 
vent des  paroles ,  qui  ne  font  pas  obf- 
cures  ,  d'elles  mêmes,  font  inintelli- 
gibles ,  {\  l'on  n'entend  pas  cette  doc- 
trine. Il  vaut  beaucoup  mieux  ,  ce 
me  fcmble,  pour  l'cdirication  dis  Au- 
di- 
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ditcnrs  ,  de  traiter  les  matières ,  que 
de  faire  un  froid  &  long  commentai- 
re, fur  des  mots,  qui  font  aflez  clairs, 
d'eux-mêmes ,  &  ne  traiter  que  légè- 
rement de  cette  doélrine,  comme  font 
bien  des  gens. 

Nôtre  Auteur  traite  ,  dans  fon 
VIII.  Sermon  ,  à  Toccafion  des  mê- 
mes paroles,  de  la  néceffité  de  faire  la 
volonté  de  Dieu  ;  néceffité  qui  y  eft 
clairement  renfermée,  puis  que  Jefus- 
Chrift  dit  pofitivement  qu'il  n'y  aura 
que  ceux  ,  qui  l'auront  faite  ,  qui  en- 
treront dans  le  Royaume  du  Ciel. 

Le  IX.  Sermon  efl:  fur  l'inutilitc 
du  Jeûne  ,  fans  la  Repentance  ;  doc- 
trine fort  nécefTaire  à  prêcher  ,  dans 
les  Jeûnes  anniverfaires  ,  qui  ie  font 
en  bien  des  lieux  ;  fans  qu'on  y  voye 
aucun  amandement,dans  les  mœurs. 

Enfin  le  X.  étale  aux  yeux  des  Lec- 
teurs ,  d'une  manière  vive  &  pathéti- 
que ,  la  folie  ,  qu'il  y  a  dans  la  fécu- 
rité  des  Impénitens. 

A  la  fin  de  ces  Sermons ,  il  y  a  des 
Conliderations  générales ///r /^  réunion 
des  Protefians ,  que  l'*on  nomme  Luthé- 
riens C55^  Réformez  ,  traduites  de  l'Al- 
lemand, par  Mr.OjîerzuiU.  Ces  Con- 
fiderations  font  pleines  de  fageffe  & 
de  modération  ,  &  très  dignes  d'être 
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lues  par  les  deux  Partis  ;   qui  ne  s'^ac- 
■corderont  jamais ,  comme  je  croi ,  que 
par  les  voies  qu'on  y  propofe.     Les- 
fondemens  de  cette  réunion  paroiiïent 
•inébranlables  ,  pendant  qu'on  demen? 
re  attaché  à  ceux  de  la  Réformation. 
Mais  l'entêtement  &  le  ïele  interelTé 
de  certaines  gens  l'empêcheront  toû— , 
jours.     Il  elt  néanmoins  du  devoir  de 
ceux  ,  qui  enfcignent  la  Religion  ,  & 
qui   l'entendent ,   de    porter ,   autant 
qu'ils  peuvent, les  peuples  à  la  paix,  &. 
à  une  paix  fincere.    Malheur  à  ceux, 
qui  n'en  profiteront  pas. 
IL    L'Utopie    de  Thomas 

M^o  RUS  Chancelier  à^  Angleterre  ;  idée 
ingemezi[e ,  ^our  remédier  aux  malheurs 
des  Hommes ,  ^  ^our  leur  procurer  une 
félicité  complète.    C et  Q^n^rage  contient 
le  plan  d'aune  République  ^  dont  les  Lois^ 
les  Ufages  ,  c^  les  Coutumes  tendent  à 
faire  faire   aux  Societez  Humaines   le 
paffage  de  la  Vie ,  dans  toute  la  douceur 
imaginable.  République  ,  ^«/  deviendra 
infailliblement  réelle" .^    dès  que  les  Mor^ 
tels  fe  conduiront  par  la  Raifon.     Tra- 
duite  nouvellement    en   François  ,   par 
Mr.  GuEUDEViLLE,   ^  ornée  de 
très  belles  figures.  A  Amfterdam ,  chez 
les  mêmes, MDCGXVll.  in  8.  pag. 
f.13.  avec  les  Préfaces ,  la  Vie  de  Mo- 

rus,. 


Ancienne  &  Moderne.  2 1 1 
rus  ,  les  Lettres  d'Eloges  écrites  fur 
ce  livre  &  l'Index  ;  fans  parler  d'un 
Catalogue  de  Cartes  &  de  Livres,  qui 
fe  trouvent  chez  P.  Vander  Aa. 
f\^  avoit  vu  en  MDCXLIII.  une 
^^  veriion  de  VUtofte  de  Morus^ps-ï  Sa- 
muel Sorbiere ,  imprimée  à  Amfterdam  y 
chez  Bîaau.  On  l'auroit  pu  revoir, 
pour  en  ôter  les  exprelTions  ,  qui  ont 
vieilli  depuis  ce  tems-là.  L'Auteur  de 
celle-ci  a  mieux  aimé  en  faire  une  nou- 
velle à  fa  nîode  ,  en  y  ajoutant  &  y 
changeant  ce  qu'il  a  voulu  ;  de  forte 
que  c'eft  plutôt  une  Paraphrafe ,  où 
Mr.  Gueudevi/le  parle  en  iiile  burlef- 
que;  qu'une  Verlîon  où  l'on  ne  f&ife 
rien  dire  à  Morus  ^  que  ce  qu'il  avoit 
dit ,  &  en  un  flile  qui  approche  au- 
tant du  fîèn  ,  que  la  dirference  des 
Langues  pou  voit  le  permettre.  Ceux 
qui  aimeront  à  le  lire,  comme  il  eft 
en  lui  même,pourront  rechercher  l'an- 
cienne verlîon ,  s'ils  la  trouvent; mais 
ceux  ,  qui  veulent  qu'il  y  ait  par  tout 
de  la  piaifanterie,  s'accommoderont 
de  celle-ci.  Il  y  a  bien  des  gens  y  qui 
ifent  le  Virgile  Travejli  de  Scarroy2^^ 
qui  ne  lifent  point  ce  grand  Poète  en 
ui-mcmc  ,  ni  dans  les  verfions  plus 
littérales  ,  ou  ferieufes  ,  qu'on  en  a 
faites.     Il  eil:  vrai  que  Morus  étoit  na- 

tu- 
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turellement  plaifant ,  &  qu'il  ne  put 
même  s'empêcher  dcplaifanter  furl  é- 
chafFaut.  Maisfesplaifanteries  necoii- 
filloicnt  pas  à  fabriquer  de  nouveaux 
m.ots ,  &  ne  regnoient  pas  dans  tout  ce 
qu'il  écrivoit.  On  en  voit  très -peu 
dans  l'Utopie,  où  le  Tradudeur  en  a 
mis  à  pleines  mains. 

On  fait  que  ce  Livre  cfl  très-utile 
en  foi ,  &  il  feroit  à  fouhaiter  que  ceuï, 
.qui  gouvernent  les  Socictez,le  lulTent 
•&:  le  méditaifent  avec  foin  ;  pour  en 
•  prendre  ce  qu'il  y  a  de  bon ,  &  l'imi- 
ter autant  qu'il  eft  polTible.     Ce  n'eil 
pas  un  Livre  ,  dont  il  foit  nécefîairc 
de  faire  un  extrait.    Il  faut  le  lire  tout 
entier  ,poar  en  profiter. 

Raphaël  Hythlodée^  qui  efl:  le  voya- 
geur, qui  raconte  ksLois,  les  Mœurs 
&  les  Ufages  de  ia  République  à' Uto- 
pie ,  ou  qui  n'ell  nulle  part,  eft  Mo- 
rus  lui  même.  Eu  batilfant  une  Répu- 
blique dans  le  Nouveau  Monde  ,  que 
pcrfonne  n'avoit  vue  &  ne  verroit  ja- 
mais ;  il  reprend  obliquement  les  dé- 
fauts que  l'on  remarque  dans  l'Ancien. 
Il  y  a  dans  le  premier  Livre  de  très- 
beaux  endroits  ,  par  lefquels  il  attire 
l'attention  du  Lcdeur  &  lui  donne 
une  forte  envit  d'apprendre  ce  qu'/^- 
thhd^'s  d^o\i  vu  dans  fes  voyages.    Ce 

qu  il 
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ju'il  dit  à  Pierres  Gilles  &  à  Morus  ^ 
jui  récouteiit ,  fait  qu'ils  lui  confcillent 
l'entrer   dans   le   fervice   de  quelque 
^rince  ,  pour  le  fecourir  de  Tes  bons 
\vis.     Hythlodée  en  paroît  fort  éloi- 
gné &  montre,  fans  décour,  que  dans 
es  Confeils  des  Princes  les  bons  Avis 
le  fervent  de  rien  ;  parce  que  les  Prin- 
:es  ne  demandent  des  confeils  ,   que 
Dour  fatisfaire  leurs  paffions.     Morus 
'avoit  afTez  éprouvé  fous  le  Gouver- 
lement  d'Henri  VIII.  Roi  d'Anglc- 
:erre,  &  l'éprouva  encore  plus  dans  la 
fuite;  où  il  lui  coûta  la  vie,  pour  n'a- 
soir  pas  npplaudi   aux  palfions  de  ce 
Prince.    Il  y  a  un  très-bel  endroit,  où 
il  dépeint  les  deffeins  de  la  France, en 
ce  tems-là  ,  &  en  fait  un  portrait  qui 
quadre  parfaitement  au  dernier  Règne. 
Il  efl:  trop  long  ,  pour  le  rapporter, 
mais  on  n'a  qu'à  lire  la  page  61.  *  de 
cette  Edition ,  &  les  fuivantes ,  &  l'on 
en  conviendra. 
Le  Livre  fécond ,  comme  l'on  fait , 

ontient  la  République  d'Utopie  ;  où 
tout  n'eft  pas  praticable  ,  &  ne  peut 
pas  même  être  approuvé.  On  doit 
néanmoins  dire,  avec  Morus^  qu'il  y 
il  bien  des  chofes  ,   qu'on  peut  plutôt 

fou- 
*  Ou  la  p.  198.  col.  1.  o' fu'iv,   de  l'E- 

dïvon  de  Francfort  in  folio  fi6?>ç. 
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louhaiter  ,  qu'eipercr  ,  dans  les  Etats 
de  l'Europe.  On  peut  même  alierpliis 
loin  &  dire  qu'à  la  Religion  près  ,  & 
cela  encore  à  certains  égards,  il  n'y  a 
•point  d'Etat ,  qui  ne  fût  plus  heureux , 
en  iuivant  les  Lois  de  l'Utopie  ;  que 
félon  le  Gouvernement,  que  l'on  y 
voit;  que  le  hazard  ,  ou  les  paffions 
des  hommes  ont  en  grande  partie  for- 
me ,  &  que  les  mêmes  palTions ,  &  les 
cabales  ,  dont  il  eft  agité  ,  entretien- 
nent dans  des  defordres  perpétuels, 
que  Ton  n'efïliye  pas  même  de  re- 
drefïer. 

m.  L'Eloge  cie  la  Folie, 
compofé  en  forme  de  Déclamation  ,  far 
Erasme  de  Roterdam  ,  avec  les  no- 
tes de  Liilrius  ^  les  belles  figures 
^/'Holbenius,  le  tout  fur  V Original  de 
V Académie  de  J^ale.  Pièce  ,  qui  repré- 
fentant  au  naturel  ï* Homme  tout  défigu- 
ré par  la  Sotife  ,  lui  apprend  agréable- 
ment a  rentrer  dans  leBon  fens  çsf  dans 
la  Raifon  ;  traduite  nouvellement  en 
François  ,  par  Mr.  Gueudeville.  Der- 
nière Edition ,  rei:ue ,  corrigée  cjf  ^Pig- 
mentée de  nouveau  ,  avec  une  'Table 
des  matières  fort  ample  C3^  très-exaéle. 
Chez  les  mêmes,  MDGCXVIL  in 
II.  pagg.  4y8.  avec  les  Préfaces  & 
l'Index. 

Ce  s  t 
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C'E  s  T  ici  un  Ouvrage ,  qa^Erafme 
*  dédia  ^ViMpym.ïThomasMo- 
rus  ,  qui  étoit  ion  Ami  particulier, 
railleur  comme  lui  &  par  conféquent 
très-propre  à  goûter  les  plaifanteries 
de  la  Harangue  ,  que  fait  ici  la  Folie  ; 
comme  Eraj'me  le  lui  dit ,  dans  fa  Dédi- 
cace. Ce  grand  homme  ,  par  un  ba- 
dinage  aulTi  utile  que  fpirituel  ,  intro- 
duit id  la  Folie,  décrivant  les  Sotifes 
des  hommes  ;  fans  épargner  aucune 
condition,  &  llms  rien  diffimuler.  Il 
a  foin  néanmoins  de  n'y  nommer  ,  & 
même  de  n'ydc'ligncTperfonne,quipût 
fe  reconnoître  dans  les  portraits, qu'el- 
le fait  de  différentes  fortes  de  Fous. 
Son  defîein  étoit  d'invediver  contre 
les  Sotifes ,  que  l'on  voit  tous  les 
jours  ,  &  d'en  corriger  les  Hommes, 
s'il  étoit  polTible  ,  ôc  non  de  cer.furer 
quelcun  ,  en  particulier.  Cependant 
comme  les  Moines  ,  les  Théologiens 
Scholaftiques  &  les  faux  Dévots  de  ce 
tems-là  lui  fournifTent  les  traits  les 
plus  piquants  ,  que  l'on  trouve  dans 
cette  Déclamation;  il  fe  trouva  des 
gens  qui  en  furent  offenfez ,  apparem- 
ment parce  qu'ils  fe  fentoient  coupables 
de  quelques  unes  des  chofes,  qn^Eraf- 

me 
*  Voyez,  le  V.  Volume  de  fei  Oeuvres  p. 
402.  dam  l Edition  de  Lelde. 
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me  cenfurc.  Il  fut  obligé  d'en  faire 
une  Apologie,  qu'il  adrelTa  à  Martin 
Dorp  ,  en  MDXV.  Thomas  Morns , 
à  qui  cet  Ouvrage  avoit  été  dédié 
&  qui  avoit  ouvertement  témoigné 
qu'il  en  étoit  très-fatisfait ,  en  fit  ,  la 
même  année,  une  plus  longue  défen- 
fe,  *  qu'on  voit  dans  fes  Oeuvres,  & 
qui  fut  adreflee  au  même  Dorp  ;  qui 
parut  enfin  fatisfait  ,  parce  (\Vi  Erajhie 
&  Morus  l'avoient  cxtraordinairement 
ménagé  ;  quoi  qu'ils  n'épargnent  pas 
les  mauvais  Théologiens  d'alors. 

La  Veriion,qii'on  voit  ici  de  l'Elo- 
ge de  la  Folie  ,'eft  de  la  même  forte 
que  celle  ô.tV Utopie.  C'eft  plutôt  une 
Paraphrafe  burlefque ,  qu'une  Ver- 
fion;  mais  comme  c'eft  la  Folie  ,  qui 
parle,  &  non  Erafme  ,fous  fa  propre 
perfîjnne  ;  le  llyle  burlefque,  &  quel- 
quefois tabarinique  ,  ne  lui  convient 
pas  mal. 

On  ne  peut  pas  tout  à  fait  excufer 
Erafme  d'avoir  mis  dans  la  bouche  de 
la  Folie,  quelques  traits,  qui  femble- 
roient  confondre  la  Vérité  Céleile  a- 
vec  la  Folie  ,  &  les  gens  de  bien  avec 
les  fous  ;  mais  comme  les  fentimens 
de  ce  grand  homme,  fur  la  Religion, 

font 

*    Vo^ez.   l'Ed.   Je   Framf.  p.  284.   a 
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ibnt  d'ailleurs  connus ,  on  voit  bien 
que  Tefprit  de  déclamation  l'a  fait  al- 
ler un  peu  trop  loin,  dans  cet  Ouvra- 
^ç.  C'eft  aux  gens  fages  de  rabatre  ce 
qu'il  y  a  de  trop. 


ARTICLE    VIL 

POETES  FRANÇOIS. 
I.  Oeuvres    de   Nicolas 

BoiLEAU     DeSPRE'AUX,     d- 

Tec  des  Eclair cijfemen s  Hiftoriques  , 
donnez»  ^ar  lut  même.  Nouvelle  Edi' 
tion  revîiè ,  corrigée  ^  augmentée.  A 
Amfterdam  MDCCXVII.  chez  D. 
Mortier  en  4.  Volumes  in  12. 
dont  le  premier  a  434.  pagg.  avec 
les  Prétaces  ,  le  fécond  324.  le 
troi]]éme  390.  le  quatrième  388. 
avec  l'Index. 

C'EsT  ici  l'Edition  la  plus  com- 
plète ,  qui  ait  paru  des  Oeuvres  de 
feu  Mr.  Boileau  Defpréaux  ,  &  com- 
me on  y  a  tout  mis  ce  qu'on  a  pu 
trouver  de  lui,  &  même  quelques  au- 
tres chofes  ;  ceux  qui  les  ont  achetées 
plulieurs  fois  ,  peuvent  s'afTurer  qu'a- 
près avoir  acheté  celle-  ci ,  ils  n'auront 
Tome  VIL  F.  i.  K  plus 


il8  Bibliothèque 

plus  befoin  d'en  racheter  aucurxC  ;  s*ils 
ne  veulent  avoir  TEdition  ,  qui  s'en 
fait  in  4. qui  fera, à  la  vérité, plus  bel- 
le, mais  qui, ne  contiendra  pas  davan- 
tage que  celle-ci. 

Un  des  Amis  particuliers  de  l'Au- 
teur, qui  a  publié  ,  il  y  a  très-peu  de 
tems,  lès  Ouvrages  à  Genève  ,  nous 
apprend  dans  fon  Avcitiflèment,  i. 
qu'il  a  jafTeapWé, avec  foin^  jufqu'aux 
■moindres  ftagmens ,  tout  ce  qui  efl 
"Çoiû  de  fa  plume;  où  il  y  a  des  pièces 
entières  ,  qui  n'avoient  pas  encore  vu 
Iejour;&qu'ilaconfcrvé  les  endroits, 
qu'il  avoit  retranchez  de  quelques  E- 
ditions,  &  revu  le  tout  plus  exadement 
que  jamais:  ,2.  que  les  éclairciiîemens 
hiftoriques  ,  qui  font  fous  le  texte  de 
l'Auteur ,  font  prefque  tirez  des  con- 
verfations  ,  qu'il  avoit  eues  avec  Mr. 
Defpréaux ,  ou  de  Lettres  qu'il  en  avoit 
reçues, dont  il  cite  pluiieursfragmens; 
de  forte  que  ce  n'eft  pas  là  un  tiifu  de 
conjectures  incertaines,  mais  une  nar- 
ration hiftorique  tirée  de  la  bouche 
de  l'Auteur  &  fouvent  dans  les  mêmes 
termes.,  dont  il  s'eft  fervi.  3.  que  ce- 
la ne  renferme  pas  feulement  l'Hifloi- 
re  de  Mr.  Defprtaux  ,  mais  auffi  cel- 
le des  Poètes  François  de  ce  tems-là; 
parce  qu'il  y  en  a  peu  qu'il  n'ait  nom- 
mez 
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mei  en  bien  ,  ou  en  mal  ;  peu  d*cve- 
nements  de  quelque  importance ,  qu'il 
li'ait  indiquez  ,  &  que  l'on  ne  trouve 
expliquez  plus  au  long,  dans  le  Com- 
mentaire :  4.  qu'on  y  verra  quantité 
d'anecdotes    littéraires  &  hiftoriques, 
qui  interefleront  les  Ledleurs  :  j-.  qu'il 
a  rapporté  exaélement  les  Critiques, 
qu'on  a  faites  de  fon  Auteur,   pour 
peu  qu'elles  lui  aient  paru  fenices  ;  6. 
qu'en  parlant  des  perfonnes,  qui  font 
nommées  par  Mr.  Defpréaux^  il  s'eft 
attaché  à  faire  connoître  celles   qui 
font  les  plus  obfcures  ,    &  dont  les 
noms  feroient  peut-être  ignorez  ,  fans 
les  Satires  de  l'Auteur  ,  fur  tout  dans 
la  fuite  du  tems  :   7.  qu'il  en  eft  de 
même  de  certains  faits  ,  qui  faifoient, 
lors  que  le  Poète  écrivoit ,  l'entretien 
de  tout  Paris  ,   &  qui  depuis  avoient 
été  entièrement  oubliez  ;  comme  le 
fiege  foûtenu,  par  les  Auguftins^  dont 
il  cft  fait  mention  ,  dans  le  premier 
chant  du  Lutrin  :   8.  que  quoi  qu'il 
faiïe  mention,  dans  les  Notes»  d'une 
infinité  de  perfonnes,  auxquelles  l'Au- 
teur fait  allufion  ,  fans  les  nommer; 
on  ne  doit  néanmoins  pas  craindre  d'y 
trouver  de  ces  vcritez  offenfantes  ,   ni 
de  ces  faits  purement  injurieux, qui  ne 
fervent  qu'à  flatter  la  malignité. &  qui 

K  2  '   des- 
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déshonorent  encore  plus  celui  qui  les 
publie  ,  que  ceux  contre  qui  ils  font 
publitz.  Il  a  marqué  quelques-unes 
de  ces  perfonnes  ,  par  des  Lettres  & 
par  des  étoiles  ;  foit  qu'elles  foient  en- 
core en  vie  ,  ou  qu'il  n'ait  pas  cru 
qu'il  fût  à  propos  de  les  nommer.  Il 
a  jugé,  avec  raifon  ,  qu'il  étoit  de  la 
prudence  d'un  Ecrivain,  qui  met  au 
jour  des  faits  cachez  &  des  perlcnali- 
tez  ,  de  diilinguer  ce  que  le  Public 
doit  fàvoir  ,  d'avec  ce  qu'il  ell  bon 
qu'il  ignore.  Mais  s'il  n'a  pas  dit  tou- 
tes les  veritez,  tout  ce  qu'il  a  dit  efl 
véritable; ou  du  moins, comme  il  dit, 
il  l'a  reçu  comme  tel. 

Outre  les  remarques  hi/loriques  ,  il 
a  encore  mis  dillinélement  leschange- 
mens  ,  que  Mr.  Defpréaux  a  faits  à 
les  Ouvrages ,  &  les  Imitations  qu'il  y 
a  des  Anciens.  On  voit  que  ce  Poète 
a  corrigé  quelques  endroits  ,  fur  lef- 
quels  il  avoit  été  critiqué  ,  avec  rai- 
fon. Mais  il  ne  l'a  pas  toujours  fait, 
comme  on  le  verra  par  les  remarques 
lïîémcs  ;  &  quelquefois  il  ne  s'eft  pas 
contenté  de  cela  ,  il  a  de  plus  fatirifé 
ceux  qui  l'avoicnt  juftemxnt  cenfuré. 
Il  avoit  dit  dans  fou  Ep'itre  V,  28.  l:f 
fîtiv. 

Que 
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Que  VÂflrolabe  en  main  un  iUiîre  ail- 
le chercher 

Si  le  Soleil  ejî  fixe  ,  ou  tourne  fur 
fo?2  axe , 

Si  Saturne  à  nos  yeux  ^eut  faire  tm 
Parallaxe. 

Madame  de  L.  S.  {peut-être  de  la  Sa- 
blière) reprit,  avec  raifon  ,   ces  vers; 
parce  que  i'Ailrolabe  n'eli  pas  un  liif- 
trument  propre  à  faire  ces  fortes  d*ob-  . 
fervations  ;   &  les  ennemis  du  Poète, 
comme  dit  le  Commentateur  ,  firent 
bien  valoir  cette  critique.     Cependant 
au  lieu  de  fe  corriger,  comme  il  l'au- 
roit  dû  faire  ,   après  s'ctre  affurc  ii  la 
cenfure  étoit  jufte,  comme  elle  Tétoit 
en  effet;  il  en  a  très-m.al  parlé  dans  la 
Satire  X,  425-.   ^  fuiz.    en  ces  ter- 
mes : 

— — •  Bon ,  c'^ejl  cette  Savante , 
Qu^ejiirne  Roberval  ^  que  Sauveur 

fréquente. 
U'ok  vient  qu'acné  a  ï'œuil  trouble  çsf 

le  teint  Jî  terni  ? 
C^ejî  que  fur  le  Calcul  ^^dit- on  ,    de 

Caffmi , 
Un  Afirolabe  en  main  ,  elle  a  dans  fa 

Zoutiere 

^      •    K3  A 
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A  fuivre  Jupiter  pajfé  la  nuit  en- 
tière. 

Oh  ne  fuit  pas  Jnpiter,avec  un  AUro- 
labe ,  mais  plutôt  avec  un  Telefcope  ; 
pour  voir  les  immerfioiis  &  les  émer- 
lions  de  fes  Satellites,  que  yii.CaJfmi 
a  calculées  ;  comme  le  favent  tous 
ceux,  qui  ont  quelque  connoilTance  de 
l'Aftronomie  moderne,  &  des  décou- 
vertes de  ce  grand  homme.  Il  y  a  ou- 
tre cela  deux  fautes,  dans  le  premier 
palTage  ,  qu'il  auroit  encore  dû  corri- 
ger. La  première  eft  d'avoir  dit  un 
■parallaxe  ,  au  lieu  de  dire  une  paral- 
laxe \q'd\  eft  un  mot  féminin  en  Grec, 
&  que  les  Agronomes ,  qui  fe  fervent 
feuls  de  ce  mot,  en  ce  fens,  font  tou- 
jours de  ce  genre.  Le  Commentateur 
dit  que  ?vlr.  Dcfpréaux  a  préféré  le 
mafculin,comm.e  plus  poétique.  C'e(l 
comme  lî  l'on  difoit:  un  Ellipfe  , 
pour  :  une  Ellipfe  ,  en  parlant  du 
cours  des  Planètes  autour  du  Soleil  , 
pour  parler  plus  poétiquement.  Il  au- 
roit été  plus  naturel  d'avouer  qu'on 
n'avoit  pas  su  le  genre  de  ce  mot ,  & 
de  corriger  le  vers ,  après  en  avoir  été 
averti.  La  féconde  faute  méritoit  aufii 
d'ttre  corrigée.  C'efI:  que  le  Poète 
fuppofe  que  ceux  qui  croyent.que  le 
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^ohiî  efî  fixe  ne  font  pas  du  fentiment 
qu'il  tourne  autour  de  [on  axe.  Tout  le 
monde  fait  le  contraire  &  Mr.  Def- 
fréaux  a  confondu  le  mouvement  an- 
nuel ,  qu'on  attribuoit  autrefois  au  So- 
leil, &  que  les  Modernes  nient;  avec 
fon  mouvement  fur  fon  axe  ,  qui  fe 
fait ,  fans  qu'il  abandonne  le  centre  du 
Tourbillon, comime  ils  le  foûtiennent. 
Mr.  Defpreaux  (dit  *  Mr.  l'Abbé  Ter- 
rai fon  )  (^ui  s^etoit  religieiifement  ah/îe- 
nu  de  toute  connoijfancc  géométrique  ^i 
c^eji-a-à'ire ,  de  celle  de  toutes  les  Scien- 
ces humaines  ,  -  ([ui  eft  la  plus  capable 
d"* exercer  ^  d^ étendre  lŒJprity  de  for" 
mer  ^  de  fortifier  le  Jugement^  eft  tom-  ■ 
hé  dans  le  même  inconvénient  (  dans  le- 
quel Homère  étoit  tombé  ,  en  parlant 
d' Agronomie)     car    croyant  propofer 
deux  fyftemes  differens  fur  le  Soleil^  il  a 
dit'.  Il  le  Soleil  efl:  fixe,  ou  tourne  fur 
Ibn  axe.     Et  il  fe  trourue  que  ,   dans  le 
feul  ^  même  Syftême  moderne  ,    le  Sa-  - 
leil  eft  fixe  ^  tourne  fur  fon  axe. 

Cela  n'empêche  pas  que  Mr.  Def- 
preaux ne  doive  paiTer  pour  un  très- 
grand  Poète  ,  fur  tout  dans  le  genre 
Satirique.  Je  le  trouve  tel  dans  fes 
Imitations ,  bien  loin  de  les  lui  repro- 

K  4  cher, 

*  Dijfert.  fur  l'Iliade  Part,  IV.  ch,  L  /. 
2Ç9.  di4  T.  1, 


2l4  BihUothefjue 

cher,  &  je  crois  qu'à  cet  cgard  il  éga- 
le ,  ou  furpalTe  même  quelquefois  les 
Originaux.  Auiil  le  Commentateur  a- 
t-il  eu  foin  de  marquer  par  tout  ces  I- 
mitations  ,  &  a  cité  même  quelques 
pafTagês  des  Anciens  ,  que  Air.  Dcf^ 
préaux  n'avoit  pas  eus  dans  i'efprit. 

Il  faut  dire  à  préfent  en  gros  ce  qu'il, 
y  a  ,  dans  chaque  volume.  Dans  le 
premier  on  voit  les  XII.  Satires  &  les 
XII.  Epîtres  de  l'Auteur  ,  avec  quel- 
ques Préfaces,  ou  quelques Difcours, 
pour  leur  fervir  d'Apologie.  Par  ex- 
emple ,  on  y  voit  une  défcnfe  de  la  Sa- 
tire XII.  contre  l'Equivoque  ,  où  il 
déclare  qu'il  n'eft  nullement  l'Auteur 
d'une  certaine  Satire  contre  les  Jefuï- 
tes  ,  qui  étoit  en  effet  indigne  de  lui. 
II  leur  crut  donner  par-là  le  change, 
quoique  ce  foit  contre  eux  principale- 
ment ,  qu'il  a  fait  la  Satire  XII.  On 
fait  que  ce  ne  font  pas  feulement  les 
Protellans  ,  qui  accufent  les  JcfuVtes 
d'Equivoque  ,  mais  aufli  les  Janfe- 
niiles;qui  les  en  ont  convaincus, avec 
encore  plus  de  force.  Tout  ce  qui  cil 
dit  jufqu'au  vers  25-7.  n'cll  qu'une  for- 
te d'introduction,  pour  ce  qui  fuit  con- 
tre la  Probabilité  ;  contre  la  Morale 
relâchée  ;  contre  leur  fcntin^icnt  fur 
V Amour  de  Dieu ,  non  néccf.aire  pour 
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être  fauve  ;  contre  la  direâton  de  Pin- 
tenùon  ,  qui  rend  les  a6tions  mauvai- 
fes  bonnes;  contre 

IS Art  de  menttr  tout  haut ^' en  difant 
vrai  tout  bas  ; 

contre  la  vengeance  permife  ,  fous  des 
prétextes  fcandaleux  &c.    Tout  cela, 
dis-je  ,   efl:  le  fort  de  la  Satire  ,   &  elt 
exprimé  en  termes  fi  énergiques,  qu'on 
voit  bien  que  iWuteur  parloit  du  fonds 
de  l'Ame.     Le  trait  contre  les  Jour- 
naliftes  de  Trévoux  ,   par  où  la  Satire 
finit ,  fait  aulfi  voir  très-clairement  à 
qui  il  en  veut.    Aufli  les  Jefuïtes  ne 
fe  font  pas  laifle  gagner  ,  par  fes  pro- 
tellations  de  n'en  vouloir  pas  à  leur 
Société;  &s'il  avoit  été  Ecclefiailique, 
il  n'auroit  pas  manqué  de  fentir  des  ef- 
fets de  leur  vengeance.     Sts  défenfes 
équivoques ^  pour  montrer  qu'il  n'étoit 
point  janfenifte  ,   fous  prétexte  qu'il 
n'avoit  pas  pris  parti  ,  fur  les  matiè- 
res de  la  Grâce  ,  quoi  qu'il  l'eût  pris 
ouvertement  fur  la  Morale  ,  matière 
bien  plus  importante, ne  Tauroient  ja- 
mais garenti  de  leur  reiTentiment.  On 
doit  néanmoins  lui  pardonner  ce  de- 
guifement,  en  un  tems,  où  les  Jefuï- 
tes avoient  une  très-grande  autorité  en 
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France.  Cette  autorité  augmenta  en- 
core depuis ,  mais  la  mort  de  nôtre  Poè- 
te le  délivra  du  danger,auquel  ilauroît 
été ,  s'il  avoit  vécu  un  peu  plus  long- 
tems. 

Ce  qu'on  peut  le  plus  blâmer,  c'efl 
le  2ele  amer,  qu'il  a  témoigné  contre 
ceux  ,  que  l'on  nomme  Hérétiques  , 
dans  l'Eglife  Romaine;  dans  fonEpî- 
tre  à  Mr.  Arnaud  ,  &  dans  la  Satire 
qu'on  vient  de  nommer;  far  tout  n'a- 
vant  aucune  le6ture  de  leurs  livres ,  ni 
aucune  connoiffance  des  raifons  ,  fur 
lefquelles  ils  appuyent  leurs  fentiments. 
Il  faut  mettre  cela,  entre  les  licences 
feètiques  ^  qu'il  fe  donnoit  de  juger  de 
ce  qu'il  n'entendoit  point. 

Le  fécond  Volum^e  contient  l'Art 
Poétique,  le  Lutrin  ,  des  Odes  ,  des 
Epigrammes ,  &  d'autres  Poélies,  quel- 
ques-unes qu'il  n'avoit  pas  faites ,  mais 
auxquelles  il  avoit  eu  quelque  part  , 
trois  tradudions  Latines  de  fon  Ode 
fur  Namur,&  quelques  Poéiies,  dans 
]a  même  Langue  ,  concernant  l'Au- 
teur ,  faites  par  Mr.  l'Abbé  Fraguier  ; 
qui  réuflit  parfaitement  bien,  dans  les 
vers  Latins. 

Ce  qu'il  y  a  de  nouveau  ,  c'eft  un 
Avertiltement  judicieux  de  l'Auteur 
des  Remarques.  Il  a  raifon  de  dire  que 
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trois  chofes  rendent  cet  Ouvrage  con- 
fiderable  ,  la  difficulté  de  l'cntreprife, 
la  beauté  des  vers  &  l'utilité  de  l'Ouvra- 
ge; à  quoi  l'on  peut  ajouter  qu'il  y  a 
plus  d'ordre  dans  cette  Poétique,  que 
dans  celle  d'Horace ,  &  que  Mr.  Def- 
préaux  eft  entré  plus  avant.que  cet  An- 
cien Poéte,dans  le  détail  dos  règles  de 
la  Poéfie.     Il  y  a  néanmoins  bien  des 
chofes  ,  dans  le  IV.  Chant  ,  qui  font 
plutôt  une  cenfure  des  mœurs  des  Poè- 
tes ,  que  des  leçons  ,  qui  regardent  la 
Poélie  ,  des  traits  de  Satires  aflez  vio- 
Icns  &  des  flateries  pour  Louis  XIV. 

Mr.  Defpreaux  y  dit  très -bien  ati 
Poète ,  qu'il  veut  former  : 

Que  vôtre  Ame  l^  vâs  Mœurs ,  pein- 
tes dans  vos  Ouvrages  ^ 

H'' offrent  jamais  de  vous^  que  de  nobles 
images. 

Mais  en  écrivant  il  s'eft  peint  lui  mê- 
me ,  fans  y  penfer  ,  &  a  préfenté  à 
l'efprit  du  Leàeur  le  portrait  d'un  hom- 
me excefîivement  mordant,  &  qui  ne 
perd  aucune  occafion  de  cenfurer  non 
feulement  les  défauts  des  hommes  , 
mais  les  hommes  mêmes;  qu'il  a  diffa- 
mez autant  qu'il  a  pu  ,  dans  tous  fes 
Ouvrages.  Il  a  fait  voir  qu'il  ne  pou- 
voir fouffrir  perfonne  ,  qui  ofât  s'op- 
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pofer  à  fes  fentimens  ,  &  que  la  pre- 
mière pcnfée,qui  lui  venoit,c'étoitde 
fe  vangcr  d'eux ,  par  quelque  trait  Sati- 
rique, dont  il  trouvoit  facilement  l'oc- 
cafion.  L'exemple  de  rAftrolabe  en 
efl:  une  preuve  claire,  &  l'on  en  verra 
beaucoup  d'autres  dans  les  remarques. 
C'efl  ce  qu'on  peut  encore  voir  dans 
îe  Lutrin,  qui  e[i  une  très- forte  Sati- 
re des  gens  d'Eglife  ,  qu'il  tourne  en 
ridicule.  On  dira  peut-être  qu'ils  ne 
donnent  que  trop  de  fujet  de  les  fati- 
rifer  ;  j'en  conviens  ,  mais  dans  fes  i- 
dées,  ce  n'étoit  pas  à  un  particulier  à 
les  cenfurer  de  la  forte. 

Parmi  les  Epigrammes  ,  il  y  en  a 
quatre  de  Mr.  Defpréaux  ajoutées  de 
■  nouveau, &  une  àwV.  du  Kus  Jefuite, 
pour  répondre  à  une  de  l'Auteur  .con- 
tre les  Journalifles  de  Trévoux,  &.ccn- 
farer  fon  Epître  de  l'Amour  de  Dieu. 
Il  y  a  encore  deux  Epigrammes  Lati- 
nes ,  &  le  commencement  d'une  Sati- 
re dans  la  même  Langue. 

Les  Poëlics,auxquelles  l'Auteur  avoit 
eu  part ,  font  une  farce  intitulée  Chape- 
latn  déco'îfé ^  t^  la  PeYrtique  de  Chape- 
lain métamorphosée  en  Comète ^<\\\\WQ.{i 
qu'un  fragment  d'une  Plaifanteric  fem- 
blable  à  la  précédente  ,  iinon  que  ce 
n'cft  pas  une  Parodie. 

Le 


Ancienne  &  Modertie.     129 
Le  troifîéme  Volume  efl  compofé, 

1.  de  la  Veriîon  du  Traité  du  Sublime 
de  Longin  ,  auquel  l'Editeur  a  ajouté 
quelques-unes  des  remarques  de  l'ai- 
lîîis ,  avec  quelques  autres  de  fa  façon  : 

2.  des  Réflexions  de  Mr.  Defpréaux^ 
contre  Mr.  Perrault.     Comme  la  X. 
Réflexion  efl  contre  Mr. i/i^/^^J, ancien 
Evéqued'Avranche;on  a  joint  à  l'Edi- 
tion de  Genève,  comme  à  la  dernière 
d'x\ml1:erdam  ,  la  Difiertation  de  Mr. 
Hnet ,  attaquée  par  Mr.  Dcfpréaux  , 
une  rcponfe  à  rAvertiffemcnt  de  Mr. 
TAbbé  Renaudot  fur  l'Edition  de  Pa- 
ris ,   &  une  réplique  ,   que  je  crus  de- 
voir faire  à  la  Réflexion  de  nôtre  Poè- 
te ;    qui  au  lieu  de  s'adreiler  à  Mr. 
Huet ,  dont  j'avois  publié  la  DifTerta- 
tion  ,    s'étoit  adrelfé   à  moi-nitme. 
Ceux  qui  examineront  ces  Pièces  ver- 
ront ,  que  Mr.  Defpréaux  n'étoit  pas 
homme   à   reconnoître    qu'il    s'étoit 
tromxpé,  dès  qu'il  s'étoit  entêté  d'une 
opinion  ;   &  qu'il  difoit  des  injures  à 
ceux  qui  n'étoient  pas  de  fon  fenti- 
ment,en  profe ,  comme  en  vers.  Mr. 
l'Abbé  Terrajjon  dit  fort  bien,  *  en  par- 
lant de  nôtre  Auteur, que  comme  il  efl 
difficile  de  parler  beaucoup  ^fa»s  meyittr  : 
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il  efl  difficile  aujfi  de  faire  profejfion  tou- 
te fa  vie  de  médifance  ,  fans  tomber  eii- 
fin  dans  quelque  petite  calomnie.  Ce 
qu'il  y  a  de  ridicule  c'eft  qu'il  prétend 
faire  pafTer  ce  qu'il  dit  ,  contre  Mr. 
Huet  &  contre  moi  ,  pour  un  effet  de 
fon  zèle  &  de  fon  refpe6l  pour  l'Ecri- 
ture Sainte.  Le  niéme  dit  très- bien.  • 
que  nôtre  Autour ^*  plein  a'' une piete\ 
conforme  a  fon  hur/ieur  l^  à  fon  génie  ^ 
mordoit  i^  medifoit  par  pénitence. 

On  a  ajouté, dans  cette  Edition,  îa 
réplique  de  Mr.  de  la  Motu  à  la  X  I. 
Réflexion  de  l'Auteur,  où  il  défend 
un  vers  de  la  Phèdre  de  Mr.  Racine  , 
que  cet  habile  homme  avoit  cenfuré. 

Enfin  le  dernier  Volume  contient 
quelques  autres  pièces  enprofe  de  Mr.  ■ 
Defpréaux  ^  avec  XIV.    Lettres  qui  ■ 
font  la  plupart  de  lui,  &  dont  il  y  en  ^ 
deux  qui  n'av oient  point  paru. 

On  y  a  auffi  mis  une  Lettre  de  Mr. 
Racine^  contre  l'Auteur  des  Hérefies 
Imaginaires  &c.  à  laquelle  on  a  joint 
deux  Lettres ,  contre  celle  de  Mr.  Rac'>' 
»^,dont  l'une  eft  de  Mr.  du  Bois  &  l'au- 
tre de  Mr.  de  Sacy.  Enfin  il  y  a  les  Pré- 
faces &  les  Avertiffemens ,  que  l'on 
voyoit  dans  les  ditferentes  Editions 
des  Ouvrages  de  l'Auteur.     Il  y  a  fur 
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tout  des  remarques  de  l'Editeur  ,  qui 
peuvent  non  feulement  fcrvir  à  l'in- 
telligence &  à  l'hifioire  de  fes  Ouvra- 
ges, mais  encore  à  celle  de  fa  vie,  6>i 
à  connoître  fa  perfonne.  Elles  font 
e'crites  avec  beaucoup  de  netteté  ,  & 
elles  feront  plaifir  à  tous  ceux,  qui  les 
liront.  Mr.  Defpréai^x  méritoit  ui^ 
femblable  Commentateur. 

On  verra  au  rcile,  dans  un  petit  A- 

vertifrcment,ce  qui  rend  cette  Edition 

préférable  à  celle  de  Genève. 

II.  Oeuvres  EN  Vers  de  Mr, 

rAbbé  de  V I  l  l  I  e  r  s.  a  la  Haie 

cheï  du  Sauzet.  MDCCXVII.  in 

12.  pagg.  foo.  avec  la  Préface  &  la 

Table. 

CE  Volume  porte  le  titre  de  Poë- 
mes  ^  de  Po^T^fj,  dan  S  l'Edition  de 
Paris  ;  parce  qu'il  efl  en  effet  compofé 
de  deux  Poëmes^l'iui  de  i'Art  de  Prê- 
cher &  l'autre  de  l"^ Amitié  ^  qui  font 
fuivis  de  Poëiîes  diverfes.  Le  Libraire 
de  Hollande  a  cru  devoir  changer  le 
titre  ,  comme  on  l'a  vu  ;  parce  qu'il 
croit  que  les  termes  de  Poèmes  & 
PMëfies  font  tout  à  fait  fynonymes, 
que  toute  Poëlîe  eft  Poème  &  tout 
Poëme  Poëfic.  Il  fe  trompe ,  le  mot 
de  Pocfie  eft  plus  général  que  celui  de 
Poème  &  comprend  toutes  fortes  de 
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pièces  faîtes  en  vers,  comme  les  Sati- 
res ,  les  Odes ,  les  Epîtres  ,  les  Elé- 
gies, les  Somiets  ,  les  Rondeaux,  les 
Epigrammes  ,  les  vers  ir réguliers  &c. 
auffi  bien  que  les  Poèmes.  Ces  der- 
niers font  feulement  des  pièces,  fur  un 
feul  Sujet,  d'une  plus  grande  étendue 
&  en  vers  Héroïques.  Au  relie  ,  le  ti- 
tre qu'il  a  mis  n'eft  pas  mauvais  &  ne 
fait  aucun  tort  au  Volume. 

Il  a  cru  aulfi  devoir  mettre  le  nom 
de  l'Auteur,  parce  que  tout  le  monde 
fait  en  France  &  même  ailleurs,  qu'il 
cil  l'Auteur  de  ces  Poëfies,  fur  tout  à 
l'égard  des  deux  Poëmes  de  l'Art  de 
prêcher  &  de  l'Amitié. 

11  y  a  dans  l'x^rt  de  prêcher  d'excel- 
lentes leçons  pour  les  Prédicateurs, 
fur  tout  de  l'Eglife  Romaine; mais  les 
autres  ne  laifTent  pas  d'en  pouvoir  pro- 
fiter. Il  faut  joindre  à  ce  Poëme  les 
Epîtres  II ,  III  &  IV.  du  Livre  I.  où 
l'Auteur  traite  de  la  difficulté  qu'il  y  a 
à  bien  apprcndie un  Sermon  par  cœur, 
du  peu  de  iruit  des  Sermons,  vu  l'cf- 
prit  avec  lequel  on  l'^s  entend,  &  du 
peu  de  fonds  qu'on  peut  faire  fur  î'iip- 
probation  des  Auditeurs. 

Lj  Poète  ne  fait  point  de  quartier 
ici  aux  vices  des  Prédicateurs  ,  ni  aux 
fautes  qu'ils  commettent  ;   il  cenfure 
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aufll  les  Auditeurs,  qui  ne  reçoivent  pas 
la  prédication  de  l'Evangile,  comme  ils 
doivent;  il  parle  de  tous  deux,  en  ter- 
mes auffi  torts ,  que  pourroit  faire  un 
Satirique.     S'il  avoît  été  de  l'humeur 
de  Mr.  DeJprJaux^il  n'auroit  pas  man- 
qué de  nommer  quantité  de  mauvais 
Prédicateurs  foit  morts  ,  foit  vivans  ; 
dont  le  nombre  n'eu  toujours,  que  trop 
grand.   Il  auroit  pu  immortalifer  leurs 
noms,  comme  ceux  de  l'Abbé  CoW;^, 
&  de  l'Abbé  deP//r^;  Ôc  nommer  des 
Libertins,  aifez  connus  ,   qin  ne  fré- 
quentent les  Eglifes,  que  par  manière 
d'aquit ,  ou  pour  y  chercher  ce  qu'on  n'y 
doit  oas  chercher.  Mais  Mr.  l'Abbé  de 
[Milliers  ne  s'ed  pas  propofé  de  ditFamer 
les  gens, ni  de  fc  venger  de  ceux, dont 
il  peut  avoir  fujet  de  fe  plaindre;  mais 
de  corriger  les  défauts,  fans  nuire  à  ceux 
qui  en  font  infedez.  Ses  vers  font  doux 
&:aife2,6-:s'ilya  quelque chofe, qui  ne 
foit  pas  fi  travaillé  que  le  relie  ;  il  en 
rend  raifon  ,  dans  fon  Epître  lîl.  du 
Liv.  2.   adreffée  à  un  AcademJcien , 
qui  lui  lui  reprochoit  quelques  vers  né- 
gligez. 

Le  Traité  de  l'Amitié  eft  très-digne 
d'être  lu  &  médité  de  tout  le  monde; 
puis  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  veuil- 
le avoir  des  Amis ,  &  qui  ne  orétende 

l'ê- 
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Tctre  de  quelciin  ,  &  qu'il  y  a  néan- 
moins très-peu  de  vrais  Amis. 

Les  Epînres  ,  qui  roulent  prefque 
toutes,  fur  des  fujets  de  Morale,  mé- 
ritent l'attention  des  Le6l:eurs  ;  auffi 
bien  que  l'Ode  fur  la  guerre  &  fur  les 
vrais  Héros,  &  les  Stances  fur  la  So- 
litude de  la  Campagne  &  le  fejour  de 
Sucy.  On  nous  parle,  dans  la  Préface, 
de  quelques  autres  Ouvrages  ,  que 
r  Auteur  n'a  pas  voulu  publier. 

III.  Essai  y^^r   la   Critique, 

imité  de  Py1?7glo!s  de  Mr.F  OPE.  A 
Amilerdam,  chez  rHonorc&Cliâ- 
telain  MDXVil.  in  4.  pagg.  30. 

CO  M  M  E  je  n'ai  pas  lu  ce  que  Mr. 
Pope  a  écrit  en  Ânglois,  fur  cette 
matière,  je  ne  puis  pas  comparer  cette 
Imitation  à  l'Original  ;  mais  il  faut 
qu'il  foit  bon  ,  puifque  la  Copie  l'eft. 
Si  elle  efl:  de  celui, à  qui  on  l'attribue, 
qui  eft  occupé  &  même  fort  occupé  à 
des  chofes  infiniment  plus  importan- 
tes; il  faut  avouer  qu'il  a  bien  du  ta- 
lcnt,pour  la  Po'éiie;  puis  qu'à  fes  heu- 
res perdues ,  qui  font  en  petit  nombre, 
il  a  pu  produire  un  Poème  comme  ce- 
lui-ci,où  il  y  a  de  fi  beaux  endroits,  & 
où  l'on  voit  par  tout  un  fort  bon  goût. 

S'il 
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S'il  avoit  eu  le  tems  déformer  lui  mê- 
me un  plan,  &  de  l'exécuter ,  comme 
il  en  eft  capable;  on  auroit  vu  ,  fans 
doute,  une  pièce  plus  complète  6c  plus 
luivie,  que  ne  l'cll:  cet  Eifai. 

Il  paroit  que  Tx^utear  ,  apparem- 
ment après  Mr.  Pope^  entend  par  le 
mot  de  Crltiqi^e  Tart  de  cenfurer  les 
Ouvrages  d'efprit ,  &  en  effet  les  Cri- 
tiques s'attribuoient  autrefois  ce  droit; 
comme //f^/r/'  Etienne  Ta  prouvé  ,  par 
des   exemples ,   dans  fa   Differtation 
des  anciens  Critiques  Grecs  C5^  Latins. 
Mais  comme  l'on  a  étendu  plus  loin 
la  fignification  de  ce  mot ,  <5c  qu'on  a 
entendu  ,  par  la  Critique ,  VAxt  d'ex- 
pliquer les  Anciens ,   de  corriger  les 
partages  corrompus  ,   &  de  diltinguer 
leurs  véritables  Ecrits  des  fjppofcz;il 
a  joint,  dans  fon  Chant  III. 

Saumaifc  ,    Cafaubon ,    Scaliger    ^ 
Boileau , 

comme  des  gens  à  qui  l'on  pouvoit 

donner  le  même  nom  ,    auoi  que  la 

Critique  de   ce  dernier  n'ait  regardé 

proprement, que  les  Poètes  François; 

&  que  les  précedens  aient  cultivé  la 

Critique    prile  dans  le  fécond  fens, 

dont  j'ai  parlé. 

Ce 
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Ce  Poème  eft  di\^ifé  en  cinq  Chants, 
quoi  qu'il  renferme  plutôt  des  penfées 
détachées,  qu'un  fylleme  fuivi  &  mé- 
thodique.    ÂulTi  l'Auteur  ne  le  don- 
ne-t-il ,   que  comme  un  EfTai.     La 
Critique  ,    prife  feulement  pour  l'art 
de  cenfurer  les  Ouvrages  d'efprit,  qui 
paroiûTent  aujourdhui  &  fur  tout   les 
Poètes  ,  eft  un  Art  d'une  plus  grande 
étendue  ,  que  l'on  ne  croit  ;   &  il  fe- 
roit  aflez  difficile  de  réduire  cet  Art 
enunfyileme  réglé.  Mais  ceux,  qui  li- 
ront CCS  Chants ,  y  trouveront  des  en- 
droits, qui  feroient  un  très-bel  effet, 
même    placez   dans  un  Ouvrage  de 
plus  grande    étendue.    J'en    citerois 
quelque  chofe  ,  s'il  n'étoit  pas  beau- 
conp'micux  qu'on  life  la  pièce  toute 
entière  ,     &    qu'on    fe    convainque 
par-là  de  ce  que  j'en  ai  dit. 
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A  R  T  I  C  L  E    L 

Dijfertatiojt  fur  le  pajfageàe  JoSEPH, 
en  faveur  de]ESV  S-C  H  K  I S  T  ,/>^ 

C.D.G.L.I.S.G. 

A  difpute  fur  l'authenticitc 
du  témoignage  de  Jofeph^ 
_  en  faveur  de  Jefus-Chrift^ 
'^^  eft  née  dans  le  16.  iîecle* 
Hubert  Gîfanius  &  Lucas  Ofiander  pa-^ 
roiffent  avoir  été  les  premiers  ,  qui 
aient  Ibupçonné  que  la  main  d'un 
pieux  faufTaire  l'auroit  bien  pu  four- 
rer, dans  cet  Hiftorien.  Comme  ce 
foupçon  regarde  une  matière  inté- 
eflante  ,  les  Savans  femblcnt  s'être 
^ait  un  devoir  de  l'examiner.  Il  eft 
Tom.VILP.i.  L  arri- 

*  Keçué  di  Paris. 
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arrivé  ici  ce  qui  arrive  prefque  tou- 
jours ,  en  de  femblables  occafions  ;  on 
s'elt  partagé.  Car  les  uns  n'y  ayant 
pas  trouvé  afTez  de  fondement,  pour 
abandonner  l'ancienne  opinion  ,  fe 
font  appliquez  à  détruire  ce  doute  &  à 
afTurerla  vérité  du  témoignage,  furie- 
quel  il  tomboit;  d'autres  au  contraire, 
perfuadez  que  le  foupçon  de  ces  deux 
Savansctoit  bien  fondé ,  ont  travaillé  à 
le  mettre  dans  tout  fon  jour  &  à  renver- 
fer  ce  que  les  premiers  s'efforçoient 
d'établir.  Dans  ce  purtage ,  il  taut  con- 
venir que  le  plus  grand  nombre  a  tou- 
jours été  pour  l'authenticité;  &  li  la 
chofefe  décicoit  à  la  pluralité  des  voix, 
comme  dans  :es  Tribunaux,  ce  paffa- 
ge  feroit  m.aintenu  dans  la  poilelHoa 
où  il  cft,  depuis  tant  de  Siècles  ,  de 
paiîèr  pour  authentique. 

'  Je  fuis  perfjadé  qu'il  y  a  plufieurs 
Catholiques,  qvli  en  portent  le  nîéme 
j!igemerrt,"'<]ue 'G{r^;fi/>'j  &  Ofiander\ 
liiSfs  |e'rl*en  connois  aucun  qui  ait  ofé 
rfeffidi?e  ,  ftr  cet  article  ,  fa  profef- 
iîôh  de  foi  publique.     Monfr.  de  TU- 

fetnarit  *   s'elt  contenté  dédire  qu'il  y 
tnMiVoît'un':    .^'■^culré ,    à    laquelle 

tV^^ç)}  fc.s  ûjj  .L-i\.-ii€72t  aifé  de  répfj?idre. 

yit.  du  'Pifi^  oui  d'ailleurs  dit  allez  ce 

qu'il 
*  Vki  des  Etnpe^  tom,  l.paj.  729. 
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qu'il  pcnfc,  n'a  pas  été  plus  loin;  car 
il  s'eft  contenté  de   rapporter  les  rat- 
ions de  part'î&  d'antre  ,  fans  rien  dé- 
cider'^; mais  il  le  fait  d'une  manière 
à  faire   refionvenir   de  ce  qu'itn  An-? 
cien  f   difoit  :  _/V   dois  tout  rapporter^ 
mais  je  ne  fuis  -pas  obligé  de  tout   croi- 
re,   il  n'eil  pas   toujours  permis  de 
dire  ce  qu'on  penfe,  mais  il   cft   bien 
difficile,  quand  on  a  quelque  amour 
pour  la  Liberté ,  de  ne  le  pas  faire  au 
moins  entendre.     On  dit  :|:  que  Saliefs 
&  Salmeron  n'ont  pas  été  fi  réfervez, 
&  qu'ils  ont  dit  librement  que  le  paf 
fage  étoit  fuppofé;  mais  quelques  re- 
cherches, que  j'aye  laites,  je  n'ai  rien 
trouvé  qui  jaltiliât   ce  reproche.     Je 
ne   \ois  point  d'Ouvrage,  ou  Salies 
l'ait  pu  dire,    que  dans  fon  Hijïuire 
de  C Ancien  'Teflarnent.      S'il    l'a  tait, 
il  faut  que  ce  foit  dans  quelque   coin 
bien   reculé.     Car  quelque  attention 
que  j'aye  apportée   à   le  découvrir, 
non  feulement  je  ne  l'ai  point  pu, 
mais  je  n'y  ai  même  rien  aperçu  d'ap- 
prochant.  Comme  je  n'ai  rien  trouve 
non  plus, dans vS"^/Â?2^r^/;?,  qui  marquât 

L  2  qu'il 

*  Bîjfert  prelirr/in  tcm.  2.  -^ag.  414. 

j"  Heiodote  . . .  .oÇu>ei  èe  /.îyen  m  ^^eyt- 
HOU,  'Trd&ivBon  ye  fi.,i  fc  •^A\'ru  notai  cÇii/<u» 
L,Vll.c,  152.     \  Mr.  a'jîubuz.,  pag,  55, 
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quMl  regardoitce  témoignage,  comme 
fuppofé;  je  foupçonne  fort  que  ce  ne 
foit  une  de  ces  accufations  Théologî- 
ques ,  qui  font  d'une  conclufîon ,  qui 
a  échappé  à  fon  Auteur ,  fon  vérita- 
ble fentiment.  „  On  aura  lû,  dans 
5,  fon 3.  tome,  que,  félon  lui,  Hege- 
„  ftppe^  ancien  Hiftorien,  reproche  à 
„  Jofeph  d'avoir  tû  par  malice  la  ré- 
„  furreâ:ion  de  Jefus-Chrift  &  la  plus 
„  grande  partie  de  fes  œuvres  divi- 
„  nés  *:  '&  on  en  aura  conclu  que 
Jofeph  difuit  Tun  &  l'autre  ,  dans  ce 
pailage  ,  ce  Théologien  n'a  pu  citer 
Hegejippe^  fans  le  croire  fuppofé,  La 
conclulion  peut  être  bonne;  mais  il  y 
a  une  grande  ditference  entre  ce  que 
dit  pofitivement  un  Auteur  &  les  coa- 
cluîîons ,  qu'on  peut  tirer  de  fes  prin- 
cipes, t 

Comme  les  principes  des  Proteflans 

leur 

*  Pag.  4T3.§I«^»»  (Jofcphum)  Begefip- 
pus  perietuflus  E'ifioricus  accufat ,  qucd  di- 
-vinam  Domïm  nofirï  '^eju  Chrijli  refurrec- 
îionem  ac  pleraque  divina  ejus  opéra  volens 
fcienfcjue  tacuerit. 

f  L' Auteur  de  cette  DiJJertation  auroit 
pu  nommer  ui  Mr.  Piques  ,  Dotleur  de  Sar- 
bonne ,  dont  en  voit  une  UïJJert,  dans  le  T. 
IL  de  la  Bibl.  Crit.  de  R.S  i  m  O  N ,  Ch.  II. 
(i  au  moins  on  peut  fe  fier  À  ce  Bibliothe- 
' Caire.  L'A  de  h  B.  A.  &  M. 
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\c\xi  donnent  une  entière  liberté  de  di- 
re ce  qu'ils  penfent,   il  s'en   eil   plus 
déclaré  pour  la  corruption  ,    que  de 
Catholiques.     Cependant   le   gros    a 
toujours  tenu  ferme  &,  à  quelques  Sa- 
vans   du  premier  ordre  près ,  il  n'y  a 
point  de  différence,  furcefujet,   en- 
tre les  deux  Eglifes.  Un  des  derniers 
ouvrages  ,  que  nous  aiyons  fur  ce  fu- 
jet,cft  la  dilTertation  de  ^IxA^Aubuz^ 
Prêtre  de  l'Eglife  Anglicane  *.    C'ell 
un  fruit  de  fa  converlion  &   du  2ele , 
qu'il  a  de  préferver ,   ou  de  retirer  de 
l'erreur   ceux   qui,   comme   lui,   au- 
roient  le  malheur  d'y  tomber.     Car  il 
avoit  crû  autrefois  ce  pafTage  fuppofé, 
mais  ayant  dans  la  fuite  examine  plus 
mûrement  la  chofe,  il  a  abandonné 
ce  fentiment ,   pour   embrafler  celui 
qu'il  foûtient  dans  cet  Ouvrage.  Cet 
habile  homme  y  a  raffemblé  tout  ce 
qu'on  peut  dire  en  fa  faveur ,  &  ii ,  a- 
près  l'avoir  lu,   on  n'en  eil  pas  per- 
fuadé,  ce  n'efl:  pas  aiTurémcnt  fa  fau- 
te ;  c'eft  au  fentiment  qu'il  faut   s'en 
prendre,  qui,   quelques  efforts  qu'on 
falTe,  quelque  tour  qu'on  lui  donne, 
dans  quelque  point  de   vùë  qu'on  le 
place,  laiifcra  toujours  apercevoir  des 

L  3  rai- 

*  Caroli  cT  Aubux.   Presbytsri  pr»    tejli- 
ynon'io  \}ofeph.  Londmi  1706. 
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raifons  très-fortes  de  douter  ,  que  ja- 
mais Jofepf:?  ait  ainfî  parlé  de  nôtre 
Seigneur.  Je  n'entreprends  point 
d'entrer  dans  le  fond  de  la  queftion. 
Mon  deffein  n'eftquede  faire  voir  que 
tout  ce  qu'on  adit  jur:|n'à  préfL'nt,en 
faveur  de  cepafTage,  n'efi:  point  con- 
cluant. Ainfi  fi  l'exécution  répond 
à  mon  deffein,  la  conclufion  de  ce 
petit  Ecrit  ne  fera  pas  qu'il  eft  fup- 
pofé,  inais  que  quelques  peines,  qu'on 
fe  foit  données  ,  quelques  recher- 
ches, qu'on  ait  faites,  on  n'a  pu  juf- 
ques  ici  en  prouver  l'authenticité.  Je 
l'ai  dit ,  Mr.  à^Aubuz  n'a  rien  omis  de 
ce  qui  peut  perfuader  que  les  foup- 
çons ,  qu'on  forme  contre  le  témoigna- 
ge de  Jofcph  ^  font  iiijuiles  &  fans 
fondement.  Son  exaélitude  a  tout 
faifi  ,  fa  fagacité  a  tout  ménagé  & 
tout  mis  en  œuvre  ;  il  n'a  laiffé  à 
ceux  ,  qui  dans  la  fuite  voudroient 
traiter  la  même  matière,  que  le  foin 
de  le  copier,  ou  de  tourner  à  leur  ma- 
nière fon  Ouvrage,  avec  le  dcfcfpoir 
d'y  pouvoir  rien  ajouter.  Sa  favante 
Dillèrtation  peut  être  réduite  à  trois 
propolitions  ;  i .  que  ceux  qui  afliirent 
qucjofeph  a  rendu  le  témoignage ,  dont 
on  difpute  ,  font  des  témoins  dignes 
de  foi  :  2.  qu'il  n'eft  point  contre  la 

vrai- 
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vraifemblance  que  jofeph  l'ait  rendu: 
3.  que  le  llyie  de  ce  pallage  eft  le  mê- 
me que  celui  de  cet  Hiitorien.  Exa- 
minons les   en  particulier   &   voyons 
fi  elles   font   fi    bien    prouvées,   que 
nous  ne  puiffions   leur   refufer   nôtre 
confentement^lans  réfiiier  à  la  Vérités 
"*■  Diligs>;ter  ^    qua',2t^im  potefi^  7?^^^- 
la  pondcrey/iiis  ,    ut   arrutias   quîdcrn. 
laudare ,  ea  vero ,  quce  reda  Çuy^t ,  ^/W 
gère  ^  probare  ^  Çufcîpere  ■pojfimui.         i 
I.  EuSEBE  eft  le  premier,  qui  ait 
cité  ce  pallage  :  c'eil  la  Iburce  où  ont 
puifé  tous  ceux  ,   qui  dans  la  fui  ce  '\ 
l'ont  employé.  Si  elle  eu  corrompue, 
ou  équivoque  &  incertaine,   tout  ce 
qui  en  vient  participe  aux  mêmes  dé- 
fauts.   Ainfi  tout  dépend  de  la  cré- 
ance, que  mérite  cet  Hifiorien  Eccle- 
fiaftique.     Je  fai  qu'on  l'eftime  beau- 
coup &  que  fon  témoignage  efl:  cheï 
bien  des  gens  d'un  grand  poids  ;  cepen- 
dant je  puis  avancer  qu'il  n'ell  point 
toujours  auffi  judicieux,  ni  aulTi   ex- 
a6t ,  qu'on  le  croit. 

L'application  ,     qu'il  fait  des  vers 
de   Vtrgik ,    ij:     eil:    une    preuve    du 

L  4  prc- 

*  M'mut  Félix.  />.  94. 
f  5/.    Jercme ,    Rufi'a ,   Caffiodore  ,   Ijï- 
dore  de  Pelufe  V'c. 
\  Edog.  4. 
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premitT.  Car  il  [luit  avoir  bien  peu 
<ie  jugement,  pour  croire  que  ce  Poè- 
te ait  eu  en  vue  Jefus-Chrill: ,  dans  des 
vers  qu'i!  fit  en  l'honneur  du  fils  de 
Voïïion.  Il  eft  vrai  qu'il  fè  fert  de 
termes,  qui,  pris  à  la  lettre,  ne  con- 
viennent qu'à  Jefus-Chrift  ;mais  pren- 
dre les  expreflions  des  Poëtcs  à  la  let- 
tre, c'eft  les  réduire  à  un  fens  qu'ils 
n'ont  point  eu  en  vue ,  &  leur  faire  di- 
re ce  à  quoi  ils.  n'ont  jamais  penfc. 
Comme  les  Juifs  ,  fans  autre  raifon 
que  leur  entêtement,  ne  ceffent  point 
d'attendre  la  venue  du  Meffie  ;  on  voit 
de  tems  en  tems  paroître  quelque  avan- 
turier,  qui,  à  la  faveur  de  la  ïbtte  cré- 
dulité de  ce  peuple,  fe  donne  pour  le 
Peiîré  des  nations.  Si  dans  quelques 
apnées  d'ici  il  en  paroi/Toit  un  &  que 
fes  compatriotes  lui  appliquaiTent  ces 
vers  de  Boïleau  : 

Et  qui  fenl  fû.]is  Mmijîre  ^  a  V exemple 

des  Dieux  ^ 
Soutiens  tout  par   toi  même   ^  'vois 

tout  par  tes  yeux  ; 

&  foûtinffent  qu'il?  n'ont  leuraccom- 
plifTcment ,  que  dans  leur  MelTic  : 
qu'à  la  vérité  ce  Poète  n'y  penfoit  pas, 
mais  que  Dieu  diritJjeoit  tellement  fci 
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exprelTions que  celles, qu'il  a  choifieg, 
expriment  une  fauileté,  iî  on  les  en- 
tend de  Louis  XIV.  qui  ne  riroit  pas 
d'une  fi  ridicule  imagination?  Mais 
les  Payens  ne  rioient-ils  point  de  voir 
un  de  lears  Poètes  transformé  en  Pro- 
phète, qui  annonce  le  Meflie?  En 
v-erité ,  ils  avoient  beau  champ.  Eafebe 
défend  une  vérité,  dira-t-on  ;  il  efl: 
vrai,  &  c'eft  la  feule  différence,  qu'il 
y  ait,  entre  lui  &  les  Juifs,  qui  ci- 
teroient  Mr.  Bo/7^^// en  faveur  de  leur 
prétendu  MelTie.  Car  pour  le  faux , 
&  le  travers  des  raifonnements ,  il  eii 
égal  des  deux  cotez. - 

Je  ne  m'étendrai  pokit  à  relever 
toutes  les  fautes  d'inexaclitude ,  qu'a 
commifes  Eujehe;  cela  n'ell:  point  nér 
celTaire  ,  une  ou  deux ,  mais  bien 
marquées ,  fuâifent  pour  juftifier  le 
jugement  que  j'en  porte  ici.  Il  rap- 
porte, dans  le  chapitre  onzième  du  î. 
Livre  de  fon  Hiltoire  Eccleiiaftique,. 
la  manière  avantageufè ,  dont  Jofeph 
parle  de  St  Jean  Baptiile  ;  mais  l'exr 
a^Slitude  &  la  bonne  foi  démandent 
qu'on  ne  faiTe  pas  dire  à  un  Auteur, 
dont  on  allègue  le  témoignage,  plus 
qu'il  ne  dit  en  effet.  Selon  Jofeph^^ 
ce  fut    par   politique  &    par    crain- 

L  f  teL 


24<5  Bibliothèque 

te  *  qu'Herode  fit  mourir  le  précur- 
feur  de  Jefus-Chnil  &  peutêcre  que 
cet  Hiftorien  n'a  pas  fû  que  la  vérita- 
ble caufe  de  la  mort  de  ce  Saint  fut 
la  liberté,  avec  laquelle  il  reprît  ce 
Prince  de  fon  inceftueux  adultère. 
Ce  qui  eft  certain ,  c'ell  qu'il  n'en  dit 
pas  un  feul  mot  ;  comme  tout  homme, 
qui  fait  lire  ,  peut  s'en  convaincre. 
Ce  témoignage  n'a  pas  paru  fufïifant  à 
E^febe\  f  il  a  fallu  l'étendre  &  faire 
dire,  à  l'Hillorien  Juif  ce  que  les  E- 
vangeliftes  racontent  de  la  caufe  de 
la  mort  de  St.  Jean  Baptifle.  Qu'on 
appelle  cela  méprife,  ou  défaut  de 
fincerité ,  cela  m'eit  égal.  J'aurai 
toujours  un  droit  inconteftable  d'en 
conclurre que,  Il  cet  Auteur fe trompe, 
dans  un  fait  Bc  cette  importance,  ou 
en  impofe  à  Jqfep.b;  on  n'a  point  de 
preuve  que  la  même  chofe  ne  lui  foit- 
arrivée,  à  l'égard  du  témoignage  de 
Jefus-Chrill  ;  foit  qu'il  l'ait  vu  dans 
cetHilloricn,  parce  qu'il  l'a  voulu, 
foit  qu'il  en  ait  mal  pris  le  fens. 
Mr.  d'Aubuz  \  nous  demande  ce 

que 

lot  «yry  loti   cciÔpÛTraKi  ftij    fVi  «Traraics/  t/- 
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Ancienne  &  Moderne,  i^j 
que  cela  fait  à  nôtre  fentimcnt,qii'iV^- 
fel;e  faiTe  parler  Jofcph  aiitrement  qu'il 
ne  parle.  Infiniment,  comme  le  vo- 
yent  aflez  ceux  qui  font  quelque  ufa- 
ge  de  leur  Raifon.  Il  ajoute,  que  fî 
le  témoignage  ne  fe  trouvoit  pas  dans 
les  Oeuvres  de  JoCeph  ,  cela  lèroit  de 
quelque  poids  ,  mais  qu'il  s'y  trouve. 
Ainfi  tout  ce  qu'on  peut  reprocher  à 
Eufebe  c'eft  d'avoir  cité  des  paflages, 
quin'établiflent  pas  ce  pour  quoi  il  les 
allègue.  Erreur,  dans  laquelle  la  ifoi- 
blefie  de  l'homme  ne  le  fait  tomber, 
que  trop  Ibuvent. 

Il  eft  vrai  que  de  ne  prendre  pas  bien 
lefens  d'un  Auteur  n'elt  pas  une  chofe 
extraordinaire  &  que  d'habiles  gens 
peuvent  s'y  tromper.  Mais  je  prie  Mr. 
^Aubï-.z  de  faire  deux  réflexions  avec 
moi.  La  première  efl:  que  les  endroits , 
dans  lefjuels  £f//f<^(?  n'a  pas  bien  pris  le 
fens  de  fon  Auteur ,  font  clairs  *  &  facf- 
les  à  entendre.  D'où  vient  donc  qu'urï 
habile  homme ,  comme  lui ,  les  pretid 
mal?  Si  cela  ne  lui  étoit  arrivé  qu'une 
fois  ,  on  pourroit  dire  q-ue  c'a  été  par 
inadvertence  &  cela  pourroit  être  vrai- 
femblable;  mais  s'il  s'eft  mépris  4  ou 
5"  fois  ,  à  quoi  en  attribiier  la  faute? 
Lra  féconde  Réflexion ,  que  je  fouhai- 
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te  que  ce  Savant  faiîe,  eft  que  toutes 
les  méprifcs  à'Eufebe  font  en  faveur 
de  la  caufe  qu'il  défend.  Un  Auteur 
bronchera, dans  un  chemin  uni, com- 
me glace,  ôccela  plulieurs  fois  &  tou- 
jours à  fon  profit,  &  on  voudra  nous 
perfuader  que  fes  faux  pas  ne  font  pas 
concertez,  &  qu'ils  ne  font  que  l'effet 
de  la  foiblelTe  attachée  à  la,  nature 
humaine!  Il  faudroit  avoir  de  la  foi 
de  refle,  pour  le  croire,  &  plus  cer- 
tainement que  la  Raifon  ne  l'exige. 

Ce  que  ÎVIr.  à\AubHZ.  allure,  que  le 
paifage  de  Jofeph  fe  trouve  dans  tous 
les  MSS.de cet  Auteur,  eft  vrai,  à  l'é- 
gard de  ceux  que  nous  avons  ;  mais  qui 
lui  a  dit  qu'il  y  a  toujours  été  r  St.Juf- 
ttjt^  St.  C'/^/?^^^^  d'Alexandrie,  Origc 
72e  ai  Si.  'Jean  ChryfoJlomeiiQ  l'ont  point 
cité,  ce  n'eil  point  que  l'occaiîon  leux 
en  ait  manqué.  Car  ou  ils  ont  eu  des 
conférences  avec  les  Juifs  ,  comme 
St. ,  Jitftin  ;  ou  ils  ont  compofé  des 
difcours  contre  cette  nation ,  comme 
St.Chryfoftor/7ff;o\ii\s  ont  défendu  nô- 
tre Religion  contre  fes  Ennemis ,  com- 
me St.  Clcmeyit  d'Alexandrie  &  Origc- 
7ie  ;  occalion5,  s'il  en  fut  jamais ,  de  l'al- 
léguer. Ce  n'eft  point  auffi  qu'ils  l'ai- 
ent jugé  foible  &  de  nulle  force  ;  car 
uutre  qu'ils  ont    employé    des   rai- 
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fonnemcns  beaucoup  plus  foib'es,  quç 
celui  qu'on  peut  tirer  de  ce  palluge ,  il 
taudroit  fuppofcr  dans  ces  Saints,  ua 
goût  bien lingulier, pour  leur  attribuer 
une  tel'Ie  penice.     Un  Juif,   un  Prê- 
tre de  la  Loi,  bien  inllruit  de  la  Reli- 
gion qu'il  a  toujours  profelTce,  le  plus 
grand  homme  que  lajiation  Juive  ait 
eu,  depuis  la  naillance  du  Ghrifrianifr 
me,  reconnoit  que  Jsfus-Chrill  a  fait 
des  miracles ,  qu'il  ell  relTufcité  trois 
jours  après  fa  mort,  que  les  Prophè- 
tes av  oient  prédit  tout  cela  de  lui  ;  ôc  ce 
témoignage  ne  méritera  pas  d'être  allé- 
gué, contre  les  Juifs!     Il  faut,  pour 
le  penfer ,  voir  les  chofes  autrement  que 
le  refte  des  hommes.    Pourquoi  donc 
ces  Pères  n'en  ont- il  s  point  fait  d'u- 
fage?  c'eft  qu'ils  ne  l'avoient  pas,  dans 
leurs  exemplaires.     Si  la  Vérité  fe  pré- 
fente à  notre  efprit  avant  l'Erreur ,  c'eil 
là  la  véritable  raifon.  Toutes  les  autres^ 
qu'on  en. peut  apporter,   font  recher- 
chées, au  lieu  que  celle-ci  vient  d'eU 
le-méme,  6c  li  elle  n'ell  pas  la  plus  con- 
forme à  la  Vérité  ,  elleell  ailùrément 
la  plus  vrai- femblable;  car  de  dire  que 
les   Juifs    l'avoient  effacé    c'elt  une 
pure  défaite,  &  fî  celui  qui  le  premier 
s'en  eft  fervi ,  avoit  été  d'aulïï  bonne 
foi  que  SimmiaSj  il  eût  été  facile  de  l'o- 
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bliger  à  faire  le  même  aveu  ,   que  cet 

Ancien  &  à  dire, avec  lui  ,   àyt.'  eXccêof 

iiKcf.-jTj'f  kàtv  «7r&/v.    ^ 

Mais  à  quoi  bon  Eufebe  auroit-il  for- 
gé ce  paflage.  f  ?  Efl:-  ce  que  les  livres  de 
Jofcph  ne  fe  trouvoient  pas  ,  de  fou 
tems ,  d'ans  toutes  les  Bibliothèques  oc 
n'auroit-cn pas  pu,  en  les  ouvrant,  le 
convaincre  de  mauvaifc  foi  r  Je  ne  fai 
quels  ont  pu  être  l-cs  motifs  de  la  con- 
duite à'ÈîiCebe  &  cela  n'efi:  point 
nécefîaire.  Je  fai  &tout  de  monde  le 
fait,  aiifîi  bien  que  moi  ,  qu'il  a  ma- 
nifeflement  abuféde  quelques  pailnges 
de  Jofeph\  en  y  ajoutant,  ou  en  leur 
faifant  dire  ce  qu'il  ju^eoit  à  propos. 
Cela  me  Ibffit  &  jefn'ai  point  befoîn 
d'en  favoir  davantage  ,  pour  conclur- 
re,  avec  tout  homme  qui  ne  voudra 
pas  fe  bander  les  yeux,  qu'il  n'cfl  pas 
impofTible  qu'une  pcrfonne,  qui  ajou- 
te à  un  paflage,  n'en  forge  un. 

Mr.^^  Krt/(?;Vdoit  favoir  que  les  gens 
ngifll-nt  quelques  fois,  contre  leur  inté- 
rêt &  leur  honneur;  &  que  c'cll  très- 
mal  raifonner,  que  de  nier  qu'un  Au- 
teur ait  fait  une  chofe  ,  parce  qu'il 
étoitde  fon  honneur  &defa  confcicn- 
ce  de  ne  la  pas  faire.  Dites  moi,  je  vous 

prie, 

*  Plat.  In  Tim£o  ,   p.  76.  Ed.  Steph, 
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prie,  ce  qui  pouvoir  engager  ce  Prêtre 
d'Afie  à  tor<i;er  les  actes  de  St.  Paul 
&de  Ste.Thecle?  Neprévoyoit-ilpas 
bien    qu'on  pourroit    le    convaincre 
d'impofture  &  que  lion  lefaifoit,  ilfe- 
J  rojt  à  jamais  couvert  de'conftiiion  rOuî 
dans  doute  :   mais  une  amitié  ,   aulïi 
mal  réglée  &  aulTi  bizarre ,  qu'il  en  fut 
jamais,  l'occupoit  tout  entier  &  l'em- 
péchoit  de  faire  attention  aux  fuites, 
que  pouvoit   avoir  une   entreprife  de 
cette  nature,  il  s'y  joignoit  vrai-fem- 
blablemcnt  une  flatteufe  efperance-de 
pouvoir  réiiflir  &  un   plailir  anticipé 
d'un  homme ,  qui  fe  regarde  comme  au- 
teur d'un  ouvrage  ,   que  la  Poilerité 
ne  dey  oit  lire  qu'avec  refpeél  &  vé- 
nération.    Et  qui  nous  a  dit,  que  les 
Payens  n'aient  pas  relevé  Eufebe  ?  Nous 
ne  voyons  pas  qu'on  lui  ait  reproché 
fon  peu  d'exaditude,  dans  ce  qu'il  ci- 
te de  3'<?/^/'/^ ,  au  fujet  du  martyre  des 
innocens.     Eft-il  pour  cela  à  couvert 
de  tout  reproche  &  n'eft-il   pas  clair 
qu'un  Payen  ou  un  Juif  pouvoit,  avec 
beaucoup  de  jultice ,  fe  plaindre  ou  de  ia 
méprife,  ou  de  fon  infidélité?  Et  peut- 
être  l'a-t-on  fait  ;  car  tout  ce  qu'on  a 
écrit,  dans   ces  premiers  tems  ,  n'eft 
pas  parvenu  jufqu'à  nous.  Mais  quand 
on  ne  l'auroit  pas  fait ,  on  n'en  pour- 
roit 
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roit  rien  conclurre  ;  car  les  Payens  pa- 
roiflcnt  avoir  peu  lu  ce  que  les  Chrt.- 
tiens  écrivoient  en  faveur  de  leur  Re- 
ligion  &  ne   s'être  gueres   donné  la 
peine  de  réfuter  tout  ce  qui  leur  paroii- 
îbit  mériter  de  l'être.     La  force  &  la 
raillerie  ont  été  prefque  les  feules  ar- 
mes, dont  ils  fe  font  fervis  ,   pour  la 
combatre.    Mais  de  nôtre  temps,  où 
l'on  écrit  plus  qu'on  n'a  jamais  fak,.& 
où  plus  d'un  Savant  s'exerce  à  relever 
les  fautes  d'autrui ,   combien  n'avan- 
ce-t-on  pas. de  faiifietez,  que  perfonne 
ne  relevé.     Ed,nond  Ludlow  *  rappor- 
te qu'on  avoit  vu  en  Italie  une  Bulle  du 
Pape,  pour  encourager  tous  les  bons 
^  Catholiques  (  d'x\ngleterre  )  à  pren- 
y^  dre    les   armes   en    faveur  du  Roi 
„  (Charles  I.J  avec  promefîe  que  tous 
yy  ceux  qui  perdroient  la  vie,  enfaque- 
„  relie,   iroicnt  tout  droit  en  Paradis. 
„  S'il  étoit  permis  dérégler  fesexpxcf- 
lions  fur  la  nature  des  chofes  ,  on  di- 
roit  quec'ell  là  un  mcnfungc  des  plus 
groffiers  &  des  plus  mal  inventez,  qu'on 
ait  jamais  débité,  f:    cependant  je  ne 
fâche  aucun  Auteur  ,     qui  ait  voulu 
prendre  la  peine  de  le  relever.  Ainfi  iî 
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\t  livre  de  Ludlow  paiTe  à  la  Poflerité, 
il  faudra  qu'elle  croye  véritable  ce 
qu'aujourdhui  tout  homme  d'honneur 
croit  très-faux.  Car  fi  quelque  Critique 
chagrin,  frappé  du  peu  de  vrai-fem- 
blance,  qu'il  y  a  dans  ce  Récit,  en- 
treprenoit  de  le  faire  pafTer  pour  ce 
qu'il  efl ,  plus  d'un.  Apologifle  tom- 
beroit  fur  lui  ;  & ,  à  la  faveur  de  quel- 
ques lieux  communs,  lui  prouveroit 
qu'on  ne  peut  croire  ce  fait  faux ,  fans 
être  oblige  de  regarder  celui  qui  en  efl 
l'auteur ,  comme  un  infigne  fourbe,  <5c 
Ludlovj  comme  un  mal-honête  hom- 
me, qui  débite  férieufement  une  ca- 
lomnie fans  vrai-femblance,  &  tout  ce- 
la fans  preuve  ;  car  cet  Anglois  ayant 
toujours  eu- l'honneur  êc  la  confcience 
en  recommendation  ,  comme  il  pa- 
roît  par  fes  Me'moires ,  il  n'auroit  pas 
voulu  raporter  un  fait  de  cette  nature, 
Cir  le  témoignage  d'une  perfonne  dont 
la  probité  ne  lui  auroit  pas  été  con- 
nue. On  ajoûteroit  que  s^ilavoit  euaf- 
fez  peu  d'honneur  pour  le  faire,  les  Ca- 
tholiques n'auroient  pas  manqué  de  fe 
récrier  à  l'imipodure.  Enfin  on  feroit 
mille  autres  belles  &  pieufes  confidc- 
rations  ;  mais  à  quoi  tout  cela  abouti- 
roit  il?  A  rendre  véritable,  fi  cela  le 
pouvoit  ,  un  fait  qui  eft  alTur émeut 
trèsrfaux.  Il 
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Il  ne  faut  donc  point  tantprefler  ces 
géncralitcz  d'honneur  &  de  confcience. 
Il  y  a  bien  des  gens  qui  n'en  ont  point, 
&  ceux,  qui  enonî,n'agilTent  pas  tou- 
jours conformément  à  leurs  fentimens. 
Mais  fuppolbns  qu'un  Payen  ait  dé- 
couvert le   peu   de  fincerité  a'Eufebe 
h  le  lui  ait  reproché,  je  veux  même 
qxi'E^feùc  ait  prévu  que  cela  lui  arri- 
veruit;  je  disque  cela  n'a  point  dû, 
humainement   pariant,  l'empêcher  de 
forger  ce  paîfage.  Peu  de  Clirétiens  li- 
foient  les  ouvrages  des  Payens.     Les 
Evéques  ne  le  permettoient  pas  indif- 
féremment à  tout  le  monde  ;  il  n'y  avoit 
qu'eux  ,  ou  quelque  peu  de  Savans ,  qui 
le  fiffent.   Ils  lifoient ,  au  contraire, 
tous  fans  diCtinctiou  les  livres  qu'on 
faifoit,  pour  défendre  nôtre  fainte  Re- 
ligion.    Ainfi  ,   au  pis  aller,  voila  la 
réputation  d'Eufebe  en  mauvaife  pof- 
ture ,  chez  un  petit  nombre  de  gens  ; 
au  lieu  qu'une  foule  deperibnnes  l'ad- 
mirent &  le  regardent  comme  le  rem- 
part de  leur  Religion.  Qu'ya-t-il,  en 
cela,  qui  puilfe  mortifier  un  homme, 
dont   les  démarches  feroient  réglées, 
par  des  vues  humaines?  Mais  dans  ce 
petit  nOinbre  de  perfonnes, combien  y 
en  avoit-il  qui  voululfent  fe  donner  la 
peine,  ou  prendre  le  tems  de  conlultcr 
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<Sc  de  vdiificT  la  citation  à'Eufehc.  Ait- 
jourd'hui'  qu'il  ell  infiniment  pins  fâ^ 
cije,  que  dans  ces  premiers  tems,  de 
juftiïier  ce  qu'un  Ecrivain  avance,  s'en 
veut  on  toujours  donner  la  peine  ?  & 
combien  de  t'ois  n'a-t-on  pas  lu  des  ou- 
vrages polémiques,  fans  examiner  les 
autorite2,  qu'on  allègue  de  part  & 
d'autre?  Je  ne  crains  point  d'être  defa- 
voué  par  aucun  Savant,  en difant  qu'on 
ne  le  fait  ordinairement  point  &  qu'on 
s'en  raporte  toujours  à  la  bonne  foi  de 
l'Ecrivain;  à  moins  que  la  matière, 
dont  il  s'agit,  ne  foit  le  fujet  de  nos  e- 
tudes ,  ou  n'y  ait  raport. 

Mr.  Simo'/i  donna  en  1684.  unehif- 
toire  critique  de  la  créance  des  Eglifes 
du  Levant.  Dans  fon  Chapitre  Vil, 
il  tourne  un  paflage  de  Strozza ,  de- 
maniere  à  faire  penfer  que  cet  Auteur, 
après  avoir  conféré  avec  l'Abbé  Adam , 
„  avoit  été  forcé  d'avouer  qu'il  efl;  af- 
„  fez  probable  que  l'erreur  des  Nefto- 
„  riens  d'aujourd'hui  eft  plus  dans  l'en- 
y,tendement,  que  dans  la  volonté; 
„  c'eil  à  dire,  qu'ils  ne  font  pas  hére- 
„  tiques,  n'écaiit  pas  dans  l'obftination: 
„  mais  qu'ils  ignorent  la  véritable 
„  Théologie  &  qu'ainiî  ils  font  dans 
„  l'erreur."  C'eft  le  tour  qu'il  falloit 
lui  donner  ,    pour  colorer  ce   qu'on 

venoit 
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venoit  d'avancer  ;  qu'on  trouvera' 
qu'en  effet  le  Nellorianifme  d'au- 
jourd'hui n'eft  qu'une  Hérefie  imagi- 
naire :  mais  c'eft  ce  que  la  fincerité&la 
bonne  foi  ne  permettoient  pas.  i.  Ce 
que  àiiStrozza  ne  tombe  point  fur  tous 
les  Neftoriens  comme  le  lui  fait  dire 
l^/ir.  Simon '^  m.ais  feulement  fur  ceux 
du  Patriarchat  de  Babylone  *  2.  Ces 
mots ,  mais  qu'ails  ignorent  la  véritable 
The'ologie  ç^  qn'^amji  ils  font  dans  /Vr- 
reur  ,  font  de  la  pure  libéralité  du 
Critique  ;  car  on  ne  trouve  rien  de  fem- 
blable  dans  Tx^uteur,  à  qui  il  les  at- 
tribue. Je  ne  relevé  point  le  plaifant 
raifonnement  de  Mr.  Simon.  Strozza^ 
après  avoir  conféré  avec  l'Abbé  Adam^ 
avoue  que  l'erreur  des  Caldéens ,  qui 
cherchoient  &  demandoient  à  fe  réunir 
à  l'Eglife  Catholique,  n'étoit  pas  dans 
leur  volonté,  mais  dans  leur  entende- 
ment.  Qu'y  a-t-il  là ,  qui  puilTe  inliniier 
que  rhérefie  de  ces  peuples  n*efl  qu'i- 
maginaire) Ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'a- 
git ici.  L'efpece  de  charme, qu'av oient 
d'abord  produit  le  ftylc  libre  &  dég:^- 
gé  de  cet  Auteur ,  fes  manières  déci- 
Jives  &  fuperieures,  une  apparence 
d'érudition  orientale,  amenée  avec  a- 
dreffc ,  &  mife  en  œuvre  avec  habile- 
té 
*  Okdiemid  Patriarche  mi  fubjeHos* 
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té,  une  grande  liberté  dans  fes  fenti- 
mens  &un  prétendu  commerce  de  let- 
tres avec  les  perfonnes  de  la  première 
qualité  ,  commence  à  fc  diffiper.  Ses 
ouvrages  ,  s'ils  ne  tombent  pas  enco- 
re, ne  font  plus  recherchez  ,  avec  le 
même  emprefîl'ment  ;  &  a  juger  de  ce 
qui  arrivera,  par  ce  qu'on  voit,  peut- 
être  qu'il  pourroit  dire  dans  peu ,  s'il  vi- 
voit  encore  : 

Nos  quoque  floruimus ,  fed  flos  fuit 
ille  caducus  , 
Flammaque  de  flipila  noflra  brevif- 
que  fuit. 

Mais  on  les  a  lus ,  on  en  a  fait  des  Ex- 
traits &  avec  quelque  complaifance. 
Et  de  tous  ceux,  qui  les  ont  lus ,  con- 
noit'On  quelqu'un  qui  ait  remarqué 
l'infidélité  de  cette  citation  ? 

S'il  eft  rare  qu'on  examine  tout  ce 
qu'avance  un  Auteur,  dans  un  Livre 
qu'on  lit;  il  l'efl:  encore  plus  qu'on 
rende  publiques  les  fautes ,  qu'on  y  re- 
marque. On  fe  contente,  pour  l'or- 
dinaire, d'en  penfer  ce  qu'on  juge  à 
propos.  On  le  dit  bien  quelquefois , 
dans  des  converfations ,  mais  rarement 
le  rend-on  public ,  on  craint  de  fe  fai- 
re des  affaires.  Car  il  y  a  des  gens, 
qui  ont  pour  m.axime  de  ne  choquer 
perfonne:  &  ceux  qu'un  pareil  motif 

n'arrête 
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n'arrête  pas ,  n'en  ont  pas  fouvent  le 
tems,  ni  l'occalion.  Il  y  a  bien  des 
perfooTies  à  Paris ,  qui  favent  que  plu- 
fîeurs  des  lettres  de  Mr.  Sîm<fn  n'ont 
jamais  été  écrites  aux  perfonnés ,  aux- 
quelles i'IiTïpnmé  les  adrejflè.  Une 
grande  partie  des  faits  qu'elles  con- 
tiennent font  faux,  ou  du  moins  ac- 
compagnez de  faufies  circonfrances; 
mais  je  ne  fai,  fi  jamais  la  Pofterité 
enferainform^éc.  Ainiî  toute  la  crain- 
te, qne  pourroic  avoir  un  Auteur  que 
]a"  confcience  n'empêcheroit  pas  d'a- 
vancer une  faulfeté,  feroit  que  deux, 
ou  trois  perfonncs  ne  lui  reprochaient 
fa  mau\  aife  foi.  Eh  !  qu'ed  -  ce  que 
(!eux  •ôiltfoîs. perfonncs  Uii  peuvent 
faire  de  mal  ,  fur  tout  fi  fon  impof- 
ture  favorife  un  Parti  ?  Il  fe  peut  pro- 
mettre, avec  certitude,  qu'on  l'y  eiti- 
mei-a  &  qu'on  l'y  louera  ,  ou^  qu'au 
moins  o;i  l'y  cxcufcra,  ii  fon  impof- 
turc  fe  découvre  &  ne  réiiffit  pas. 

^  Depuis  l'ImprclTion  ,  la  difficulté 
de  fa'îificT  un  ouvrage  vajufqu'à  l'im- 
polTibilité  ;  mais  avant  la  découverte 
de  ce  bel  art,  la  chofe  n'étoit  pas  iî 
difficile.  Dans  la  fuppofition  qu'£«- 
febe  a  compofé  le  témoignage  de  Jo- 
feph^  qui  l'auroit  empêché  de  répon- 
dre à  un  Auteur,  allez  ami  de  la  Vé- 
rité 
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rite  &  afTez  hardi ,  pour  lui  en  faire  des 
reproches  publiques  ;    qu'il  ne  favoit 
pas  ce  qu'il  vouloir  dire;  qu'il    avoir 
reprefenté    cxadement     la   leçon  de 
fou     Exemplaire   ;     que    lî   elle    ne 
fe   trouvoiL    point,   dans  le  fien,  ce 
ii'étoit  pas  fa  taure;  que  c'étoit  peut- 
être  une  limple  omifîion:  que  peut- 
être  aulfi  fou  Msnufcrit  avoit   appar- 
tenu à  un  Juif  ou  à  miPayen  qui,  en 
haine  de  nôtre  Religion,  en  avoit  re- 
tranché  cet   endroit.      Qu'auroit   pu 
dire  à  cela   nôtre   Critique  ?   On   ne 
fuiroit  forcer  un  homme,  qui  fe  jette 
dans  un   tel   retranchement,  que  par 
un  jugement  juridique  ;    mais  quel- 
les peines, quels  embarras,  quels  cha- 
grins  ne    faut -il  point   eilï.iyer  pour 
l'obtenir?  &  qui  aime  alfez  la  Vérité, 
pour  fc  vouloir  donner  tant  de  mou- 
vemens,  au  hazard  de  la  voir  trahie, 
par  des  juges  ou  ignorans,  ou  préve- 
nus ,  ou  gagnez  ? 
Cependant  à  Dieu  ne  plaife  que  je  cro- 
ye  ({w^Eîifebe  ait  eu  afT^z  peu  de  pudeur 
&  de  Religion ,  pour  forger  ce  paflage. 
Les  endroits  de  Jofeph ,   qu'il  n'a  pas 
citez  avec  afTez  de  droiture,   la  con- 
duite qu'il  a  teniie,   fes   liaifons  avec 
les  Ariens  ,  qui  fe  faifoient  un  jeu  des 
plus  noires  calonniies  pour  perdre  St. 

Aï  h  a- 
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AthanaÇe  ^  forment  contre  lui  de  fâ- 
cheux Ibr.pçons  ;  mais  des  foupçons, 
quelque  violens  qu'ils  foient,  ne  fuffi- 
fent  pas ,  pour  attribuer  pofitivement 
à  un  Evéque  une  impofture ,  aulîi 
fcandaleufe  que  celle  de  faire  de  faux 
a61:es,  en  faveur  de  nôtre  Religion. 
Demeurons  donc  dans  le  doute,  &  fî 
cette  réferve  fait  encore  de  la  peine 
&  qu'on  veuille  abfolument  qu'il  foit 
innocent  du  crime  ,  dont  l'a  accu- 
fé  un  habile  homme  *  ;  nous  ne  nous 
y  oppoferons point,  lefentiment,que 
nous  foûtenons,  n'en  fouffrira  aucu- 
ne atteinte  &  nous  pouvons  fuivre 
nôtre  inclination  ,  fans  rien  relâcher 
des  droits  de  la  Vérité  ;  car  on  peut 
penfcT,  avec  beaucoup  de  vrai-fem- 
blancc,  querimpofteur,  qui  dans  fia 
vue  de  faire  palTerun  ouvrage  du  Prê- 
tre C^/W,  pour,  être  de  Jofeph^  avoit 
mis  fon  nom  à  la  tête ,  a  pu  fort  bien 
forger  ce  pafTage  ;  fi  l'on  n'aime  mieux 
mettre  cette  impofture  fur  le  compte 
de  l'inconnu  ,  qui  avoit  corrompu 
l'exemplaire  de  Jofeph  dont  fe  fervoit 
Or'tgene  &  qui  y  avoit  fourré  le  pafTa- 
ge. 

*  Mr.  le  Fevre.  Lett.  44.  I.  partie.  Mi- 
hiautem  inprimiscredibile  fit  atéSlorem  hn- 
jus  7£)(^fec<riu,*roi  ejje  Eufebium, 

\  Phot,  Bïbi.  art  48. 
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ge ,  que  cite  ce  Père ,  dans  fon  i .  <5c 
2.  Livre  contre  Celfe  \  &  dans  fon 
Commentaire  fur  le  chapitre  13.  de 
ûint  Matthieu. 

La  i.impofture  efl:  coudante.  Mr. 
Huét  ne  veut  pas  convenir  de  la  2.  | 
car  il  penfc  que  fi  le  paflage,  que  cite 
Or'igene  ^  ne  fe  trouve  plus  dans  les  Ex- 
emplaires de  Jofeph'^  c'eft  que  les 
Juifs ,  en  haine  de  nôtre  Religion ,  l'ont 
méchamment  efface  des  Exemplai- 
res, fur  lefquels  ont  été  copiez  ceux, 
que  nous  avons  aujourd'hui.  J'ai 
beaucoup  d'eftime  pour  Mr.  Hûet^ 
&  je  me  ferai  toujours  un  plaifir  de 
fuivre  fes  fentimens;  mais  ce  fera 
lors  qu'ils  feront  auffi  conformes  à  la 
Vérité,  que  celui  qu'il  foûtient  ici 
m'y  paroît  contraire.  Si  les  Juifs  a- 
voient  efface  cet  endroit  de  Jojeph^ 
ils  n'auroient  pas  épargné  le  témoi- 
gnage qu'il  a  rendu  à  Jefus-Chrifl; 
témoignage  infiniment  plus  glorieux 
&  plus  favorable  à  nôtre  Religion ,  que 
celui  qu'allègue  Orïgé}7e.  C'eût  été 
demeurer  en  trop  beau  chemin ,  & 
s'ils  avoient  été  allez  méchants  Ôc  al- 
fez  adroits  ,  pour  faire  difparoître  le 

Tom.VILP.i.        M  pre- 

%  P^i-  35-  ^  ^9-  ^^'^'  Cantabr'tg,  Ed 
Huet.  pag.  11'^, 
4  Dcm.  Evang.  />.  ^7, 
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premier,  ils  auroient  été  bien  ftupides 
d'épargner  le  fécond.     Aufîi  les  char- 
ge-t-on  de  ce  double  crime  ,   *  mais 
on  prouve  lî  mal  Taccufation,  que  ce 
feroit  faire  injure  aux  tribunaux  Théo- 
logiques, quedepenfcr,  qu'on  y  con- 
damne les  gens ,  fur  de  fi  mauvaifes 
raifons.     Qu'on  exaggere,  tant  qu'on 
voudra,  la  perfidie  de  ce  peuple;  qu'on 
lui  attribue  toute  la  méchanceté  qu'il 
faut,  pour  Corrompre  les  Originaux  : 
ce  n'eft  pas  aflez  ,11  faut  qu'il    ait 
pu  exécuter  ce  à  quoi  on  fuppofe  que 
là  malice  le  portôit,  h  c*cil  ce  qui  lui 
a  toujours  manqué.  Les  Juifs  en  gé- 
néral n'ont  point  fçû  le  Grec,  ils  ont 
peu  eftimé  les  Auteurs ,  qui  ont  écrit 
en  cette  Langue,  &  ne  les  ont  guéres 
lus.  Toute  leur  occupation  a  toujours 
été  délire  l'Ecriture  dans  l'Hébreu,  ou 
dans   les  dialeftes   de  cette  Langue. 
Une  grande  partie  des  premiers  Chré- 
tiens étoit  née  Grecque,  ils  eftimoient 
cette  Langue  &  lifoient  volontiers  les 
Ecrivains  qui  l'avoient  employée, dans 
leurs  Ouvrages.    Jofeph  leur  a  tou- 
jours été  très  cher  ,  c'eft  un  témoin 
irréprochable  d'une  des  plus  éclatan- 
tes Prophéties  |  de  Jefus  -  Chrilh     II 

"   *    •  y 

•    *  Ibid.  p.  2.8. 

t  La  ruine  ai  Jerufahm  C  àti  Ttm}>U, 
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y  àvoit  donc,  parmi  eux,  plus  d'Ex- 
emplaires de  cet  Hiftorien,  que  pnrmt 
es  Juifs,  qui  Tont  peu  connu  &  ne 
l'ont  jamais  edimé.  Que  ce  peuple 
ait  corrompu  fes  Exemplaires  ,  îa 
chofe  n'eft  pas  impofîlble;  mais  qu*ii 
ait  auffi  corrompu  ceux  des  Chrétiens 
&  des  Payens ,  c*eft  ce  qui  ne  paroîtra 
polfible,  qu'à  ceux  qui  règlent  la  pof- 
(îbiiité,  ou  l'impolTibilité  des  chofes, 
non  par  leur  nature,  mais  par  Tufagé 
qu'ils  en  veulent  faire.  Il  eût  fallu  les 
rtlTembler,  mais  leur  grand  nombre 
rcndoit  la  chofe  impofliblc.  Les  Chré- 
tiens eufTent-ils  voulu  s'en  défaire,  en 
faveur  de  gens  ,  avec  lefquels  ils 
n'ont  jamais  eu  de  commerce  &  qu'ils 
ont  toujours  meprifez? 

Il  ne  fert  rien  de  dire*  qu'il  eft  plus 
facile  de  retrancher  d'un  livre  ,  que 
d'y  ajouter^  Cela  peut  être  vrai  en 
général ,  mais  ce  n'eft  pas  fur  ces  gé- 
neralitez  vagues,  qu'on  doit  décider 
du  plus  ou  du  moins  de  probabilité 
d'un  fait.  C'eft  fur  les  circonltancei 
particulières  &  fur  les  différentes  occur- 
rences, qui  l'accompagnent.  Car 
ces  couliderations  font  fouvent  voir 
un  fait  très-poflible ,  que  des  vuëç 
plus  générales  pourroient  faire  envi- 

M  X  fag^ 

*  Mr,  Hùtt  Jhid, 
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fager  comme  impolTible.  A  regarder  la 
chofe  en  général,  qui  croiroit  qu'on  au- 
roit  pu  fourrer  dans  Jofeph  ,  quejefus- 
Chrifl:  a  facrifié  dans  le  Temple ,  avec 
les  Prêtres  *,  Il  faut  avoir  bien  comp- 
té fur  la  foi  &  fur  la  fimplicité  du 
Public,  pour  avoir  ofé  débiter  un 
conte  auffi  ridicule  &  aulïï  fortement 
inventé.  Saltem  accuratè  f .  Mais  on 
Ta  fait,  fi  Ton  peut  donner  quelque 
créance  au  ridicule  Auteur  de  la  fable 
du  Prince  de  la  Synagogue  des  Juifs  :|:; 
car  il  alTure  avoir  trouvé ,  que  Jofeph 
difoit  clairement ,  evpofisv  ....  ^eui- 
fu',  Xîyo-nx ,  que  Jefus  avoir  facrifié ,  a- 
vec  les  Prêtres ,  dans  le  Temple,  Je 
fouhaiterois  que  Mr.  Huet  eût  parlé 
autrement  de  ce  prétendu  pafTage  de 
Jofeph.  Croire  des  faits  ,  qui  por- 
tent un  caradlcre  fi  vifible  de  fauf- 
ieté ,  peut  être ,  chez  quelques  perfon- 
Hes ,  une  marque  d'attachement  à  la 
Religion  ;  mais  pour  fe  donner  ce 
guérite,  il  faut  rifqucr  la  réputation 
d'homme  judicieux  &  de  bon  goût. 

II.  Ce  n'efl  pas  une  des  moindres 
difficultez   qu'aient  à   réfoudre  ceux 

qui 

*  Su'id.  In  voce  Vr.o-ôi  ,  on  l'i}ç-bi  ô  t^ 

I  Ter  en  t,  Andr. 
X  Vid.  Smd.  Ibid. 
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qui  tiennent  pour  la  vérité  du  témoi- 
gnage de  Jofeph  ,  que  le  peu  de  vrai-» 
femblance  qu'il  y  a  que  cet  Hiiiorieii 
ait  ainli  parlé  de  Nôtre  Seigneur, 
Ce  n'eft  point  une  de  ces  difficultez^ 
qu'une  profonde  méditation  amène, 
elle  fe  préfente  dVlle-mcmc  &  je  fuis 
perfuadé  que  de  tous  ceux ,  qui  ont  lu 
cet  endroit ,  il  n'y  en  a  eu  aucun ,  qui 
n'ait  dit  rquelle  apparence  qu'un  Juifï% 
qu'un  Prêtre  de  cette  Religion  par- 
le,  fans  quitter  le  Judaïfme,  aullî 
magnifiquement  d'un  homme ,  qui 
fe  difbit  venu  pour  le  détruire  ,  que 
le  plus  2elé  &  le  plus  hardi  Chrétien? 
Il  y  a  là  quelque  chofe  qui  lepugne, 
&  ii  le  fait  eft  véritable,  il  n'efl  pas 
afTurément  vrai-femblable.  Plufieurs 
Savans  ont  tâché  de  lever  cette  difficul- 
té ,  mais  le  luccès  n'a  pas  répondu  à 
leurs  efforts.  Elle  fublifte  toujours, 
làns  que  les  différentes  attaques,  qu'on 
lui  a  données ,  lui  aient  rien  fait  per- 
dre de  fa  force.  Mr.  d'Juù»z  fe  flat-- 
te  d'être  plus  heureux  &  de  faire  en- 
fin difparoître  cette  importune,  à  la 
faveur  de  quelques  conjectures:  K 
penfe  donc  que  VEpaphroultc^  à  ^^ui 
3^(?/V/>^  dédie  fcs  livres  des  Antiquitcz, 
efl:  le  même  que  l'affranchi  de  Né- 
ron :   que  cet  affranchi   ttoit  Chré- 

M  3  tien 
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tien  *  :  qu'il  étoit  lié  d'amitié  ,  corrir 
me  de  Religion,  avec  Flav'tusClemens^ 
&  les  deux  Flavies  Domittlles.  Cela 
fuppofé  ,  ce  qui  paroilToit  extraordi- 
naire devient  tout  naturel.  On  veut 
plaire,  à  uneperfonne,  à  qui  on  dédie 
Uii  livre;  &  qui  poiivoit  faire  plus  de 
plaiiîr  à  un  Chrétien  ,  que  de  voir  un 
Juif  parler  honorablement  de  Jefus- 
Chrift  ?  La  profelTion  confiante,  que 
yofeph  a  fait  du  Judaïfme ,  forme  ici  ua 
petit  nuage,  mais  Mr.  à^Aubuz  lédif- 
iipe  ;  en  faifant  remarquer  fon  pea- 
chant  pour  la  flatterie,  &  que  fa  lan- 
gue, fouvent  rétive  pour  exprimer  les 
fentimens  de  fa  confcience ,  a  toujours 
éXé  prête  à  prendre  les  mouvemens, 
que  lui  donnoient  fes  craintes ,  ou  fes 
cipçranccs. 

Mais  fî  ces  conjeélures  font  inge- 
nîeufes,  elles  n'en  font  pas  plus  vérita- 
bles. A  n'en  juger  que  par  leur  dehors, 
elles  frappent  &  elles  ont  quelque  ayr 
de  vérité  ;  mais  ce  charme  difparoît, 
il  on  les  examine  de  près,  &  on  cft 
tout  furpris  de  voir  qu'étant  fi  peu  vé- 
ritables, l'éfprit  de  l'Auteur  leur  ait  pu 
donner  tant  de  vrai-femblance.  Sem- 
blables en  cela  à  une  excellente  perl- 

peélive, 

*  J^oîjfgang  Wedel ,  dam  fes  Exer citations 
medicO'^hïlologiciHes  y  a  fini i  ce  feutimcnt. 
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peélive,  qui  plus  elle  nous  paroît  dans 
réloignement  ce  que  l'habile  ouvrier 
a  voulu  lui  faire  réprefenter  ,  moins  a- 
t-elle  ,  quand  on  s'en  aproche,  de  rap- 
port avec  ce  qu'elle  paroilToitdeloin. 
-  y^fip^  ^toit  un  grand  flatteur ,  on. 
en  convient;  &  ii  n'y  a  que  ceux,  qui. 
ne  l'ont  pas  lu,  qui  puilTent   ignorer 
fon  attention  à  flatter  ceux  qu'il  crai- 
gnoit,  ou  dont  il  avoit  lieu  d'attendre 
quelque  grâce.  ^^Mais  il  étoi.t  trop  ha- 
bile, pour  piendre  \ç  change  &  le  fai'. 
re  d'une  manière  qui  mît  fa  fortune  & 
fe  vie  en  danger.  On  n'a  point  de  preu- 
ves, que  l'autorité -d'Epaphrodite  fût 
grande  fous  Domitien^    Je,  ye^ix  que 
celle  de  Flavius  Clèmensivii  confîdera^ 
ble  ,   elle  ne  l'étoit  certainement  paS 
jufqu'à  tirer  d'affaire  un  homme,  qui 
auroit  eu  le  maihènr  de  déplaire  à  cet 
Empereur,  &  Jofephtxa  été  bien  impru- 
dent de  l'efperer.     Cet  Hiftorienavoit 
des  ennemis, qui  àvoient  fait  plufiéurs 
tentatives  pour  le  perdre.  Soit  malhabi- 
leté, de  leur  part,  à  bien  conduire  leurs 
entreprifes;  foit  adrefîe,  de  la  fienne, 
à  ks  éviter;  foit  enfin  que  Dieu  s'en 
mêlât ,   aucune  n'avoit  réiifll.    Mais 
le  pafTé  eft  une  leçon  pour  l'avenir  & 
le  plaifir  d'avoir  évité   les   embûches 
de  les  ennemis  eft  bien  tempéré  par  la 

M  4  crainte 
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crainte  de  celles  qu'ils  nous  peuvent 

tendre  dans  la  fuitte. 

Jofeph  favoit  la  malice  des  ficns  & 
c'eût  été  leur  donner  une  belle  occa- 
fîon  de  le  perdre,  que  de  parler  avan- 
tageufement  de  l'Auteur  d'une  Reli- 
gion, que  Domitien  perfecutoit.     Ce 
Prince  étoit  foupçonneux  à  l'excès  <Sc 
fà  cruauté  ne  faifoit  mifericorde  à  au- 
cun de  ceux,  qui  avoienteule  malheur 
de  donner  lieu  à  fes  foupçons  ,  faux 
ou  véritables.     La  chofe  étoit  publi- 
que :    il  faudroit  fuppofer  Jofeph  zn^i 
ftupide  &  imprudent,  qu'il  étoit  péné- 
trant &  circonfpeâ  ,   pour  croire  qu'il 
ne  vît  pas  le  malheur ,  qu'attireroit  in- 
failliblement fur  lui  l'éloge  d'une  per- 
fonne  odieufe  à  l'Empereur;  ou  qu'il 
voulût  aux  dépens  defon  honneur,  de 
là  confcience  ,  de  la  fortune  &  de  fa 
vie,  faire  la  cour  à  Flavius  Cleme/tsà: 
à  Epaphrodite. 

'Éerckelius  avoit  déjà  avancé*  que 
l'Epaphrodite ,  dont  parle  St.  Paul, 
eft  le  même  que  l'affranchi  de  Néron. 
C'eft  à  la  décharge  de  Mr.  à'Aubuz, 
que  je  fais  cette  remarque;  car  iln'cll 
pas  honorable  d'être  l'auteur  d'une 
conjc6lurc  lidcQituée  de  vrai^fcmblan- 
cc.  En  etfct ,  qui  fc  perfuadera  jamais 
;=.  qu© 

*  rrâf.  în  UpîSieti  Enchirid. 
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qne  les  Philippiens  ayent  député    l'af- 
franchi  de  Néron  à  St.  Paul  ?    quelle 
aifaire  l'avoit  conduit  en  cette  ville? 
pourquoi  tant   d'envie  d'y  retourner , 
jufqu'à    tomber   dans  une   li   grande 
trirtelïè  ,    que   St.  Paul  eft  contraint 
de  le  renvoyer   à  ceux  de  Philippes.'* 
Ce  ne  font  point  au  refle  ici  les  fenti- 
mens,  que  la  nature  infprre  à  tous  les 
hommes ,  de  fouhaiter  de  revoir  leur 
patrie  :  car  M.  d'Àuhuz  croit  qu'Epa- 
phrodite  n'étoit  pasdePhilippes,  mais 
de  ColoflTes.    Quel  efl  donc  le  motif 
de  ces  delirsfî  violens?  C'eil  à  cet  ha- 
bile homme  à  nous  en   inftruire.     Il 
nous  dira  auffi  ,   quand  il  lui  plaira, 
pourquoi  Epaphrodîte  retourne   trois 
ans   après   à  Rome.    Car  j'avoiierâi 
ingeniicment  que  je  n'en  fais  rien  & 
que  le  voyage  de  Tafenchi  de  N.ron 
me  paroît  tort  être  de  la  nature  de  ce- 
lui ,    qu^Homcre  fait  faire  à   Hélène  à 
Troye,  où  celte  Prin  celle  ne  fut  ja- 
mais f 

L'unité  des  noms  n'eft  poinr  un  ca- 
raderefuffifani  pour  reconnoîtreTEri- 
voyé  de  Philippes ,  dans  l'affranchi  de 
Néron.  C'efl  dans  la  vie  de  celui-cf, 
qu'on  doit  trouver  des  caractères  du 
M  <  ChriT- 

t  Vo'jtz,   Hfrodote  Ltv.z,  ch,  104.  na 
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Chrirtianifme,  qu'on  lui  attribue  11  llhc 
Tfllement.  L'Hilloire  nous  en  a  con- 
servé trois  évenemcns  principaux.  l\ 
àffifta,  en  foixantecinq,  à  la  mort  de 
Lateranus  ,  à  qui  il  demanda  s'il  n'a- 
voit  rien  à  déclarer.  En  foixante  huit , 
il  aida  Néron  à  fe  mer ,  enfin  Domitieii 
le  fit  mourir,  en  quatre-vingt  quinze, 
fous  ce  prétexte.  Y  a-t-il  rien  là  ,qui 
indique  un  Chrétien  ?  Je  parle  des 
Chrétiens  de  ces  fiecles  d'or,  dont  h 
vie  ne  démentoîtpas  la  créance  &  dont 
les  mœurs  réglées  ne  glorifioient  pas 
moins  Dieu,  que  la  profeflîon  publi- 
que ,  qu'Us  faifoient  de  fa  fainte  Reli- 
gion. 

Ce  que  St.  Paul  écrit  aux  Philippiens, 
qu'ils  lui   avoient  envoyé  Epaphrodi- 
te  embarrafle  Mr.  cCAubuz  ;  mais  un 
homme  d'efprit  fe  tire  bientôt  d'em- 
barras. „  Ce  qu'on  lit  dans  St.  Paul 
„  qu'Epaphrodite   étoit  l'envoyé   des 
„  Philippiens  ,  ne  marque  autre  chofc 
„  finon  qu'il  eut  foin  de  faire  compter 
„  de  l'argent  à  St.  Paul  :  quèd  'verodià- 
tur  Epaphroditus  in  Eptftola  Pauli ,  A- 
pojlolus ^  feu  nunc'ius  Ph'tlippenfium ^  id 
deilîofic  exponendum  eft  ,  quia^   Paulo 
horum  nomtne  pecuntam  numcrari  cura- 
verit  * .   La  découverte  eft  lingulicre  ; 

l'Envoyé 

*  p.  102, 
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J'Envoyc  d'une  affeniblée  de  fidèles 
transformé  en  Banquier  !  la  gloire  en 
eft  toute  due  à  Mr.  d^/luùuz  :  mais  ou 
peutaufll  rallurer  que, comme perfon- 
ce  ne  partage  avec  lui  l'honneur  d'a- 
yoir  trouvé  cette  belle  explication, 
perfonne  ne  partagera  aufll  la  peine  de 
la  foûtenir.  [j^  ^^,r,^ 

Cet  habile  homme  ajoute  f  qu'Epa- 
phrodite plaida,  avec  tant  de  courage, 
lacaufede  St.  Paul  devant  Néron,  qu'il 
fut  mis  en  prifon  ;   qu'alors  il  n'étoit 

f>as  encore  dans  cette  grande  faveur,  à 
aquelle  on  le  vit  parvenir,  dans  lafui- 
te.  Cela  s'appelle  feire  un  Roman. 
Encore  la  vrai- femblance,  que  doivent 
avoir  ces  fortes  d'Ouvrages ,  manque- 
t-elle  à  cette  lidion. 

Fida  voluptatis  caîijfâ  ^  fint  -^roxima 
j  'veris,  \ 

,    Quel  eft  THiflorien ,  je  ne  dis  pas 

1  ^  ^  .        ^ui 

t  Hi4fjc .  Epafhroditum  libertum  quidem 
Keronis ,  Epiâîeti  vero  herum ,  ej^e  procut  du- 
bio  recenfendum'  inter  illos  Chrijihnos  m 
ipfa  Neronh  familia  détentes  v  ejje  i/fum , 
qui  Paulo  vinSîo  ttiam  lubem  me  advocatus 
adft'tter'tt  y  atquepropterei^m,  hoc  e/i ,Chri- 
fti  nomen ,  fuerit  carceri  tyianùpaîtis,  p. 
100.     -*•''•  ■  "* 

\  Hom,  Aj  P.  f,  338. 
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qui  rapporte  ce  fait ,  mais  qui  dorme- 
lieu  de  le  conjcfturer?  Un  vil  affran- 
chi rélidera  à  Néron;  aura  lahardicfl'e 
de  défendre  uneperfonne,  quil  con- 
damne; &  Néron  fe  contentera  de  le 
faire  mettre  en  prifbn  !  Néron  ,  qui 
fur  le  moindre  foupçon  ôtoit  la  vie  à 
tout  ce  qu'il  yavoit  de  plus  confidera- 
ble  dans  l'Empire!  Encore  Ten  fait-il 
fortirpeu  après,  pour  l'élever  aux  plus 
grands  honneurs.  G'eft  tout  ce  qu'on 
pourroit  croire  d'un  Prince  aufîi  dé- 
bonnaire y  que  cet  Empereur  ctoit 
cruel. 

Il  paroît  que  Mr.  dV//^»^  a  du  pen- 
chant à  confondre  des  chofes ,  qui  font 
très-différentes , en  elles  mêmes.  *Car 
il  ne  fait  qu'une  perfonne  de  VEpa^ 
fhrodite^  dont  parle  St.  Paul  dans  fon 
Epître  aux  Philippiens  f  &  diEpaphraî^ 
dont  parle  le  même  Apôtre  dans  fes 
Epîtresaux  \  CololTiens  &  à  |  Phile- 
mon.  Je  ne  faurois  encore  être  ici  de 
fon  fentiment.  Peut-être  fuis-je  na- 
turellement porté  à  divifer  ce  qui  doit 
être  réiini  car  fouvent, 

In 
'  ^^*  /».  icx).  Ceji  aujft  U  fentimtnt  dt  Gr»- 
tius. 

Ch.  1.  )^.2Ç.  Ch.  4.  f.  18. 

i  c^.i.;^. 7,0^.40^.1^4^.73. 
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I»  vithtm  duàî  cuîpte  fuga^  fi  caret 
arte. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  fur  quoi  je 
me  fonde,  i .  Il  paroît  qu'Epaphras  ctoit 
deColofTes.  St.  Paul  dit ,  en  parlant  de 
lui,  à  ceux  decette  ville  :  «  f|  JyftJy,  qui 
eft  de  vôtre  ville  ;  comme  rendent  ceux 
qui  ont  traduit  le  nouveau  Teftamcnt 
en  nôtre  Langue.     Ce  qui  ne  paroît  pas 
pouvoir  convenir  à  Epaphrodite  ,  qui 
étoit ,  ce  fcmble ,  de  Philippes.  Il  avoit 
été  envoyé ,  par  ceux  de  cette  ville ,  à  St. 
Paul  &  il  étoit  naturel  qu'ils  choifif- 
fent  un  de  leurs  concitoyens,  pour  al- 
ler fecourir  &  foulagerT  Apôtre  ,  dans 
fcs  grands   &  pénibles  travaux.     Ilfou- 
haitta  d'y  retourner  &  ce  fouhait  alla 
jufqu'à  le  remplir  de  triftefTe  &  à  obli- 
ger St.  Paul  à  le  renvoyer  ;   quornam 
qutàem  omties  vos  defiderabat  ^  mœjîus 
erat.     C'eil  naturellement  ce  que  fent 
une  perfonne  éloignée  de  fon  paVs  & 
qui  Ibuhaite  de  le  revoir.  2.   on  croît 
communément  que  ces  trois  Epîtres 
ont  été   écrites  l'an  foixante  deux  de 
Jefus-Chrilt  ;   &  on  ne  voit  rien ,  qui 
oblige  à  s'éloigner  de  ce  fentiment. 
Epaphrodite  &  Epaphras  font  donc 
deux  perfonnes  différentes  ;  le  premier 

M  7  .eft 
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cft  envoyé  cette  année  par  St.  Paul  à 
ceux  de  Phiiippes-,  &  le  fécond  demeu- 
re avec  lui  prifonnier  à  Rome.  % 

III.  La  troifiéme  Partie  de  l'ouvrage 
deMr.  diAnbuz  a  merveilleufement  plû 
à  Mr.  Grabe  &  quoi  qu'il  eftimât  les 
deux  premières,  il  fut  fur  tout  char- 
mé de  la  dernière.  Les  fentimens  des( 
hommes  font  differens.  Ce  qui  a 
charmé  ce  Savant  n'a  pas  produit  fur 
moi  le  même  effet.  Je  fuis  au  con- 
traire perfuadc  que  l'authenticité  du 
pafïàge  de  Jofeph  fera  éternellement 
douteufe  ;  fî  pour  en  établir  la  vérité ,  on 
ne  met  en  œuvre  de  meilleures  rai- 
fons  ,  que  celles  qui  font  employées 
dans  cette  troifiéme  Partie. 

Je  ne  pouiTerai  point  ici  des  lieux 
communs  fur  les  Bévues ,  danslefquel- 
les  font  tombez  plufieurs  Critiques; 
lors  qu'ils  ont  voulu  décider  quelque 
chofe,par  la  conformité  du  ftyle.  Cet- 
te méthode  de  chercher  la  vérité  n'ell 
pas  infaillible,  il  en  faut  convenir  ;  mais 
on  doit  aulfi  reconnoître  qu'elle  n'eft 
pas  inutile  &  que  quand  il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  de  la  connoître ,  on  peut 
s'en  fervir  utilement.  Comme  les  vi» 
fages  des  hommes  fout  ditferens,  leur 
manière  de  concevoir  &  le  tour  de  leurs 

ex- 

%  PhiUm,  V.  13,. . 
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;Cxprefllons  ont  aulTi  quelque  chofe  de 
singulier.  Un  Ecrivain  fe  peint  natu- 
rel lemcnt ,  dans  les  Ouvrages ,  à  moins 
que  pour  de  certaines  railbns  il  n'af- 
:teâ:e  de  fe  cacher  ;  oc  un  efprit ,  atten- 
tif &  exa6t,  qui  aura  bien  étudié  le  gé- 
nie &  le  caradere  d'un  Auteur,  dans 
un  Ouvrage  qui  eft  inconteftabîement 
de  lui  ,.  ne  fe  méprendra  pas  facile- 
jnent  dans  le  jugement  qu'il  portera 
des  Ouvrages  qu'on  lui  attribiie  ,  ou 
qu'on  Ibupçonne  pouvoir  être  de  lui. 
JVlaîs  pour  cela,  il  faut  que  l'Ouvrage 
reconnu  foit  d'une  étendue  fuffi- 
fante. 

Je  m'explique.  On  demande  fî  un 
Auteur  a  compofé  un  tel  ouvrage.  *  Je 
dis  que,  pour  répondre  à  cette  deman- 
de, avec  quelque  affurance  ,  il  faut 
que  cet  Auteur  ait  compofé  un  Ou- 
vrage ,  fur  lequel  on  ne  forme  au- 
cun doute ,  &  que  cet  Ouvrage  ait  quel- 
que étendue.  Laraifon  de  ceci  eft  f  que 
ii  les  hommes  ont  quelque  chofe,   en 

quoi 
*  On  fuppcfe  ,    comme  on  le  voit  ajfez, 
qu'il  ny  ait  pas  i autre  moyen  de  /avoir  ce 
qui  en  efi ,  que  par  la  conformité  dujlyle, 

\  Eadem  figura  omnihus  ,  fed  qu&dam 
■unicuique  linéament  a  defiexa.  Sic^fimi- 
■  les  univerfi  videmnr  (y  internos  ftnguli  diffi' 
'•^fniles  invenimur,    Minut,  Félix  /.  104. 
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quoi  ils  ne  fe  refTcmblent  pas ,  ils  en 
ont  plufieurs  en  quoi  ils  font  fcmbla- 
blés;  qu'ail  y  a  des  chofes  qui  fe  trou- 
vent généralement  dans  tous  les  hom- 
mes ,  ou  du  moins  dans  une  grande 
partie  ;  que  par  confequent  on  ne  fera 
jamais  en  état  de  diftinguer  une  per- 
fonne  d'une  autre  ,   tandis  qu'on  ne 
connoîtra  que  ces  général itez.    Il  en 
eft  ainiî  des  difcours.    S'ils  ont  quel- 
ques traits  particuliers  ,  qui  les  diitin- 
guent ,   ils  en  ont  aufli  beaucoup  de 
communs  ;   &  on  ne  faifît  jamais  bien 
ce  qui  les  caraâ:erife  ,  que  lors  qu'ils 
ont  quelque  étendue.     Car  il  faut  re- 
marquer que  ces  traits  particuliers ,  qui 
forment  le  caradere  de  chaque  Ecri- 
vain ,   ne    confiftent    ordinairement, 
que  dans  une  certaine  prédiledion ,  fî  je 
puis  parler  ainfi  ,   pour  quelques  ex- 
prcifions  &  pour  certains  tours  de  phra- 
fcs ,  qui  fait  qu'on  les  trouve  plus  fou- 
vcnt  dans  leurs  Ecrits  ,  que  dans  ceux 
des  autres  Auteurs.     Hic  ,  celui-  ci  & 
hic ,  ici ,  alors  font  des  mots  très-Latins, 
&dont  feferventks  meilleurs  Auteurs 
de  cette  Langue,  mais  s'en  fcrviràtout 
moment  &  avoir  pour  eux  une  efpcce 
de  complaifance  eft  un  trait    auquel 
on  peut  reconnoître  Cornélius  Nepot. 
Il  n'y  a  point  d'Auteur  François ,  qui  ne 
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fè  fervc  des  termes ,  je  prends  garde ,  fat 
pris  garde  \  mais  le  Chevalier  de  Meré 
les  employé  fi  fouvent ,  qu'on  peut  les 
regarder  comme  un  des  traits ,  qui  ca- 
raâerifent  fon  flyle. 

Si  l'Ouvrage  reconnu  doit  avoir  quel- 
que étendiie ,  c'eft  une  fuite  que  celui, 
dont  on  veut  découvrir  l'Auteur,  à  la 
faveur  du  ftyle ,  ne  foit  pas  un  fragment 
de  cinq  ou  fix  périodes  ;  il  faut  qu'il 
ait,  pour  le  moins ,  quelques  pages, 
I.  Il  n'y  a  point  d'Auteur  ,  qui  fe  dif- 
tingue  fenlîblement  des  autres,  dans 
toutes  les  parties  de  fon  Ouvrage  Ainiî 
il  fe  pourroit  faire  que  ce  fragment 
n'eût  que  des  cxpreflions  générales  & 
communes  à  tout  Ecrivain.  2.  Nous 
avons  remarque  que  fouvent  ce  qui  fait 
le  ftyle  d'un  Auteur  n'eft  pas  qu'il  ie 
ferve  d'cxpreffions  fingulieres ,  ou  de 
tours  qui  ne  font  pas  d'ufage  ;  mais 
qu'il  employé  des  termes  ,  ou  des  figu- 
res, d'ufage  d'ailleurs,  plus  fouvent 
que  d'autres  Ecrivains.  Or  cela  ne  ie 
peut  remarquer ,  dans  un  fragment  de 
quelques  périodes  ,  où  ces  exprefilons 
ne  peuvent  être  qu'une  fois  &  où  il  fe 
peut  faire  ,  que  la  nature  du  fujet  ne 
permette    pas  même  qu'elles  foient. 

J'en  pourrois   demeurer  là,   car  le 
témoi^,nage  de  Jofeph  n'étant  qu'un 

frag- 
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fragment  de  cinq  ou  Iix  phrafes,  â 
cft  clair  que  cette  pièce  eft  trop  petite, 
pour  qu'on  y  pailïe  apercevoir  quel- 
ques traits  particuliers;  à  la  faveur,  def- 
quels  on  reconnoifTe,  avec  quelque  cer-* 
titude,  le  llyle  de  cetHiftorien.  Je  ne 
vois  pas  ce  qu'on  pourroit  me  répon- 
dre. Mais  pour  ne  rien  laifTcr  à  delî^ 
rer  &  ruiner,  fans  reflburce,  l'argur 
Inent  q-i'on  tire  de  la  conformité  de 
fty le,  qu'on  imag'ne  entre  le  pafTageâs 
ks  autres  Ouvrages  de  Jofeph\  je  res- 
tnarque  qu'avant  que  de  prcflcr  cette 
prétendiic  conformité  de  flyle ,  il  faut 
examiner  fi  Enfebe  a  cité  les  propres 
paroles  de  Jofeph  ;  s'il  ne  s'eft  point 
èontenté  d'en  prendre  la  fubftance, 
fans  s'artreindre  à  en  rapporter  fcrupu- 
leufement  les  termes.  Cet  Examen 
feH:  abfolument  néceffaire,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  bâtir  en  l'air;  car  ii 
Eufebe  a  abrégé ,  paraphrafé ,  ou  expri- 
mé, à  fa  manière,  ce  pafTage;  ce  n'ell 
plus  le  ftyle  de  PHiltorien  Juif,  mais 
celui  de  THillorien  Chrétien;  &  c'eil 
tems  perdu  &  peine  inutile  de  chercher 
de  la  rcffcmblance,  entre  le  (lyle  du 
témoignage  &  celui  de  Jofeph.  Or 
quelle  preuve  a-t-on  qa'Eufele  a  rap- 
porté les  propres  termes  àt  Jofeph}  En 
rapportuiit  le  témoiiinage  de  St.  Jcan^ 

il 
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îl  dit  ;  tt  II  y  parle  de  St.  Jean ,  en 
^  ces  termes  :  'Ivêcc  e-t/^Ka/SûsTi  àvrctii  Xfft 
T«  iWvv»  tauroi.  ypa^ei^  mais  il  ne  s'ex- 
prime pas  aiiifi  ,  quand  il  rapporte  ce 
que  Jojeph  dit  de  Jefus-Chrift.  Au 
contraire  il  dit  qu'il  en  a  fait  men- 
tion ,  tô^t  TTAii ,  de  cette  manière ,  a  peu 
près. 

Ce  témoignage,  dira-t-on ,  eft  de  trop 
grande  conlequence,  pour  (\\j^Eufebe 
ne  Tait  pas  rapporté ,  dans  les  propres 
termes  dont  Jojepb  s'étoit  fervi.  Il 
le  devoir,  pour  ne  lui  rien  faire  perdre 
de  fa  force.  Je  conviens  du  droit , 
mais  je  nie  que  ce  foii  uneconclufîon 
pour  le  fait.  Les  Ecrivains,  quelquefois 
pour  de  bonnes  raifons ,  mais  qui  ne 
nous  font  pas  connues  ;  quelquefois 
âuflî ,  fans  raifon ,  n'ont  pas  fait  en 
mille  occafîons  ce  qu'on  avoit  droit 
d'attendre  d'eux.  Il  cfl  certain  que 
Sozomene  n'a  point  rapporté  ce  pafTage 
mot  pour  mot  ;  qu'on  me  prouve 
c^w'Eufebe  n'a.  pas  fait  la  même  cho- 
fe. 

-  Je  remarque, en  2.  lieu,  que  les  ter- 
mes du  palTàge  font  li  généraux,  que  je 
mets  en  fait ,  qu'ils  fe  trouvent  dans 
pluiieurs  Auteurs.  L'autre  jour,  en 
ouvrant  &7>^^,  je  trouvai  ces  trois  ou 
quatre  fous  ma  main. 

Eu- 
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EuSEBE  Ed.  de  Mr.  de  Valois  pag. 
ïo.  Il  parle  de  Jefus-Chrift.  Toi»Z7cê 
s^puo-i  re  xut  çre-TAvêet  «m   ruiç  TTfiâ^tnttictç 

Joseph. 

EuSEBE. 

Pag.  31.  Il  rapporte  THiftoire  d^Ai;^ 
gare  ^  fur  quoi  il  dit  que  la  divinité  de 
Jefus-Chrift   (Avplsi  «Vyç  i(^  rôî»  iV  ôa- 

?i90ee^r/Ç  Topp/trccTu  te  t?ç   Vaoeilatç  ,     veTOfrrt 

Joseph. 

Eusebe. 

Dans  la  Démonflration  Evangeli- 
que,  on  lite<ç  th  «5  »ïv  au  Heu  de  jttvr. 
C^elt  une  exprellion,  dont  Eufebe  fe 
fert  trcs-fouvent.  Voiez  les  pages, 
32,  34,  40.  &  fo.  de  fon  Hiftoire 
Éccleliaftique. 
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Joseph. 

EUSEBE. 

Ib'tdpag.  33.  Çl'iY.ycatrti  c  K'y^xf<^  ri 

Joseph, 

}Av£/ix  BavfjLXTiu  TTtpi  èivrS  npiiK07m. 

Je  ne  doute  point  que  ,  iiTonvouloit 
sVn  donner  la  peine,  on  ne  trouvât, 
dans  cetx\uteur,  tous  les  autres  mots, 
dont  eft  compofé  ce  fragment.  J'en 
excepte  les  deux  ,  ou  trois,  que  Mr. 
àiAubuz.  n'a  pu  trouver ,  dans  Jofeph. 
C'eil  donc  une  chafe  impoflible,  que 
de  faire  voir  qu'il  y  ait  conformité  de 
ilyle ,  entre  ce  témoignage  &  les  Ou- 
vrages des  Jofeph,  Car  à  quelle  mar- 
que ,  à  quel  caraâere  la  reconnoî- 
tra-t-on }  Ce  ne  fera  pas  dans  ces  ter- 
mes communs  &  dont  tout  autre 
Auteur  que  Jofeph  fe  fert,  qu'on  la 
verra.  Ce  ne  fera  pas  non  plus  dans 
ces  deux,  ou  trois  mots  linguliers; 
puis  qu'on  ne  les  trouve  point  dans 

cet 
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cet  Hiftorien.  Ce  ne  fera  pas  enfin 
dans  le  terme  4'*'>^oy ,  car,  fi  on  l'y  trou- 
ve, il  n'y  eft  point  employé  dans  le 
fens  qu'il  efl:  -pris  ici.  B/o;^^e/avoit dé- 
jà touché  cette  difficulté;  mais  en  lui 
voulant  donner  trop  d'étendiie,  il  en 
avoit  affoibli  la  force,  Il  foûtenoit 
que  ce  mot  n'étoît  jamais  pris,  pour 
marquer  une  Sc61:e,  une  aflemblée  de 
gens  réiinis  dans  les  mêmes  fenti* 
mens  fur  la  Religion  ;  mais  c'eft  beau- 
coup s'avancer  &  il  y  a  tant  d'Auteurs, 
qui  ont  écrit  &  qui  ont  pris  les  mê- 
mes mots  ,  dans  des  fens  fi  differens, 
qu'il  eft  bien  difficile  qu'il  n'y  en  ait 
quelcun ,  qui  ne  lui  ait  donné  celui-ci. 
Il  faut  donc  fe  contenter  de  dire  que 
Jofeph^  de  l'aveu  de  Mr.  ^Aubuz  *, 
ne  le  fert  jamais  de  ^î^Ao»  ,  pour 
marquer  une  fccle  ,  comme  fait 
l'Auteur  du  paffage  difputé;  &  que 
quand  il  veut  parier  de  celles  des 
Pharifiens  oudesSaducéens,il  emplo- 
yé toujours  les  mots  de  yev®-  ou 
d*«<«c"/ç.  L'Obje6lion  renfermée  ainfî, 
dansfes  juftes  bornes,  a  une  force,  à 
laquelle  iT  eft  difficile  d'oppofer  rien 
de  raifonable.  Caril  fcroitbien  extraor- 
dinaire que  J'^feph^  qui  dans  le  reiie 
de  fon  Ouvrage,  a  eu  cinq  cens  fois  be- 

foiii 
♦  Pag.  199. 
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foin  d'exprimer  une  fe£le,  uneaflem- 
bîce  de  gens  réunis ,  dans  les  mêmes 
fentimens  de  Religion  &  Ta  toujours 
feit  par  les  termes  de  ye\<^  &  d'«*/jf- 
Tn, ,  ne  s*en  fouvienne  plus  ici  &  aille 
sn  chercher  un  qui  eft  impropre  ,  ou 
du  moins  d'un  ufage  très-rare. 

Je  remarque  enfin  que,  pour  faire  une 
comparaifon ,  il  faut  que  les  deux  ter- 
mes en  foient  dans  un  état  fixe,  confiant 
&  reconnu;  car  il  n'eft  pas  pofîible 
de  juger  du  rapport  de  conformité 
qu'a,  ou  n'a  pas  un  Ouvrage,  avec 
un  autre  dont  les  termes  qui  le  com- 
pofent  ne  font  pas  certainement  con- 
nus. On  doit  commencer  par  pofer 
quels  font  les  termes  de  cet  Ouvrage , 
&  par  lever  tous  les  doutes  raifomia* 
blés,  qui  peuvent  naître  fur  ce  fujet. 
La  raifon  en  eft  claire,  car  fi  les  ter- 
mes qu'on  afuppofez,  en  faifant  la 
comparaifon,  pouvoient  n'être  pas 
ceux  des  Ouvrages  qu'on  compare^ 
tout  ce  qu'on  établiroit  fur  ce  fonde- 
ment feroit  douteux  &  incertain.  Le 
texte  àzjûfeph  eft  fixe&  reconnu,  il  y 
a  quelques  variantes,  mais  elles  font  en 
trop  petit  nombre,  pour  faire  dans  lui 
un  changement  confiderable  &  tel 
que  fon  ftyle  changeât  de  nature  &  fut 
mécoiinoiflàble.    Il  n'en  eft  pas  ainfi 

du 
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du  témoignage,  en  faveur  de  Jefus- 
Chrift  ;  car  on  peut  aflurer  que  cha- 
que mot  a  fa  variante  &  que  de  ces 
variantes  on  pourroit  compofcr  un  tex- 
te afîe'i  différent,  pour  les  termes,  de 
celui  qu'on  a  dans  Jofeph.  J'en  ai  en 
effet  compofé  un ,  fans  y  faire  entrer  les 
deux  différentes  manières  de  lire  d'//<?- 
gefippe  &  de  St.  Jérôme.  L'Exem- 
plaire du  premier  a  dû  être  plus  ample 
que  les  nôtres  :  car  ils  n'ont  rien  de 
lèmblables  à  ce  qu'il  fait  dire  à  Jofeph: 
nec  ulla  naùo  Romani  orb'ts  remanfit , 
quie  cultHS  ejus  expers  relinqueretur. 
Pour  celui  de  St.  Jérôme,^  à  en  juger 
par  fa  traduction ,  il  y  avoit  h»^  ixiçiveré 
y^ptici  ,  car  il  traduit  ferehatur.  Ces 
deux  variantes  font  confiderables  ôC 
peuvent  fervir  de  matière  à  plus  d'une 
réflexion.  Je  ne  les  ai  cependant 
point  employées  :  j'ai  crû  n'en  avoir 
pas  befoin&que  celles,  que  j'ai  tirées 
(X'Eufebe,  d'/y^^oré-dePelufe&deCf- 
drene^  fuffifent  pour  former  un  texte 
allez  différent ,  de  celui  qui  ell  dans  les 
Antiquitez  Judaïques.  Afin  qu'on  en 
puiffe  mieux  juger,  je  vais  mettre  l'un 
&  l'autre  fous  les  yeux  de  mes  Lec- 
teurs. 


Le 
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JLe  pajfage  comme  il  eji  dansj^ofeph. 

9'o(Poi  ùyy,ç  ,  «  yf  iivûpec  «t/To»  Xeyeiv  ;tf^« 
«ivêpax&iv    T  >[tf«v>j    T*«>,;;^?   ^ex^fv^&ff.       Koy 

T  "xpalui  ùtûpav  vup'  yfA.7f  çavfoj  îTrireii^ 
pci)KC7(^  Ili>iurii  ,  ijx  èvxvc-x/jo  ô'î  ye  7r^S~ 
t«9   âyec'X'i.o-fiiTeç.     iÇwir)   y^    etùroT^    7Q/i7ij9 

TÂfTtf  x^  èéAfl»  jMt/g/(ee  BxviutxTiu  Teg/i  uùrîs  «- 
^ijxoTwi»  «Vf  vî»  T  Xg/<ç"/«ey«n   «to  7^^f  #>«- 

Le  même  composé  de  Variâmes, 
TitBicif   j   |_  '  ««/    eKeiniv  t  ««/^ov  J    lir 

Tom.VII.P.i.  N  (J^h'I^ 

I.  £Afj'êè.  D«w.  J^/W.  Cedren.  l.  £«/^^. 
è.  ^  3.  Cedren.  *  Eufeb,  Htm.  omet  >;'tfa»n. 
4.  £«/(f^  i^/V.     5.  U,  Ih'îi,     6.  Id.  Ihid 

?.  Id 
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mfYa'!rr;ç'M'\ic,  \  'Ju  xv]S  xti] etyy é ?i^Hf ,  i^Â- 
[^  ccTriXHTre'jo  j    c|)î/ A«v, 

Ces  deux  textes  reviennent  au  mê- 
4Tie,pour  le  fens;  mais  ce  n'efi:  pas  de 
-quoi  il  s'agit.  Ce  ne  font  pas  les  cho- 
ies, dont  parie  un  Auteur ,  mais  les  ter- 
ines ,  dont  il  fe  lert  pour  les  e:xprimcrT 
qui  font  fon  (lyle.  A  cet  égard ,  il  cft 
-évident  qu'il  y  a, entre  ces  deux  textes, 
une  diiference  alfez  conliderable.  Mr, 
à^Aubuz    prouve,  par  exemple,   que 

le 

7.  Jd.  ihid.  I  Cette  addition,  ejî  de  St.  Grt^ 
^oire  de  Syffe ,  dam  un  fu(Jage ,  cfue  ncm 
A  confervé  Euthyme  Zigabenits  ,  dam  la 
page  i^^.defa  Panoplie  Edit.i^^^.  Com- 
me l'Édition  Greque  de  cet  Auteur,  don- 
née à  Tergovisko  en  1710.  ne  fe  trouve 
point  à  Paris  „  on  a  été  obligé  d'avoir 
recours  à  un  MS.  d'Emhyme.  8.  Eufeh, 
Dem.  Ev.  ^  Cette  addition  elt  encore 
de  St,  Grégoire  ihid.  \  Eufeh  na  point 
Ixff  djm  fa.  Dem.  E-vang,  9.  Cedren.  :^ 
5r.  Jfulorf,     s.  Suidas, 
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le  ftyle  du  paflàge  eft  femblable  à  ce- 
lui de  Jofeph.^  par  ces  paroles  ?»wf} 
h^of^énai ,  parce  que  cet  Hilloirien-là 
s'exprime  ainfi.  Cela  eil  fort  bien^ 
pourvu  qti€  cette  leçon  foit  fixe,  cnr 
fi  on  lit-,  -àWQC  Eufebe^  c-efiojuivifv  ^  fans 
vhv^,  c'eft  une  autre  exprclUon.  La 
première  eft  conforme  au  ilyle  de  3^^?- 
fepb  :  je  le  veux  ;  mais  Mr.  à'Aubux, 
ne  produit  aucun  exem.plcde  lafccon- 
de^dans  cet  Auteur.  Ainfi  la  queftioii 
fc  réduira  à  favoir  laquelle  des  deux 
leçons  doit  être  préfere'e  ;  queftion 
qu'on  ne  pourra  jamais  décider ,  tandis 
qu'on  fe  réduira  à  ne  rien  avancer  que 
fur  des  raifons  au  moins  probables. 
Au  refl:e ,  ce  que  je  dis  de  cette  expref- 
fion  fe  doit  entendre  des  autres,  dont 
on  a  des  Variantes.  Si  l'on  dit  que 
le  ftyle  de  ces  deux  Textes  eft  fembh- 
'>le  à  celui  de  Jofeph^  il  eft  facile  de 
épondre  que  cela  ne  levé  pas  la  diffi- 
:uUé;  car,  fans  entrer  dans  la  difcuf- 
îon  du  fait ,  il  eft  certain  qu'il  y  en 
un  des  deux,  qui  n'eft  pas  celui  de 
ofepb.  Il  faudroit  cependant  dire  qu'il 
:n  eft,  i\  ce  qu'on  obje^le  avoit  lieu; 
ar  fi  la  conformité  du  ftyle  eft  une 
reuve  que  le  témoignage,  tel  qu'on 
'a  dans  Jofeph  ,  eft  de  lui,  &  que 
elui,,  qu'on  a  compofé  de  Variantes, 

N  2  lui 
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rlui  reiïemble  auffi  pour  le  flyle,il  faut 
dire  qu'ils  font  tous  deux  de  cet  Hif- 
torien,  ce  qui  enferme  une  contradic- 
tion manifefîe. 


ARTICLE    II. 

JVl  I  C  H  A  E  L I  s  R  O  S  S  AL  Obfervatiô 
de  C  H  R  I S  T  O ,  per  errorem  ,  tu 
Chrestum  commutato.  Adne- 
XUS  eji  Er  ASM  l    Se  H  M  I D  T  Dif- 

curfus  de  Vronuyiciattone  Grceca  an- 
tiqua.  AGroningue  MDCCXVH. 
in  8.  pagg.  240.  avec  les  Index  & 
la  Préface. 

T7  Eu  Mr.  Wetftein  avoît  piiblié   en 
^  M  DC  LXXXVI.  à  Bâle,  où  il 
-ctoit  alors  ProfefTeuren  Langue  Gre- 
.que,  des  Harangues,  où  il  avoir  traite  de 
la  Prononciation  de  la  Langue  Gre- 
nue, &  où   il  avoir  foûtenu  que    la 
Prononciation  des  Grecs  Modernes , 
.qui  prononcent  H.  comme  un   I.  & 
qui   confondent    enfemble    plufieurs 
Lettres    &    plusieurs   Diphthongues, 
étoit  la  véritable,   &  l'ancienne.  Mr 
. RoU al  ^QmhlQ  n'avoir  pas  vu  cet  Ou- 
vrage, qui  lui  auroit  pu   épargner  Ji 
peine  de    chercher  divers  exemples!' 

& 
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&  de  ramafTcrdes  autoritez,  pour  prou- 
ver que  cette  forte  de  confunon  eft  en 
jîkge,  depuis  plulkurs  fiecles ,  dans  la: 
Langue  Grcque.  Cependant  après  a- 
;d\\  lu  les  Harangues  de  Mr.  Wt^t-^- 
iem^    on  n*a- pas  laîfT^  dé  lire, avec 
plaii\r ,  les  remarques  de  Mr.  Rofai^, 
qui  a  traité  le  même  fujet  d'une  au- 
tre manière  ;  &  qui  y  a  mêlé  d'autres 
remarques  de  Critique,  dont  on  psur 
tirer  beaucoup  d'utilité. 

On  fait  que  jufqu'aa  commencemenr 
du  XVl.  fî>.*cle  ,  on  croyoit  en  Occi- 
dent qu'il  fiiiloit  prononcer  la  Langue^ 
Greque,  comm-*  te  faifoicnt  les  Grecs 
de  ce  tems-là,  &  comme  ils  le  font' 
encore';  mais  q\x^Erafmc  in trodui fit- 
un  autre  Icntiment,  qui' diftingtie  les 
Lettres  k  qui  eft  communément  en 
ufage,  dans  les  Univerfitez  Proteftan- 
tes.   Un  certain  Hetiri  Coracop€tr<cHSy 
ou  RaveJfeJfj^  qui  avoît  étudié  à  Lou- 
vain,  a  laifTé    un  Ecrit  li^é  de  fa 
main  ,  que  Gérard  le  m  yojftm  a  rap- 
porté,   dans  fon  Ariftarqùe  Liv.  I. 
c.  28.  &  dans    lequel    Ravc/tein  dit 
qu'il  av oit  ouï  dire  tt  Ruîger Refchm^ 
Profefleur  en  Langue  Greque  à  Lou- 
vain ,  du  tems  qxi'Erafmc  y  étoit  logé , 
dans  le  Collège  BuUidicn,    (\Vi^Henri 
Qlarcan  y  étant  vcim ^,Erafr/ie  l'invita- 
N  3  àfou^- 
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z  fbuper,  &  lui  demanda  ce  qu'ail  ap-  ! 
portoit  de  nouveau  :Quc  Glarean^  qui 
làvoit  qu^Erafm^  étoit  fort  curieux  de 
nouvelles  &  fort  crédule^  lui  répoa- 
dit  qu'il  étoit  venu  à  Paris  de  très-£à- 
vans  hommes  de  Grèce  ;  qui  pronon- 
çoient  le  Grec  autrement  qu'on  ne 
faifoit  en  ces  pais  ,  &  qu'ils  pronon- 
çoient  le  B  Esta  &  non  Fha  ;  le  H.. 
Eta^  &  non  Ifa '^  pourri,  ai,  pour- 
•* ,  oi  &  ainfi  du  refte:  Qp.Erafme. 
ayant  ouï  cela,  il  écrivit  peu  de  tems 
après  fon  Dialogue,  de  la  véritable 
prononciation  de  la  Langue  Latine  & 
de  la  Langue  Greque,  qu'il  fit  impri- 
mer à  Bâle  :  Qu'ayant  néanmoins  a- 
pris  depuis  qu'on  l'avoit  t-rompé,  il 
n'avoit  jamais  voulu  fuivre  cette  nou- 
velle prononciation,.  &  n'^avoit  con- 
fèîUé  à  aucun  de  fes  Amis  de  la  fui- 
vre :  Que  pour  preuve  de  cela  ,  Re- 
fch'ws  avoir  produit  une  Lettre,  écrite 
de  la  main  ^^Erafmtz  DamienGoès^ 
où  il  lui  cnfeignoit  la  même  manière 
de  prononcer  le  Grec^  qui  a.voit  cré 
ai  ufage  auparavant.  Voilà  ce  que 
racontoit  Refchiusy  au  rapport  de  Ra- 
z'eJîciK;  mais  FoJT^fif  ne  pouvoit  feper- 
fuadcr  o^xi'Erafme  fc  repentit  d'avoir 
publié  l'ouvrage  dont  on  a  parié,  tant 
fcs>  r.âilijus  lui  paroiiibicnt  fortes ,  & 
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Toyoit  que  s'il  avoit  continué  à  fui- 
cr  la  prononciation  vulgaire^  c'étoit 
^our  s*accommoder  à  la  coutume. 
Il  y  a  néanmoins  des  raiions,    qui. 
aroifiint  très-favorables  à  la  pronon- 
iation  moderne  des  Grecs..  Mr.  Kof- 
al  en  fournit  ici  plufieurs ,.  quoi  qu'il, 
.le  traite  cette  queflion,  qu*a  roccaiiorr 
d'une  autre  chofe.     En  entendant  un 
\édicateur^qui  traitoit  fes  a-uditeursdc 
Chrétiens ,  il  lui  tomba  dans  lapenfée 
que  les   anciens  Payens    avoieat  dit 
^hrcjlus ,  au  lieu  de  Chrifias ,  &  Chctf^  • 
ttani  ^  au  lieu  de  de  Chrifirani..     Cela^. 
lui   donna   lieu  de  médircr  en   faite 
cette  matière ,   &  c'eit  ce  q^ui  a  pro- 
duit cet  CXuvrage. 

Il  ell  bien  eertiairt  que  l'origine  dtfc 
mot  C^Jl  vicfit  d'uji  mot ,  qui  figni-. 
fie  o/»:^t',pôur  les  raifons  que  tout  le 
monde  fait;  mais  ce  que  Ton  vient  de 
dire  ^  de  la  confufion  des  mots  Cbrijïus 
&  Chrejluj^  n'eft  pas  moins  aCuré, 
comme  Mr.  E.oJfat  le  fait  voir  dans 
fon  1.  &  fon  11.  Chapitre. 

Dans  le  Hl.  il  remarque  que  le  mot 
de  Qhrifl  ^  quî  n'étoit  d'"abord  que  le 
furnom  qu'on  donnoit  à  Jefus  ,  de- 
vint cnfuite  comme  un  nom  propre;, 
après  quoi  il  prouve  ,  en  général, 
dans  le  IV.  que  la  raifoa  d£  la  con- 
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fufioiî  de  Xpys))i  avec  XptsU^  vint  dece- 
qu'on  prononçoit  ces  deux  mots  touf 
de  même;  ce  qui  a  obligé  Suidas  dé- 
montrer leur  ditference^  par  la  diver- 
fîtéde  leur  fignification  &de  leur  ori- 
gine. Cela  lui  donne  occadon  de  re- 
marquer, dans  le  Ghap.  IV.  que  le 
même  Auteur  a  foin  de  diftinguer  les 
mots ,,  que  Tôreille  ne  diftinguoit  pas 
aflèz  ;  en  marquant  la  manière  dont 
ils  s'écrivoient ,  &  leurs  différentes  Ci- 
gnifications,.  C*eft  ainfi  qu'il  diflin- 
gue  fY^pof  levez  vous ,  d^tyHpi  levez^  ou- 
r^veilIfZy  parce  qu'on  les  prononçoit- 
de  même.  Ainfi  encore,  comme  il 
montre  dans  le  Chapitre  fuivant,  i. 
Tim.  VI.  f,  on  trouva  le  mot  Kt\«<pv 
»/<»ç  de  vaines  paroles  y  oùplufieurs  An- 
ciens ont  lu  K«nio(^miftJi' nouvelles  ma^ 
ftteres  de  parler,  L'Auteur  rapporte 
un  paflàge  d'' Eujîathe ,,  où  cet  Arche- 
vêque remarque  que  le  fon  de  xtvoç  & 
nxiik  étoit  le  même.  Il  fait  voir,  a- 
près  cela,  dans  le  Chap.  VI.  que  l'o- 
reille  ne  diftinguoît  pas  non  plus  la 
voyelle  /  de  la  diphthongue  «. 

Il  revient  au  Chap.  VII.  aux  mots 
X//Wç  &  Xprstç^  que  l'on  confondoit 
ejifemble  ,  à  caufc  de  la  confufion 
confiante  de  T»?  &  de  !*<;  que  Mr. 
Roffal  prouve,  par  plufieurs  exemples. 
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rt  continue  la  même  matière,  dans  le 
Chapitre  fuivant ,  où  il  confirme  ce 
qu'il  a  avancé,  par  l'autorité  *  de 
Sïiur/i.vfe.  Dans  le  IX.  il  fait  voir 
^u'on  ne  confondit-  pas  feulement: 
xpiçèi  &  Xprsh ,  mais  que  Ton  écri- 
vit auffi  pour  le  premier  X/j^s-b?  ,  comme 

Me  prouve  ,  par  F Acroûiche  fameux 
de  la  Sibylle,  oùce  motétoit  écritde 
ta  forte  ,  ainfi  que  Mr.  deFakis  l'a-- 
voit  montré.  Nôtre  Auteur  fait  encore- 
voir,    qu'un    Valentinien  ,    nommé 
Marc,  dont  parle  S;  lrer2ée'\Àv.l,  c. 
12.     (félon  l'ancienne  divifion  &■  le 
XV.  félon  celle  du  Pi  Maf^et,)  écri- 
i'oit  Xf«5-o;  &  c-y.yr.j  comme  il  paroît,, 
par  le  nombre  des  lettres,   qu'il  attri-- 

ue  à  ces  deux-  mots.  Il  n'a^^ok  pas 
vu  l'Edition  de  S.  Irenée^  par  Mr.  Gra- 
he^  ni  celle  du  P.  Maffuet^  &  il  n'a 
pas  pris  garde  que  le  P.  Pet  au  l'woit 
dit  avant  eux  ,  dans  fes  Notes  fur 
'Hércfie  des-  Marcoiiens;  de  ibrte 
que  cette  découverte  lui  appartient, 
aatant  qu'au  P.  Petan^  &  en  ettl^t  il 
l'appuyé  ici ,  par  pluiieurs  raifons ,  que 
ce  Jefuïte  n'avoit  point  rapportées.  Il 
fait  voir  au  long  que  la  Diphthcngue 

i.&ia- voyelle  l:  fe  mettent  fréquèm- 
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îr^iuTanepour  l'autre, dans  lesMS-S.. 
dans  les  Infcripticms  ^  dans  les  Mé- 
dailles. Par- là  il  paroît  que  Ton  pro- 
iioRçoit^  parmi  les  Grecs,  i  &  ei  de 
même.     Quelquefois   auffî ,   comme 
Mr.  RoJfaDt  montre  au.Ch.X.  !'£  & 
Vi.    fe   confondoient;  de   forte  qu*il 
n'eft   pas   furprenant   qu'on    trouve, 
dans  une  Pierre  gravée,  à  TuTage  des 
Bafilidiens,  x  p E  sx  v  z  pour  CHRIS- 
TUS.    Pour  le    z  Latin,,  il   u*y  a,, 
pas  non  plus  fujet  d*en  être  furpris;. 
puis  qu'on  mettoit  foiivent  cette  Lettre 
pour  le  s.     D'ailleurs  il  e£l  confiant  . 
que   VEta   &    VEpfilon  fé   mettoiait 
Tun  pour  l'autre  afTez  fréquemment,, 
chez  les  Athéniens;  comme  on  le  fait 
voir,  par  les  Infcriptions  &  les  Mé- 
dailles. 

Nôtre  Auteuf  pafîè  de-là,  dans  le 
Chap.  XI.  à  une  autre  Equivoque  de 
fbil  ,  par  laquelle  on  confondoit  i  6c 
ci^  comme  il  le  montre,,  par  un  en- 
droit de  Thucyciide  &  par  d'autres  Au- 
teurs. Il  dit,  avec  raifon  ,  que  cette 
remarque  &  les  autres  fcniblables , 
touchant  la  prononciation  des  Voyel- 
les &  des  Diphthongues  Greques, 
peut  beaucoup  ièrvir  à  la  corrcdioiv 
des  fautes  des  anciens  CopilLs.  C'e.'l 
le  contenu  du  Ch.  XII.  D.ms  le  XIIL 
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TAuteur  montre  que  Ton  confondoit 
aufTi  OI&  Y^  comme  lAvs.^e  Saumai^ 
fe  êa  de  Faloh  Tout  remarqué.  -i 

Mr.  Rojfal  parle ,  en  peu  de  mots, 
dans  le  Chap.  XIV.  de  la  Controver- 
fe,  qui  eft  entre  les  Savans  touchant  la 
prononciation  moderne  de  la  Langue 
Greque,  que  les  uns  foûtiennent  erre 
la  véritable  ,  &  la  même  que  celle 
des  Anciens  ;  &  que  les  autres  pré- 
tendent être  corrompue".  Il  eroit 
qu^il  cft  difficile  de  prononcer  là- 
deiliis,  mais  qu'il  y  a  eu  néanmoins 
quelque  reiïèmblance  entre  les  fons 
des  Voyelles  »;,  <•,  va:  entre  les  Diph- 
thongues  «  &  w.  Il  Ta  en  elîet  prou- 
vé &  Mr.  IVetfte'm  a  encore  plus  rap- 
porté d^autoritez  &  d'exemples^  pour 
le  montrer.  Mais  il  ne  laille  pas  d^ 
avoir  beaucoup  de  difficulté  ea  tout 
cela,&  Il  l'on  a  bien  de  la  peine  à  ré- 
pondre aux  rai  fons  de  ceux,,  qu?  fi^'o- 
rifent  la  prononciation  moderne  :  ils- 
font  aulTi  tort  cmbarrallèz  à  fuisfaire: 
aux  objeélions ,  qu\m  leur  iait. 

*  Il  femble  qu'"au  comm^ej-icemenfe 
les  Lettres,  tant  Voyelles,  que  Con- 
fonantes  ,  ont  été  inventées  pour- 
marquet  de  differens  fojis,.  &q«e  plu^ 

N  6  fi^urs. 

*  RemarcfUfs  de  l .St4«et^'  <Ô    Ut- B^'^». 

t^    AU 


zçé  Bibliothèque 

iîéurs  Lettres  &  Diphthongaes  n'ont' 
pas  marqué  non  plus  les  mêmes;  ex- 
cepté, en  quelques  endroits  ;  comme 
on  peut  le  reconnoître  par  l'orthogra- 
phe ,  où:  les  lettres-  fé.  changent  en 
d'autres;  parce  qu'il  feroit  difficile  de 
les  prononcer  devant  d'autres ,  félon 
leurs  fons  naturels.  On  le  peut  remar- 
quer ,.  dans  l'orthographe  Latine  ^ 
qui  eftfouvent  contraire  à  l'origine  in- 
dubitable des  mots. 

Les  Lettres  des  Grecs  étant  conf- 
tamment  *  tirées  des  Phéniciennes, 
il  y-  a  eu  ,  au  commencement,  com- 
me n  fembJe,  plus  de  rapport  entre 
elles;  qu'il  n'y  en  a  en,  dans  la  fuite, 
des  tems. 

Les  Grecs  ont  écrit,  nvec  des  Voyel- 
les, au  lieu  que  les  Phéniciens  &  les  au- 
tres peuples  Orientaux  les  fuppléoient,. 
fans  les  écrire.  Il  eft  arrivé  de  là  que 
les  Grecs  ont  donné  à  quelques  unes 
de  leurs  Voyelles  les  noms  de  certains 
fignes ,  qui  ne  font  pas  des  voyelles; 
mais  qui  fe  joignent  atomes  ,  pour 
leur  fcrvir  d'Efprijt  doux  ,  ou  âpre. 
IjÀleph^  ou  VÀlpha^  félon  la  pro-- 
nonciation  Phénicienne,  a  iîgnifié, 
che2  les  Grecs.  «.    Le  Hc  eft  devenu. 

\\  en 

*■  Voyez,  et  qui>n  en  a  dit  ^  dam  U  Tom^ 
XI  de  la  B.  C,  pa^.  39.  ^  fuiv. 
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'i  en  lui  ôtnnt  rafpiration.   ht  Hheth 
tl  devenu  r>î,xomme  le  nom  le  fait 
oir  &  a  continué  auiTi  à  fervir  d'al^ 
^kation.,    comme  on  le  verra  dans 
S/[ï.  iretftc'r/i.     Le //W/  a  été  changé'- 
m  «  &  en  u.  Le  ^o^^  cil  vifiblement 
'/.     UAmy  eft  devenu  VOmicron  àc 
'Omfga.  Comme  les  noms  du  Hheth^ 
du  lie  &  du  Jod  ont  un  rapport  fenfi- 
jle  à  Vhcty   V'f^i)^ov  &  Vlùlu.,   il   y  a 
:oute  l'apparence  du   m.onde,    qu'on  ' 
n'a  point  dit  au  commencement  Ita^ 
&  qu'on  n'a  point  confondu  VEpfïkn  ^ 
avec  VIota  ,  ni   Vlota  avec  VEta.  Le 
bêlement  des  Brebis ,  exprimé  par  ^t) , 
,iS^,  ett  une  preuve  convainquante  que 
'Eta  avoit  plus  de  rapport  à  VEpft^- 
on ,    qu'à  l'/i»/^.      C'ell   pour   cela 
que  les  plus  anciens   Latins  ont  dit' 
non  halare  ,   mais  beîare ,  pour  héler  ; 
comme  le  témoigne  l^aironUw.  l\,de 
R.  R.  CI.  où  il  dit  ,  en  parlant  des 
Brebis  :   non  emm  mee  fed  bee  fonare 
^ïdentur  oves  vocem  effsrentes\    a  quo 
belarc  dtcunt^.  extritd  litterà  ,    ut  in 
nuhis.     Le  l^'^au  qui  a  été  exprimé 
]iar  Vihpfilon  ,^  ^u  auffi  plus  de  rap- 
port l'un  ZNQC-l^Hypfilûn^  qu'avec  VIota. 
Mais  comme  le  /-/'W  ell  tantôt  am- 
plement confonne,   &  que  tantôt  il 
Irrt  à  former  l'o  &  l'u  ,   il  sH:  arrivé'- 
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qu'on  a  prononcé  tv  ev  &  «w  ^i' ,  eî7 
certaines  occaiions,  comme  font  les 
Grecs  Modernes;  quoi  qu'il  foit  dir- 
ficiie  de  dire  fî  on  Tii  fait ,  dès  le  com- 
mencement. 

L/es  Grecs  Modernes  prononcent 
Bèta^  comme  s'il  falloit  écrirer  Z"-^//^. 
Je  ne  faurois  me  perfuader  que  cela  ait 
été  ,  dès  le  commencement  ;  parce 
que,  fî  cela  étoit,  la  Langue  Greque 
auroit  été  d.elîituée,  aufli  bien  que  la- 
Chinoife  ,  de  la  ieconde  Lettre  de 
VAlphabeth  Phénicien  ;  ce  qui  n'eft 
nullement  croyable,  puis  que  les  La- 
tfns,  qui  ont  tiré  leur  Àlphabeth  des. 
Grecs,  ont  toujours  eu  le  B  ,  com- 
me nous  le  prononçons.  Le  bêle- 
ment des  Brebis  exprimé  par  jSj?,  com- 
me je  l'ai  dit,  eu  une  preuve  du  fon 
du  B  Grec,  comme  de  celui  des  La- 
tins. Il  eft  vrai  néanmoins  que  les 
Rabbins  donnent  au  Beth  Hébreu  tan- 
tôt le  fon  du  B  Latin  &  tantôt  ce-- 
luide  l'V  confonne;  en  quoi  je  doute 
fort  s'ils  ont  raifon,  parce  qu'ils  n'ont 
îi-iventé  leurs  Règles  Grammaticales^ 
que  long-tems  après  que  leur  Langue 
fut  devenue  une  Langue  morte;  d'au* 
tant  plus  que  les  anciens  Interprètes 
Grecs  ne  mettent  point  de  dirference 
dâus  la  manière  dont  ils  expriment 

cette 
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cette  Lettre,  dans  les  noms  propres. 
Ils  diicnt  Ba.âfA,  oiiB«,SyA^,  eiî  carac- 
tcro>  Lortins  Br.hel.  &  Baùylo-^^  &  de 
inéme  dans  ks  nuti-es  ,  que  la  veriion 
Latine  écrit,  conilamnieiit  avec  un  B 
&  non  avec  un  V  confonnc.  Il  eft 
vrai  néanmoins  q^jc  les  Latins  ont 
confondu ,.  dans  leur  propre  Lan- 
gue ,  ces  deux  Lettres ,  en  divcrfes 
occafions  &  que  dans  les  MlT.  elles 
font  fouvent  mêlées  ,  comme  dans  le 
langage  des  Gaicons.  Mais  ils  n'ont 
jamais  confondu  ,.queje  fâche,  wi'rr^, 
avec  bihere  y,  comme  font  ces  derniers. 
Il  n'yaqu'àconfulter  Erafme  &  Ltpfcy. 
dans  leurs  Traitez  rfV  la  Prononciation. 

On  a  tort  de  dire  que  ]  es  Barbares,  qui 
envahirent  la  Grèce, ont  été  caufe  div 
changement  de   la  Prononciation  an- 
cienne de  la  Langue Greque ;  puisque 
l'on  montre  que  la  confulîon  des  Voyel-, 
Ils  Ôc  desDiphthonguesdonton  a  par- 
lé ,  avoit  eu  lieu ,  pluiieurs  lîecles  aupa- 
ravant, comme  on4e  peut  voir  dans  les 
Hirangues  de  hlv-Weiflem.    Ces  for- 
tes de  changements  ne  fe  font  qu'in- 
fennblcmtnt  ^  &  par  l'ufàge  du  peu^ 
pie  y  dont  on  ne  p^eut  marquer  ni  le 
commencement,,  ni  les  progrès.  Il  ar- 
rive que  dans  certains  mots ,  &  devant 
certaines  Coiifonnes  on  prononce  uit 

peu 
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p^u  autrement  les  \^oyelles.    Il  arrive?' 
encore  que  ,   fans  cela,  ces  mots  qui 
paroiilent  femblables  à  ceux  qui  n'ont 
pas  rorcille  a^^e^flne,  pour  les  diftfn- 
guer, différent  néanmoins  aux  oreilles 
plus  accoutumées  aux  fonsde  la  Lan- 
gue, dont  il  s'agit  Si  l'on  examine  la- 
prononciation   de  la  Langue   Latine, 
dans  la  bouche  des  Italiens  ,  des  Et- 
pngnols  &  des  François,  dont  les  Lan- 
gues font  venues  de  la  Latine;  &  cel- 
le des  mots,  queces  I^anguîsont  éga- 
kment  tirez  du  Latin;   on  fera  fur- 
pres  de  cette  variété,  fans  en  pouvoir 
rendre  aucune  raifon.     Que  fi  elles  é- 
toient  mortes-,   &  que  l'on  eût  des  li- 
vres écrits,  dansccs  Langues;  on  les 
prononceroit  tout  autrement ,  qu'on  ne 
les  prononce  autourdhui,  en  vertu  de 
la  force   originale  des    Lettres   Lati- 
nes, &  l'on  fe  tromperoit  infiniment: 
à- force  de  raifonner ,    même   confé- 
quemment ,   fur  des  fuppofitions  qui- 
ne  feroient  point  faufles;  parce  que  les- 
fons,   qui  ne  fubfiAent  point,   ic^Q-' 
roicnt  évanouis.  Combien  y  a-t -il  de* 
Lettres,  qui  ne  fe  prononcent  point  en- 
François  &    qui   s'écrivent  conllam- 
ment?  Quipourroit  fwoir quedansleS' 
mots,  dont  je  viens  de  me  fervir,/'rc';fo«- - 
cefit  &  dçr'fvem  oï\X  le  même fon  que/rt?*^ 
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nonce  ^ écrive .,  quand  le  mot  fuivant 
commence  par  une  Confonne,  &  que 
quand  il  commence  par  une  Voyelle. 
on  n*y  fent  qu'un  T,  de  plus,  à  la  fin, 
fans  que  TN.  fe  faflc  remarquer  ?  Qui 
pourroît  deviner  la  différence  de  l'E 
mafculin  ,    fâiiînin  ,  &  circonflexe, - 
qu'on  ne  marquoit  point,,  il  y  a  deux, 
cens  ans  &  moins ,  par  des  accents? 
Qui  s'imagineroit  que  la  fyllabe  OL 
s'exprime,  par  le  même  fon  à  peu  près, 
que  PE  circonflexe,  &- cela  non  pas  par' 
tout?  On  dit  u'it  &  bott ,  en  faifant 
fentîr  TO  ,  mais  on  lit  àolt  comme 
étct\  riToh  ^  comme    avét  ,    &  ainfî- 
du  refte.  Jamais  on  nedjevineroit  cela,, 
par  la  feule  ledure  des- livras.    Les. 
Efpa^nols  &  les  Italiens  n'ont  point 
d'É  féminin  ,   &  ii   l'on  fent,    dans 
leurs  Langues ,.  le  fon  du  circonflexe 
François ,    ce  n'cft   qu'à    caufe  des 
Lettres  fuivantcs.    Si  la  Langue  An- 
gloife  étoit morte,. pourroit- on ùvoir, 
par  le  raifonnemcnt ,  le  fon   de  fes. 
Voyelles,  de  fes  Diphtliongues- &  celui 
de  la  confone  T  H?  En   fuppofant. 
que  ces  Lettres  étant  Latines,  on  doit 
les  prononcer  félon  l'ufage  de  la  Lan- 
gue Latine.   Si  un  étranger,  qui  n'au-- 
roit  jamais    vu  de    Grammaire  An- 
gloife,mais  qui  s'en.feroit  fait  une,  ni 
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ouï  parkrcetre  Langue  à  des  Angloiis^ 
ou  à  d*iautres  perfonncs  quilapronon- 
çafTent  bien  ,  avoit  néanmoins  aquis. 
a{re2  de  connoiflànce  de  la  Lan^e, 
pour  entencrre  bien  les  livres  ;  comme 
cela  pourroit  arriver,  &  arnVememe^ 
en  partie,  tous  les  .jours;  fi  un  étfâii- 
ger,  dis-j«,  alloit  en  Angleterre,  avec 
cette  connoiilance ,.  il  n'entcndroit 
prefîque  rien  dans  le  langage.  Il  en 
eft  de  même  de  ceux,  qui  ont  appris 
le  Grec, dans  les  Grammaires,  que. 
Ton  lit  communément  parmi  les  Pro- 
teftans:  ils  n'entendent  prefque  rien, 
dans  le  lang:.ige  des  Grecs  Alod^rnes  ; 
^  fi  les  Anciens  Grecs  reflufcitoient , 
ils  ne  les  cntendroient  pas,  mku-jc. 

Mais  comme  on  n^'apprend  pas  le 
Grec,  pour  s'entretenir  avec  les  Grecs, 
mais  feulement  pour  entendre  les  Li- 
vres; il  faut  tom':>er  d'accord  ,que  la 
prononciation  ,    établie   par   Erafûje^ 
eÛ:  plus  commode,  que  celle  des  Grecs^ 
à-   caufe    de    l'ambiguixé    des    fons^ 
que  la  dernière  renferme,  à  nos  oreil- 
les. 

On  doit  tirer  cette  conféquence  de 
là,  que  ce  que  l'ouappjUe  Euphonies  y 
oa  de  beaux  foxf^à  au  contraire  Ca- 
cffjfhomes ,  ou  de  mauvais  pjns ,  dépend  : 
uiiqucment  de  la  coutume  de  chaque 
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Nation ,  qui  trouve  beaux  les  fons de  ià 
Langue,  dont  les  autres  font  fouvent 
choquées,,  parce  qu'elle  y  cft  accou- 
tumée. Les  fons  beaux  ,  ou  rudes 
dépendent  uniquement  de  l'ufage  & 
-l'ont  qu'une  beauté  &  qu'une  rudeffe 
relative.  On  a  infiniment  lolié  la- 
Beauté  &  l'Harmonie  des  vers  Grecs^. 
à  l'égard  du  fon.  Cependant  fi  l'on 
prononce  les  deux  premiers  vers  de 
l'Iliade,  &  mille  autres  ftmblablcsà: 
a  moderne  ;  il  n'y  a  perfonne  ,  qui 
ne  foit  choqué  de  Vloîtscifme ,  ou  des 
fréquens  I.  que  l'on,  y  entend  : 

Mînin  aide  ^  Thcà-y  Pilîiadeo  Achï-- 

lÎQS.. 

Ôuîomenm  kî  miri^  Achîis  alge"*  ethî- 
ke.. 

On  a  bien  auffi  autrefois  remarqué 

[^lotacifme  àz  cette  Langue  ,   qui  ne 

rhoquoit  point  les  Grecs,  ni  même  les 

.omains  ;   mai,^   aujourd'hui,     point 

ie  Nation  de  l'Europe  ne  s'en  accom- 

loderoit.     On  doit  concîurre  d^là, 

ju'il  ne  faut  pas  changer  légèrement 

l-inmot,  cfens  un  Auteur,  feulement 

)Our  éviter  \-aCacophonie  ,  qui  choque 

tujourdhui  nos   oreilles  ;.   &  qui  n'é- 

|:oit  poini  une  Cacopf^ome  à  celles  des 

An- 
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Anciens.  Pour  revenir  à  nôtre  Aureiir;,- 
il- montre  au  Chap.  XV,  que  Tambi* 
guïté  du  fon  a  fait  confondre  k«»/«i;A(^- 
chameau^  avec  xA/kjA^,  c-ahle^  Matth. 
XIX,  25*.  Il  examine  &  explique  au  ^ 
long,  dans  ce  même  Chapitre,  ècdans- 
l3^  îuivans^,  jufqu^aa  XVII,  un  paf- 
fâge  obicur  de   Jafli»  Martyr,   fur 
l'Etymologie  de  >i^<f«« ,   ou,  comme 
le  croie  Mr.  Rojfal^  ds  X7*;«"»<>    On  ne  ; 
pourroitpas  rapportvT  ce  qu'il  en  dit,  - 
fans  s'e'cendre  trop,,  k  fans  mettre 
trop  de  Grec  ici.  Le  paffage  paroît  d'a- 
bord corrompu,  comme  Scaliger^ài  Mr. . 
(jrabe  l'ont  cru.  Mr.  Rojjûl  juge  auffi. 
qu'il  talloit  lire.  ;ti/>«fo«y  au  lieu  de  yM- 
rcj,  dans  ce  paflage.    Ce  qu'il  en  ait 
mérite  l'examen  de  ceux  ,  qui  enten- 
dent la  Langue  Grequc.  Ils  y  trouve- 
ront l'explication  de  divers^^ailàgL^vla^- 
Anciens,  aulîl  bien  que  dans  le  ytVIII. 
6c  dernier  Chapitre,  ou  il   traite  des> 

mots  X^iîrès  &  Xfr.c^a.1, 

A  la  fin  ,  on  trou\x  un  Difcours' 
d^Erafme  Schmidt ,  ProfelTeur  en  Lan- 
gue Grcque,  àWittcmberg,  au  com- 
mencement du  fieclepairé^  où. il  d'é- 
fend  ,  avec  hauteur  ,  la  prononciation 
des  Grecs  Modernes;  contre  ceux  qui 
font  d'un  autre  Icntiment.  Mais  quoi 
qu'il  dife,  il  ne  répond  rien  de  folide: 

aux-. 
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•^ux  fyllabes  ^j»  ,  /3>j ,  dont  Cratinuî  s*eft 
fcrvi    pour   repréfenter  le    Bêlemefit; 
duquel,  le  fon  eli  parfaitement  bien  ex- 
primé, en  les  prononçant,  à  la  manière 
à'Erafme^  par  un  É  ouvert   &  long 
,bê  bè\  &  très-mal,  en  difant  vl  vt.   Si 
Ton  ne  pouvoit  pas  exprimer  mieux  le 
bêlement  en  cara61:eres  Grecs  ,  il  fal- 
loit  fe  taire.     Quoi  qu'il  en  foit ,  ce 
.petit Livre, qui  étoît devenu  rare,  mé- 
ritoit  d'être    rimprimé.     Pour   moi, 
s'il  faut  dire  ce  que  jepenfe  je  croi  que 
.l'on  a  dit  d'abord  Eta  ,   ou  qu'on  Ta 
prononcée,  comme  un  E  ouvert,  & 
dans  la  fuite  du  tems,  en  quelques  mois, 
comme  <?/',&  comme  un  /".    Il  refte 
'cn  effet  des  vertiges  des  deux  premiè- 
res prononciations ,  aufli  bien  que  de 
'-la  dernière.     On  en  trouvera  quantité 
-d'exemples  ,    dans    le    Difcours  de 
Schmidt  ^    &  dans  les  Harangues  de 
yir.lVetJlein  ,  quoi  qu'ils  aient  entre- 
^pris  de  prouver  tout  le  contraire.     Il 
s'eft  pu  faire  que,  depuis  quelques  (îe- 
■des,  la  prononciation  s'elî  réduite  i 
l'état,  auquel  elle   efl   aujourdhui  en 
Grèce;  mais  je  ne  faurois  croire  qu'au 
commencement ,  &  pendant  pluJieurs 
'fiecles,   VEta  n'ait  eu  les  trois  fons, 
.que  j'ai  marquez. 

AR- 
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ARTICLE.   III. 

'  G  U  I L  H  E  L  M  I  M  U  SG  R  A  VE,  Régime 
Sorietaùs  utrîufque  fociî  ,  G  E  T  A 
B-8.ITANNICUS.  Accedk  domiis 
. .  Stverîana  Syti^pfîs  Chronologica  çjf  de 
iainctila  quadam  M.  Régis  ^Ifredi 
D'ijfenatlo.  Ifc3s  Donmoniorum 
Ann.  MDGGXVI.  in  8.  Pagg. 
226,  avec  les  Préfaces  &  les  Inder. 
Se  trouve  a  Amfierdam ,  r/fe  Frid 
Ber'/iard. 

f^  'E  ST  ici  unRecaeuil  4e  trois  pk- 
^^  ces  imprimées  féparérneut ,  à  Ex- 
céder, en  Angleterre,  6c  enfuite réu- 
nies en  un  Volume.  Une  ftatue  ,  que 
Ton  croit  être  de  Geia^  fils  dcSevere^ 
dans  un  bas  relief  trouve  près  dcBath^ 
a  été  l'occofion  des  deux  premières  & 
un  bijou  du  Roi  JEifred  de  la  troi* 
fi^mc. 

î.  Ce  Recueuil  commence  pnr  des 
Prolégomènes  ,  Inr  la  vie  de  Geta  , 
quife  trouve  dans  l'Hilloire  Augulle. 
Ou  remarque ,  dans  ces  Prolégomè- 
nes ,  I.  qu'encore  que  IcsMSS.  &  les 
Editions  l'attribuent  à  jEl'ms Spartien ^ 
Gruterh.  Cafaubon  ont  néanmoins  cru 
qu'elle  n'étoit  pas  de  lui,   mais  qu'ils 

n'ont 
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n'ont  pas  dit  de  qui  elle  pouvoît  être; 
a.  que  Mr.  Dodwei  a.  cru  qu'elle  étoit 
de  JuUs  Capitolm  ,   qui  étoit  le  féal 
Auteur  des  Vies,  qu'il  y  eût  fous  Conf- 
tantiii,  à  qui  celle  de  Geta  eft  dédiée: 
3   que  l'on  reconnoît  gér>eralemcnt 
que  les  Vies  de  Clod'ms  Albin ^  ^Opilius 
Macrhî  ;  des  deux  Maximins ,  des  trois 
Gordiens  ,   de  Maxime  &  de  Balbift^ 
font  du  même,  &  qu'il  y  a  grande  ap- 
parence que  celles  de  Pefcennim  Ni- 
^cT,  de  Caracalla  ,    de  Diadum^ue ,  Se 
d' Elagaùale  font  auflî  de  lui:  4.  que, 
cela  étant  fuppofé  ,  on  remarque  en 
effet  une  grande  reflemblance  de  ftyle, 
entre  cette  vie  de  Geta  &  celles  qui  font 
reconnues  pour  être  véritablement  de 
Capitalin  ,   comme  Mr.  Alufgraz'e  le 
montre  ,  par  pIuHeurs  exemples  :   5-. 
que  l'on  voit  la  même  reflemblance, 
entre  les  vies  de  Niger  &  de  Caracai- 
la  ,  .&  celles  qui   font   conftamment 
reconnues  pour  ctre  de  Capitolin  ,   à 
qui  M.  Dodivel  les  a  auffî  attribuées: 
6.  que  cette  vie  de  Geta  eft  fort  mal 
écrite  ,  mais  qu'on  eft  obligé  de  s'en 
contenter  ,    à  caufe   de  la  perte  des 
Auteurs   Latins    &    Grecs ,    qui  en 
-avoicnt  fait  l'hiftoire;  car  quoi  qu'on 
ait  encore  Herodien  ,   il  eft  extrême- 
ment court ,  en  ce  qui  regarde  Geta  :  7. 

que 
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que  CapitoUn  fit  fa  vie  ,  environ  qua- 
tre-vints  ans,  après  fa  mort,  au  com- 
mencement du  Siècle  IV.  Aurelius 
Viéior  vers  le  milieu  du  même  (îecle 
;&  Eutrope  vers  la  fin  ;  mais  qu'ils  y 
•commirent  de  très -grandes  fautes  , 
dont  on  donne  ici  quelques  exemples. 
Il  eft  fâcheux,  que  Ton  n'ait  que  de 
mauvaifes  vies  de  tant  d'Empereurs. 

Après  cela,  vient  la  vie  mcme  de 
Geta,  pavCapholin^  divifée  en  Chapii- 
tres,  avec  les  Notes  entières  de  Gru- 
ter  ^  de  Cafaubon  &de  S aumaife  6c  cel- 
les que  Mr.  Mufgrave  y  a  ajoutées. 
On  peut  bien  croire  que  les  trois  pre- 
miers ont  épuifé  ce  qu'il  yavoit  à  dire 
fur  cette  vie  de  plus  important,  fur  tout 
par  rapport  à  la  Critique.  On  ne  laif- 
fera  pas  de  trouver  quelque  chofe,  dans 
celle  de  Mr.  Mufgrave  ,  quoique 
courtes ,  que  bien  des  Lc6leurs  feront 
bien  aifes  de  lire;  foit  à  l'égard  de 
l'Hiftoire,  foit  à  l'égard  des  mots. 

II.  La  Dilfcrtation  fur  Geta  eft  1a 
.plus  conliderablc  pièce  de  ce  Re 
cueuil.  On  trouva  près  deBath  un  bas 
relief  affez  bien  confcrvé  par  le  haut, 
mais  où  le  bas ,  où  ctoit  apparem- 
ment i'infcription  ,  manque.  On  y 
voit  un  jeune  homme  nudà  cheval,  & 
à  tcte  nue;  fans  laurier  ,  ni  diadème, 

ave 
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ivecun  javelot,  fans  fer,  qu'on  nom- 
Tioit  haftafura  ,  à  fa  main  droite;  & 
m  petit  bouclier  ,  qu'on  nommoit 
Parr/ia  à  fa  gauche,  de  vint  pouces  de 
iiametre,  ce  quieft  à  peu  près  la  gran- 
leur  ordinaire  du  bouclier  des  Cava- 
liers. 

Mr.  Mujgrave  traite  d'abord  de  la 
[latue,  que  l'on  voit  dans  ce  relief,  & 
.'explique  en  un  détail,dans  lequel  on  ne 
Deut  pas  entrer.  On  dira  feulement 
m  général ,  qu'on  fait  voir  dans  le 
Chap.  I.  que  le  vifage  du  jeune  hom- 
me ,  dont  il  s'agit ,  reffemble  affez  à 
celui  de  Geta  ,  tel  qu'il  efl  dans  les 
Médailles  ;  quoi  qu'on  le  voye  entier, 
au  lieu  qu'il  n'eft  qu'en  profil ,  fur  les 
Médailles  :  que  les  ftatues  des  Empe- 
reurs écoient  quelque  fois  fans  laurier, 
ni  diadème  :  qu'on  ne  les  plaçoît  pas 
toujours  dans  les  lieux  les  plus  fré- 
quentez ,  puis  que  ce  relief  a  été  trou- 
vé hors  de  la  Porte  ,  dans  un  grand 
chemin  ;  où  il  a  pu  être  placé  ,  parce 
que  Geta  avoit  fait  refaire  ce  chemin , 
éc  avoit  bâti  des  édifices  publics,  lors 
qu'il  gouvernoit  la  partie  méridionale 
de  la  Grande  Bretagne. 

On  traite  ,  au  Chap.  II.  d'autres 
particularités,  touchant  laperfonnede 
Geta  :  dans  le  III.  des  infcriptions ,  où 

Tom.FII.P.z.  O  l'on 
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Ton  trouve  le  nom  de  cet  Empereur^ 
Icfquelles  on  explique  y  en  peu  de 
mots ,  par  pluïîeurs  remarques-  con- 
cernant les  Antiquitez  ;  dans  Ic^^IV.dês 
Médailles  frappées  du  tems,&  en  Thon- 
neur  de  Geta ,  que  Ton  divife  en  trois 
clafîfcs  ;  dont  la  première  regarde  celles , 
où  l'on  ne  voit  que  fon  vifage;  la  fé- 
conde celles  où  il  y  a  quelque  chofe, 
qui  concerne  fes  bonnes  qualités  ;  & 
là  troiliéme  celles  qui  contiennent  des 
monumens  déshonneurs, quilui furent 
décernez  ;  dans  le  V.  diverfés  chofcs> 
qui  regardent  Geta  ,.  &  particulière^ 
ment  la, haine, que  lui  portoit  Ion. frè- 
re ,  <&  fa  mort» 

Enfuite  il  y. a  la  Chronologie,  de  la» 
Màifon  de  l'Empereur  Severe ,  Père- 
de  Caracalla  ,  ou  Caracailus  &  de  Ge- 
ta ,  depuis  l'an  dé-  l'Ere  Commune 
CXLV.  jufqu'à  l'un  CCXVII.  où. 
l'on  voit  les  années  de  leurs  naiflances 
&  de  leurs  morts ,  avec  les  principaux, 
cvenemens  de  leurs  règnes  ,  &  quel- 
ques autres ,  qui  ne  les  regardent  pas. 
Mr.  Mujgrave^  qui  peut  être  mis  dans 
lé-  nombre  des  Libraires  favans ,  a 
non  feulement  confuité  avec  foin  les 
Auteurs ,  des  lumières  de  qui  il  a  pu 
profiter  ;  mais  il  a  encore  plus  fait- 
d'attenûon  à  la  matière  particulière,, 

qu'il 
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ju'il  traite  ôc  à  celle  de  plufîeurs  Mé- 
îailles.  Outre  la  figure  de  Geta ,  Mr. 
ïujgrave  a  fait  mettre  à  la  fin  du  li-^ 
Te  celle  i\\xSept'tzonmm ^oxa  du  Mau- 
folée  de  Severe. 

III.  E  N  F  I N  il  y  a  ici  une  DifTertation 
rquchant  une  image  ;  qui  a  appartenu  à 

</frf^,Roi  des  Saxons  Occidentaux, 
]ui  mourut  l'an  DCCCC ,  &  qui  après 
ivoir  donné  plufieurs  combats  aux  Da- 
lois,  en  perdit  un  dans  la  Province  de 
ISommerlèt  ;  après  quoi  ilfe  retira  chez 
un  Bouvier,  &  fe  cacha  dans  des  Marais 
du  voifinage,  où  il  perdit  apparemment 
jce bijou,  qui  s'yell  retrouvé  quelques 
fiecles  après.     Ce  Roi  ayant  ramafle 
enfuite  des  troupes  ,  mit  en  fuite  près 
d'une  petite  terre,  wornïTiéç. A theîney ^ 
les  Danois  ;   il  acheta  des  propriétai- 
res le  Heu,  où  il  s'étoit  caché  ,   &  y 
fit  bâtir  un  Monaflere. 

Ce  bijou  eft  en  forme  de  poire  , 
long  d'environ  trois  doits,  &  large  de 
deux  &  d'un  doit  d'cpaifTeur  Du  côlc 
antérieur,  il  y  a  un  cridal  ,  qui  eft  ar- 
rêté par  de  petites  feuilles  d'or,  qui  font 
autour.  Au  travers  du  criftal ,  on  voir 
la  figure  d'un  homme  jufqu'a  la  cein- 
ture, d'un  vifage  fevere ,  la  tête  un  peu 
penchée  du  côté  droit.  Il  fcmble  erre 
sfîis  fur  uiîe  Chaire  ,    fur  laquelle  il 

O   2  appuya 
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appuyé  fes  deux  coudes  ,  &  tenir  en- 
tre fes  mains  les  branches  de  deux  Iris, 
comme  deux  fceptres.    Elles  paroif- 
fent  jointes  au  deffous  Ôcforties  d'une 
même  tige,  &  monter  jufques  vers  la 
tête  de  celui  qui  y  efl  peint ,  où  elles 
jettent   chacune  une  fleur.     Au  dcf- : 
fous  ,   il  femble  y  avoir  la  tête  d'un  - 
poiiïbn ,  comme  un  Daufin ,  avec  di-  • 
vers  ornemens  ;  que  Ton  comprendra 
mieux  ,  en  jettant  les  yeux  fur  la  fi- 
gure, que  par  la  defcription,  qu'on  en 
pourroit  faire. 

Le  revers  eft  couvert  d'or,  avec  di- 
vers ornemens,  &  fur  le  bord  il  y  a 
en  caractères  Romains  jELFRED 
MEC  HEIT  GEVVRCAN, 
c'eftà  dire,  JElfreâ  -m'a  fait  faire.  Mr. 
Mufgrave  croit ,  après  Mr.  Hickes ,  que 
c'eft  là  l'image  de  Jefus-Chriîl.  On 
pourra  voir  dans  l'Original  ce  que  nô- 
tre Auteur  dit  de  Tufage  i\\i'Mlfred 
faifoif  de  cette  peinture  &  de  l'ufage 
des  images  en  général. 

Nous  avons  parlé ,  dans  le  Tome 
XXV.  de  la  Bibliothèque  Choifie,  de  l'E- 
pitaphe  de  Julms  VttaUs  ,  publié  par 
le  même,  avec  les  notes  de  Mr.  Dod- 
wel  &  les  Tiennes. 


AR- 
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ARTICLE    IV. 

La  Vie  ^  les  Ouvrages  de  J  E  A  N 
Passerat,  Profelfeur  Royal  en 
Eloqueyice ,  dans  VUnirerfité  de  Pa^ 
ris  ,  à  la  fin  du  XVI -  Siècle. 

A  Yant  recouvré  tous  îes  Ouvra- 
■^^  ges  de  'Jean  Pajferat ,  fameux  par 
fon  favôir  dans  les  Belles- Lettres  ; 
j'ai  crû  que  ceux  ,  qui  les  aiment,  & 
qui  n'ont  pas  vu  tous  fes  Ouvrages , 
ne  feroient  pas  fâchez  d'en  trouver 
quelque  chofe  ici.  Cette  Bibliothèque.^ 
comme  le  titre  le  fait  voir,  n'a  pas 
été  entreprife,  pour  parler  feulement 
de  Livres  &  d' Auteurs  Modernes ,  mais 
encore  des  Anciens  ,  foit  qu'ils  aient 
été  rimprimez  depuis  peu  ,  ou  non  ; 
ainfi  qu'on  l'a  déjà  fait,  dans  la  B;- 
bliotheque  Choifie.  Pajj'erat  a  fi  fort 
excellé,  dans  fon  genre  d'écrire, tant 
en  Profe  qu'en  Vers ,  &  a  été  d'ail- 
leurs un  fi  excellent  Critique;  qu'il 
efi:bon  d'exciter  ceux, qui  étudient  les 
Belles- Lettres,  à  rechercher  fes  Ou- 
vrages &  à  les  lire  avec  foin ,  comme 
ils  le  méritent.  Mais  comme  l'on  ai- 
me à  connoître  la  perfonne  des  Au- 
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teurs ,  que  Ton  eftime ,  je  dirai  d'a- 
bord ce  qui  s'en  trouve ,  à  la  tête  du 
Recueuil  de  fes  Harangues  &  des 
Difcours,  qu'il  a  faits, en  divers tems, 
à  l'Ouverture  de  fes  leçons ,  &  ce 
que  j'en  ai  pu  ramafler  d'ailleurs ,  a- 
près  quoi  je  parcourrai  fes  Ouvra- 
ges. 

Jean  Passe  rat  fut  fils  de 
Pantalérm  Pafferat^  &  dQ  Nicole  Thie^ 
not^  qui  étoient  de  Troie,  en  Cham- 
pagne ,  &  naquit  le  jour  de  la  fête 
de  S.  Luc,  en  cette  même  ville,  en 
M  D  XXXIV.  Pantaléon  avoit  beau- 
coup voyagé  &  ne  manquoit  pas 
de  favoir  ,  qu'il  cultiva  jufqu'à  la 
vieilleiïe.  Il  avoit  un  Beau-Frerc^ 
qui  étoit  Chanoine  de  S.  Pierre  de 
Troie,  &  qui  prit  foin  de  faire  étu* 
dier  fon  Neveu;  ce  qui  fait  croire  que 
Pantaléon  n'étoît  pas  en  état  de  fai- 
re cette  dépenfe,  ou  qu'il  étoit  mort, 
fans  avoir  laifTé  à  fon  fils  de  quoi 
pourvoir  aux  frais  de  fon  éducation. 
Son  Oncle  l'envoya  à  un  Collège  de 
cette  ville, où  Laurent  Acar ta ^Vihï^ty 
avoit  foin  de  le  conduire  tous  les 
jours;  mais  le  Régent,  fous  lequel  il 
étoit  ,  le  traita  li  mal  ,  que  le  jeune 
PaiJerai:  fc  fauva  de  Troie,  d'où  il  al- 
la à  Bourges, au  delà  de  la  Loire.  Il 
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n*yput  fubfifter  autrement,   qu'en  fe 
inettant  en  fervice  ,   chez  un  homme 
«qui  i^aifoit  travailler  à  des   mines  de 
fer -de  ce  païs-là.     *  L'Auteur   de  fa 
^iene  dit  point  que  P/^erat  fe  foit 
appliqué  à  apprendre  à  manier  le  fer. 
"Il  témoigne  feulement  qu'il  y    avoit 
tappris  à  pêcher,   &  qu'il  s'en  reïïbu- 
venoit  avec  plailir.  De-Jà  Fajfeirat  al- 
la à  Sancerre^  'vîîle  ■fameufe  fur  la  ri- 
vière de  Loire,  à  fept  lieue  s  de- là.  Il 
-s'y  Tnit  au  fervice  d'un  'Religieux  du 
Monaftere  de  S.  Satyre,  ou'S..^//r, 
comme  on  lenomme'en  France ,  &  que 
Ton  dit  être  ce  Satyre ,  qui  fouiFrit  le 
Martyre  à  Garthage ,  avec  Ste.  Perpé- 
tue-^ comme  on  le  peut  Toir  dan^  les 
Ades  Anciens ,  qui  en  reftent. 

Ayant  demeuré  la  trois ,  ou  quatre 
mois  ,  il  fe  lafTa  de  ce  fenice  &  s'en 
retourna  à  Troie;  où  fon  Oncle  le  Cha- 
noine lui  pardonna  fa  fuite  &  le  remit 
au  Collège,  où  il  l'entretint  trois  ans. 
De  là  on  l'envoya  à  Paris, où  il  entra 
dans  leCollege  de  Rheims,  où  enfei- 
gnoïtuncerta'n  Rochon^  qui  depuis  s'np- 
plica  à  laMcdecine.  Iltùtenfuite  ren- 
voyé à  Troie,  où  un  nomm.é  Lefcoî  , 
que  l'on  eftimoitpour  fon  f«voir  dans 
la  Langue  Latine,  fut  caufe  de  fon 
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avancement.  Ce  Lefcot  ayant  été  ap- 
pelle, par  le  Collège  du  Fleiïis,  à 
Paris,  y  emmena  Pajferat  avec  lui; 
&  comme  il  fut  lui-même  Régent  de 
la  première  Claiïe,  Pûjferat  le  fut  de 
la  féconde.  Il  ne  s'y  borna  pas  à  l'inf- 
tru6lion  de  la  JeunefTe,  comme  il  ar- 
rive ordinairement  ,  mais  il  étudia  ^ 
en  fon  particulier,  les  Anciens  Au- 
teurs Grecs  &  Latins,  &  fit  des  der- 
niers des  recueuils ,  en  forme  de  Dic- 
tîonaires ,  avec  beaucoup  de  peine  ;  où 
il  marqua  avec  foin  les  fignifications 
de  chaque  mot,  &  commença  à  s'a- 
querir  par- là  une  connoiflance  exac- 
te de  la  Langue  Latine;  qu'il  écrivoit^ 
avec  une  très-grande  politefle.  Ceux 
qui  ont  vu  fes  commentaires  fur  Ca- 
tulle ,  Tibulle  &  Properce  ^  &  fur  tout 
fur  le  dernier ,  ont  bien  pu  compren- 
dre^ qu'il  falloit  qu'il  eût  de  fembla- 
bles  recueuils;  fans  quoi  il  n'auroit 
guère  été  polîible  qull  citât  un  fi 
grand  nombre  de  pafi^ages  des  An- 
ciens ,  pour  éclaircir  les  exprefijons 
de  ces  Auteurs.  C'eft  une  chofe,  qui 
ne  fe  peut  faire,  qu'avec  beaucoup  de 
peine,  de  tems  &  d'attention  à  difiin- 
guer  la  lignification  propre  de  chaque 
mot  &  de  chaque  expreflion  ,  de  cel-  ' 
les  qui  ne  font  que  figurées ,  &  à  ob- 

fer- 
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ferver  par  Tufage  ,  les  occafions ,  où 
les  Anciens  les  employoientdans  l'un, 
on  dans  l'autre  fens.  Ceft  une  con- 
noilîance ,  que  fort  peu  de  gens  ont, 
parmi  ceux-là  même  qui  fe  piquent 
d'entendre  bien  cette  Langue.  La 
plupart  n'entendent  point  exaélement 
les  mots  &  les  exprelfions ,  &  ne  fau- 
roient  donner  de  raifon ,  pourquoi  les 
Anciens  s'en  fervoient  en  certaines 
rencontres  &  non  pas  en  d'autres. 
Cela  les  empêche  d'entendre  les  fi- 
nefTes  du  flyle  des  Anciens  ,  &  d'en 
pouvoir  faire  remarquer  les  beautez, 
à  ceux  qu'ils  enfeignent.  Ils  fe  for- 
ment enfuite  eux  mêmes  un  ftyle,  par 
routine,  qui,  quoi  que  compofé  de 
mots  &  d'exprelTions  de  la  Langue 
Latine,  &  qu'ils  peuvent  juftifier,  par 
des  Auteurs  Anciens  ,^.€ii  les  coniide- 
rant  hors  de  la  fuite  du  difcours,  n'eft 
néanmoins  nullement  Latin  ,  quand 
l'on  examine  tout  le  difcours  enfem- 
ble;  parce  que  les  manières  de  parler, 
dont  ils  fe  fervent ,  ne  font  pas  pla- 
cées en  leur  heu.  Ceux  qui  font  accou- 
tumez à  lire  les  Anciens ,  &  qui  ont 
par- là  pris  le  goût  de  l'Antiquité  y 
s'apperçoivcnt  d'abord  de  cette  nou- 
velle Latinité,  quoi  quefouvent  ad- 
mirée de  ceux  ,  qui  ne  lifent  que  les 
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Modernes.  Mais  ii  on  lit  les  difcours 
de  Pajferat  ,  donc  nous  parlerons 
dans  la  fuite ,  on  fent  facilement  qu'il 
étoit  maître  de  la  Langue  ,  dont  il  fc 
fervoit,  &  que  s'il  avoit  vécu,  il  y  a  dix- 
huit  cents  ans ,  &  qu'il  eût  penfé  les 
mêmes  chofes ,  il  auroit  pu  les  ex-pri- 
jner  de  même ,  avec  l'applaudilfement 
lie  fes  contemporains. 

Mais  pour  ne  pas  trop  m'éloîgner 
de  mon  deffein ,  par  des  réflexions  gé- 
nérales ;  j'ajouterai  ici  à  c€  que  l'Au- 
teur de  la  Vie  de  Paferat  dit,  de  fon 
habileté  dans  la  Langue  Latine  ,  ^ 
du  Diélionaire  de  cette  Langue,  qu'il 
^voit  fait ,  pour  fon  propre  ufage  ;  que 
c'eft-là  apparemment  la  raifon  ,  qui  a 
engagé  les  Libraires  de  Lion ,  qui  i«î- 
primcrent  autrefois  celui  à^Am^roile 
Calepi-a  ,  de  mettre  au  titre  que  Paf- 
ferat  Tavoit  revu  &  augmente  ,  quoi 
qu'il  n'y  eût  rien  fait.  On  peut  s'en 
airurer,par  les  fautes  grolfieres  qu'il  y 
a  ,  &  que  Pajferat  n'étoit  nullement 
capable  de  commettre. 

Après  avoir  été  quelque  iems,dans 
le  Collège  du  Pleffis  ,  il  palfa  à  celui 
du  Cardinal  le  Moine  ,  dont  le  fa- 
meux Edmond  Richer  ,  depuis  grand 
défenfcur  des  libcrtcz  de  l'Eglife  Gal- 
licane ,  avoit  îilors  la  conduite.    Le 
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célèbre  M.  Antoine  Muret ,  qui  ctoit  im 
très-grand  maître  ,  comme  Ton  fait, 
de  la  Langue  Latine  ,  &  qui  étoit  re- 
venu alors  de  Rome  ,  le  vint  voir  le 
premier  ,  &  entretint  beaucoup  de 
commerce  avec  lui. 

La  pefte  ,  qui  vint  quelque  tems  a- 
près,  obligea  Pajferat  à  fortir  de  la  vil- 
le, pour  fe  retirer  à  Mailly  ,  en  Gâ- 
rinoiSjfur  le  chemin  de  Lion.  Quand 
la  maladie  fut  paflee,  il  revint  à  Paris 
&  y  enfeigna  la  Langue  Latine,  avec 
une  très- grande  réputation.  Il  explica 
alors  les  Mémoires  de  Jules -Cefar^ 
&  il  avoit  pour  Auditeurs   Mrs.  de 
Rambouillet  ^  Pierre  Ronfard^  ^Jean 
Bayf,  fils  dJe  Lazare  ;  qui  furent  les 
Poètes  François  les   plus  eftimex  de 
leur  tems  &  qui  croyoient  qu'ils  a- 
voient  néceffairement  befoin  de  la  con- 
noiffance  des  Anciens ,  pour  exceller 
dans  la  Poëfie  Françoife.     Ils  ne  fe 
trompoient  pas  dans  le  fonds  ,  mais 
feulement  en  ce  qu'ils  donnoient  un 
tour  Latin  à  leurs  exprefîions,  qui  é- 
toient  dures  &  forcées. 

Pajferat  s'étant  apf>erçû  qu'il  ne 
pouvoir  pas  fe  promettre  de  pOlfeder 
la  Langue  Latine  à  fonds  ,  fans  fa- 
voir  la  Latinit-é  des  Anciens  Jurifcon- 
fultes  y  puis  que  ,   fi  on  l'ignore  ,  on 
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ne  peut  pas  même  bien  entendre  C/- 
ceron  ;  s'en  alla  à  Bourges  ,  avec  AI- 
foMce  d'*ElhfMe  ^  Evêque  d'iVlbi,  pour 
y  étudier  en  Droit,  fous  Cujas^  qui  y 
ctoit  ProfefTeur  y  &  qui  efl  le  grand 
reftaurateur  de  TAncienne  Jurifpru- 
dence  Romaine  ,  dans  cçs  derniers 
fîécles. 

Après  avoir  demeuré  trois  ans  à 
Bourges  ,  Pajferat  voulut  retourner 
en  fa  Patrie  ,  d'où  il  alla  à  Efpernay^ 
Ville  de  la  même  Province.  Les  ha- 
bitans  de  cette  ville  ,  craignant  d'être 
afTiegei  par  le  Prince  de  Condé,  qui 
marchoit  dans  ce  delTein,  avec  fon  Ar- 
mée ;  ils  députèrent  vers  lui  Pafferaf 
avec  quelques  autres  ,  pour  l'en  dé- 
tourner, &  ce  Prince  fe  laifla  appaifer, 
par  leurs  raifons. 

Pajferat  retourna  enfuite  à  Paris  y 
en  M  D  LXIX.  où  il  fe  fit  connaî- 
tre à  Henri  de  Même ,  Maître  des  Re- 
quêtes y  favant  homme  ,  &  le  Méce- 
nas  des  gens  de  Lettres  ,  qui  étoient 
à  Paris,  en  ce  tems-là,  comme  *  on 
le  voit  par  les  Dédicaces  ,  qu'ils  lui 
fient  de  leurs  Ouvrages.  Pajjerat  lui 
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envoya  des  Vers  Latins,  tous  les  pre- 
miers jours  de  Janvier,  depuis  l'année 
M  D  LXX.  jufqu'à  la  M  D  XCIV. 
Il  fe  mit  à  expliquer  ,  en  particulier, 
le  Titre  des  Pandeéles  ,  de  Verhorum 
fignïjicaùone  ;  fur  lequel  il  pouvoft 
montrer,  enmémetems,  les  progrès 
qu'il  avoir  faits  dans  le  Droit, en  étu- 
diant fous  Cnjas  ,  &  la  connoiflance 
exacte  ,  qu'il  avoit  de  la  Langue  La- 
tine, qui  étoit  nécefTaire  pour  bien  ex- 
.  pliquer  ce  Titre  ;  dans  lequel  il  s'agit 
du  fens  des  mots  &  des  exprefîions , 
que  l'on  pouvoit  employer  ,  dans  les 
A£les.  Il  fe  rendoit  dans  fon  Auditoi- 
re, qui  étoit  proche  de  la  porte  de  ^t, 
Vi6t:or,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens 
à  Paris ,  qui  aimoicnt  les  Belles-Let- 
tres. Dès  lors  il  s'attira  l'eftime  ,  & 
la  connoiffance  d'une  infinité  d'hom- 
mes il  luftres,  par  leur  favoir,  leur  qua- 
lité, ou  leurs  emplois  ;  dont  le  prin- 
cipal fut  le  Maître  des  Requêtes,  dont 
on  a  parlé ,  qui  le  logea  dans  fon  Hô- 
tel, où  il  demeura  vint-neuf  ans.  Le 
fameux  Pierre  Ramus  étoit  alors Pro- 
feileur  Royal  en  Eloquence  ;  mais 
ayant  été  cruellement  affalTmé  en 
M  D  LXXII.    *  le  pur  de  la  St. 
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Éarth.elemi ,  par  la  jaloufîe  &  par  la  ra- 
ge .d'un  de  les  Collègues,  Pajferat  lui 
fuççeda.  *  'ïurneht  ,  Aurai  ,  &  Lara' 
hîn ,  quoi  très-habiles  dans  la  Langue 
î^atine,  s'étoient  néanmoins  plus  figna- 
t.e2  dans  cette  Ecole,  en  y  expliquant 
des  Auteurs  Grecs ,  que  des  Latins  ; 
mais  Pafferat^  encore  qu'il  fe  fût  auffi 
fort  appliqué  à  l'étude  de  la  Langue 
Gréque  ,  comme  il  paroît  par  fes  E- 
crits  ,  avoit  néanmoins  plus  cultivé 
la  Latine  ,  &  il  s'attacha  principale- 
iîient  à  expliquer  les  Auteurs  Latins. 
Ce  qu'il  fit  avec  tant  d'applaudifîè- 
ment  &  de  concours  ,  non  feulement 
de  la  Jeunefle  tant  étrangère, que  cel- 
le du  Royaume  ,  mais  encore  de  per- 
fonnes  plus  âgées;  que  fon  Auditoire 
étoit  fréquemment  honoré ,  par  la  pré- 
fence  de  plufîeurs  Préfîdens  &  Con- 
feillers  du  Parlement  de  Paris.  On 
peut  voir,  par  le  Volume  de  fes  Ha- 
rangues ,  &  par  fes  remarques  fur 
Properce ,  qu'il  explica  d'un  bout  à  l'au- 
tre ,  qu'il  étoit  digne  de  ce  concours 
d'Auditeurs.  II  n'y  a  rien  de  plus  af- 
furé  ,  que  ce  que  f  dit  un  Ancien , 
-que  les  tems,  auxquels  on  vit,  ne  font 
pas  une  chofe  indifférente  à  la  Vertu  : 

P/«- 
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Phrimum   refert   tn   quce   cujufqu^ 
-^'jr^JiJ  fe/Npora  inctderjt. 

Si  Pafferat  s'étoit  trouvé  djins  <ies 
tems  ,  où  Ton  n'auroit  poii>t  .eu  4c 
goût,  pour  récudition , tous  fes  talens 
auroient  été  enfcvelis. 

Charles  IX.  &  Henri  III.  lui  té- 
moignèrent de  rellime ,  &  comme  il 
faifoit  de  fort  jolis  vers  François  ,  le 
*  fécond  engagea  Pajferat  à  lui  faire 
un  Poème  François  ,  fur  la  Chaflè. 
Il  en  fit  un  ,  qu'il  intitula  /e  Chien 
courant^  &  qui  eit  à  la  tête  de  fes  Poë- 
fics  Françoifes.  Il  s'y  adreflc  à  Henri, 
à  qui  il  parle  ainfi  : 

Henri ^  grand Ro'î^fU;ir  des  Princes 

in  monde  &ç. 

Il  y  traite  de  la  meilleure  forte  des 
Chiens  de  chalfe  ,  de  1^  manière  de 
les  reconnoître  &  de  les  élever ,  éc  des 
naaiadies,  qui  leur  arrivent.  Ce  Poè- 
me fut  extrêmement  approuvé  de 
Ronfard  ,  de  dii  Bellay  ,  de  Bayf  & 
des  autres  Poètes  d'alors  ,  à  ce  que 
dit  Papire  Majfon  ;   quoi  que  le  flyle 
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n'en  foit  pas  (î   enflé  que   celui  des 
leurs  ,  ni  li  plein  de  Latimfmes.     Oa 
parlera,  dans  la  fuite,  de  ces  Poefies. 
Dansle  VII.Difcours,quieftfur  les 
Menechmes  de   Plaute  ,   Pajferat  té- 
moigne que  lorfque  la  Ligue  fut  inai- 
treife  de  l'Univerfité  ,   il  difcontinua 
d'y  faire  des  leçons  ,    &  q\i'He?îri  de 
Même  lui  donna  le  moyen  de  fubfîfter, 
dont  il  lui  marque  une  très-grande  re- 
connoifïànce.     Il  commença  alors  à 
penfer  férieufement  à  Plante^  &  à  ra- 
maiTer  tout  ce  qu'il  pourroit;  pour  fe 
mettre  en  état  de  le  mieux  entendre, 
&  de  l'expliquer  avec  plus  de  fuccès. 
Pour  cela  il  relut,  avec  foin,  tous  les 
anciens  Grammairiens ,   qui  le  citent 
fouvent  ,     &   les  anciennes  Glojfes  , 
Ç[\x' Henri  Etienne  avoit  publiées,  il  n'y 
avoit  pas  long-tems.     Il  ramailà  tous 
les  fragmens  des  anciens  Auteurs  de 
ce  tems-là,  qu'il  pût  trouver  ,   &  fw. 
en  même    tems   deux   Index  ,   dont 
l'un  étoit  des  anciens  mots  Latins ,  & 
l'autre  des  Lettres,  qui  ont  de  l'affi- 
nité les  unes  avec  les  autres  ,  &  de  la 
manière  dont  elles  fe  changent  réci- 
proquement.    Il   compara    auflî    les 
MSS.&  les  Editions  de  Plante ^àomW 
recueuillit  les  diverfcs  leçons.    Il  re- 
lut encore  ce  Poète ,  dès  le  commen- 
cement 
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cernent  jufqu'à  la  fin  ;  &  fî  vous  me 
„  demandez,  dit-il^  ce  que  j'ai  avan- 
,',  ce;  je  vous  répondrai  que  j'ai  au 
^,  moins  compris  qu'auparavant  je  n'y 
„  entendois  rien  ,  ou  très-peu  ;  que 
„  j'en  fuis  devenu  plus  timide  ,  & 
„  que  j'ai  eu  beaucoup  moins  de 
„  créance, pour  les*fongesdes  autres 
„  pour  les  moins  propres.  Je  ne 
„  dis  par  néanmoins  que ,  dans  les 
„  ténèbres  d'une  fi  grande  antiquité, 
„  je  n'aye  pu  découvrir  aucune  rou- 
„  te  certaine  ;  mais  la  modeftie  ne 
„  me  permet  pas  d'en  dire  davantage. 
Il  promet  au  refte  d'en  donner  dts 
preuves, dans  fon  explication  des  Me- 
nechmes.  Il  feroit  fort  à  fouhaiter 
que  ces  Leçons  euffent  été  publiées  ; 
je  ne  doute  pas  qu'on  n'y  trouvât  le 
bon  goût  &  l'érudition,  que  l'on  voit 
dans  celles'  qu'il  a  faites  fur  Fro^ 
perce. 

Dans  cet  intervalle,  JPaJferat.,  qui 
n'ctoit  nullement  du  parti  de  la  Li- 
gue, aida  àcompofer  en  MDXCIII. 
l'ingenieufe  fatire  ,  qu'on  appelle  le 
Catholîcon  d^Efpagne.  Il  y  eut  quatre 
perfonnes  qui  y  eurent  part ,  Jaques 
Gillot^  Confeiller  Clerc  au  Parlement 

de 

*  Il  entend  les  conj'eâîures  des  Critiques^ 
four  la  corre^ion  dt  Piaute. 
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it  Paris,  ami  particulier  de  PafferéK^  ' 
-k  Roi  Chanoine  de  Rouen ,  &  Cha- 
l^llain  du  Cardinal  de  Boui'bon ,  Ni- 
^ftilas  Rapin^  Prévôt  de  la  Conr>ccabIie , 
^  PaJJeraf.  Les  deux  premiers  firent 
Ja  pjofe,  &  le  fécond  fit  le  defTeinde 
d* Ouvrage  &  le  commenta  ,  comme 
4k  %hoH  TaiTure  ,  au  XCV.  livre  de 
'ion  Hiftoire.  Les  deux  autres  firent 
des  vers  ,  qui  fe  trouvent  dans  cette 
^tire  ,  comme  Mr.  du  Puy  l'aflure» 
•dans  fes  Notes  fur  cet  Ouvrage  ,  & 
Mr.  le  Duchaî  après  lui. 

L'an  M  D  XCIV.  Henri  IV.  e'tant 
anaître  de  Paris ,  PaJJerat  recommen- 
■ça  fes  Leçons,  par  un  Difcours  qu*il 
it  avant  que  d'expliquer  ce  que  Cice- 
rw»  dit  des  bons  mots,  dans  le  II.  Li- 
vre de  l'Orateur.     Il  y  fait  une  invcc- 
jtive   très -vive   contre   les   Jefuïtcs  , 
qu'il  décrit  comme  des  Hypocrites ,  6c 
des  Harpyps  ,   qui  fous  prétexte  -d'en- 
îfcigner  pour  rien  ,   &  faifants  profef- 
•fion  d'un  entier  defintereifemcnt  ,  a- 
.voient  déjà  amaffé  alors  de  grandes  ri- 
chcifcs  ,   &  qui  écoient  dans  le  parti 
de  l'Elpagae  &  ennemis  de  la  France. 
Cet  endroit  mérite  d'être  \\ï^deThou 
jr'a  pas  dédaigné  d'en  inférer  une  bon- 
ne partie  dans  fon  Hilfcoire  ,   fur  l'an- 
.pée  M  D   XCIV.     Les  réproches 

que 
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^ue  Ton  a  toujours  faits  depuisaux  Je- 
fuïtes  &  qu'en  leur  fait  encore ,  parmi 
les  Catholiques  ,  avec  beaucoup  de 
véhémence  ,  ne  les  ont  pas  guéris  de 
ces  défauts  ;  &  ils  ne  laillent  pas  d'in- 
fulter  encore  tous  ceux  ,  qui  leur  dé- 
plaifent,  fans  pudeur  &  fans  ménage- 
ment. 

Il  paroît  par  fes  Harangues,  ou  Ou- 
vertures de  fes  Leçons  ,   que  nous  a- 
vons  au  nombre  de  XXIX.  qu'il.avoit 
fait  des  Leçons  fur  diverfes  Comédies 
de  Plante^  fur  plufieurs  des  Harangues 
&  des  Livres  de  Cicero-a^  fur  Sallufte^ 
fur  la  Harangue  de  Caton  de  la  Loi 
Oppienne,  fur  la  Confolation  à^Ovt- 
^^, comme  il  croyoit,à  Livie  ,  fur  le 
Jugement  des  armes  d'Achille,  qui  fe 
trouve  dans  le  même  Poèfte  ,  fur  l'E- 
pithalame  de  Catidh^  fwv  Properce  ^  8c 
fur  les  Bucoliques  de  Fi-rgile,    Il  ne 
nous  relie  que  celles,  qu'il  fit  fur  Ca- 
tulle ,     fjr    Tîbulle   &  fur   Properce, 
Ceux  *  qui  l'ont  lolié  ne  laiflent  pas 
de  parler  de  fes  autres  leçons  ,   avec 
beaucoup  d'éloges  ;    mais  apparem- 
ment ,  elles  ne  fe  trouvèrent  pas  en 
état  d'ctre  imprimées,  après  fi  mort, 
ou    quelque    autre    raifon    empêcha 
qu'elles  ne  fuffent  publiées.  On  voit, 

par 

*  Suvola  Sammarthanus. 
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par  ce  qui  nous  refte  de  lui ,  en  ce  gen- 
re-là ,  qu'il  étoit  très-capable  de  per- 
feélionner  fes  Ouvrages^,  s'il  avoit  eu 
'  le  tems  de  les  revoir  lui  même  &  de 
les  préparer  pour  l'e'dition. 

Cependant ,  en  jouant  à  la  paume, 
fans  doute  dans  fa  Jeuneffe  ,  il  avoit 
perdu  un  œuil  ;  ce  qui  ne  l'empéchoit 
pas  d'étudier  &  de  travailler  fans  dif- 
continuation  ,   &  fouvent  dès  le  ma- 
tin ,  jufqucs  bien  avant  dans  la  nuit. 
Il  étoit  d'un  tempérament  affez  robuf- 
te,  à  la  goutte  près,  comme  il  paroît 
par  fon  VI.  Difcours  ,   qui  ell:  fur  le 
Pfeuddus  de  Plante.    Mais  fcs  perpé- 
tuelles études  lui  attirèrent  enfin  en 
M  D  XCVII.   une  Paralylle  ,     qui 
lui  fit  perdre  l'ufage  de  la  moitié  du 
corps  &  ne  lui  laifTa  que  la  tête  de  li- 
bre.  Encore  perdit-il  l'Oeuil ,  qui  lui 
reftoit,  ce  qui  lui  donna  l'occafionde 
faire  une  Harangue  ,   fur  la  perte  des 
Yeux  ,   qui  eft  la  dernière  de  toutes , 
&  par  où  il  paroît  qu'il  fupportoit  un 
accident  aulTi  fâcheux ,  que  celui-  là , 
avec  beaucoup  de  confiance.     II  pu- 
blia néanmoins  l'année  ,  que  je  viens 
de  marquer,  fes  Poéfies Latines, qu'il 
dédia  à  yean  yaqties  de  Même  ,     fon 
Difciple  ,    &  fils  de  Henri  de  Mêyne^ 
à  qui  il  devoit  fon  avancement.  Com- 
me 
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me  la  Dédicace  eft  du  i.  de  Janvier, 
il  y  a  apparence  qu*il  n'étoit  pas  enco- 
re affligé  de  Paralyfie,  en  ce  tems-là, 
&  en  etfet  il  n'en  dit  rien. 

.  Il  conferva  ,  dans  fa  maladie  ,  fa 
3elle  humeur,  comme  on  le  voit, par 
quelques  Epitaphes ,  qu'il  fit  pour  lui- 
même,  &  que  Ton  va  rapporter.  Ce- 
la n'empêcha  pas  qu'il  ne  penfât  fé- 
rieufement  à  la  mort  ;  &  il  fit  quelques 
i^ers  pieux ,  que  l'on  voit  dans  fes  Poc- 
hes Latines ,  à  la  fin.  De  'Thon  affiire 
que  fon  efprit  s'étoit  fort  abaifTé  ;  & 
me  Paralyfie  ne  pouvoit  guère  man-, . 
quer  de  produire  cet  effet ,  à  la  longue. 
:1  mourut  le  14.  de  Septembre  ,  l'an 
VI  D  CIL  âgé  ,  comme  dit  Papire 
Majfon^  de  foixante-huit  ans.  Scevole 
ie  Ste.  Marthe ,  lui  en  donne  foixante 
k  treize,  mais  comme  il  ne  dit  point 
e  temps  de  fa  nailTance  &  qu'il  fe 
rompe  m.ême  au  jour  de  fa  mort , 
lu'il  met  au  12.  de  Septembre  ;  on 
loit ,  ce  me  femble  ,  avoir  plus  d'é- 
;ard  zMaffo/i, qui  met  le  jour&  l'an- 
lée  de  fa  naiffance,  &  qui  ,  à  l'égard 
le  celui  de  fa  mort,  s'accorde  avec  la 
late  du  Monument  que  Jeafz  Jaques  de 
yiême  lui  fit  dreffer,  à  la  rue  St.  Jaques, 

ans  l'Eglife  des  Dominicains ,  en  ces 
2rmes,qui  font  au  deffous  d'un  bufte  de 
larbre.  I O- 
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K):  lAC.  MEMMIUS  ERRICI 
FlLr.  lO.  lAC.  NEPOS 
SVPP.  LIBELL.  IN  REG. 
MAG.  DISCIP.  PRiî:CEPT. 
GARÏSS.  HOC.  MONVM. 
DE  SVO  FIERI  CUR. 
OBIIT  XVIII.  KAL. 
-  OCTOBR.  DIE  S.  CRVCIS 
IDC  Id  cii. 

lî  s'ctoit  fait  lui  même  des  Epitaphes 
badines-.  Dans  la  première  ,  il  dit: 
que  lui  Jea^f  Pafferat  ,  Profefleur 
Royal  en  Eloquence  Latine,  eft  là 
enfeveli  ,  dans  une  petite  urne  ;  il 
invite  fes  Difciples  ,  à  apporter  des 
fleurs,  fur  fon  tombeau ;&  dit  que 
fcs  oS'  en  repofèront  plus  douce- 
ment ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  pas 
chargez  de  mauvais  vers  : 

Htc  fitus  in  pari'a  Janus  PafTertîus 

Aufonii  DoSior  Régine  eloquir. 
D'tfcipulî  memores ^  tumuh  date  fertdfx 
Magiftri, 
Ut   vario  fiorum   muncre   lerftet 
humus. 
Hoc  cnlta   officio   mea  molliter  ojfa' 
quïeCc^nt.f 

Sxni 
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Sinf  modo  carminihus  non  Offct^até. 
malts. 

féconde  dit  :  „  je  fùîs  venu  ,  je 
m'en  fuis  allé  :  vous  êtes  aulîî  ve- 
>,  nus  ,  &  vous  vous  en  irez  tous  de 
|„  même. 

f^e»j ,  abii  :  fie  vos  veni/iis-y.  abibitt^ 
omnes. 

Dans  la  troifîéme  ,  il  parle  ainfî  : 
„  Vous  demandez  ,  Paflànt  ,  qiîi  j© 
„  fuis  ;  je  n'en  fai  rien  moi-même;' 
Vous  faurez,  pourtant ,  par  moi ,-  ce 
que  vous  ferez.  Vous  &  moi  nous 
ne  fommes  que  de  la  poudre  ,  une 
ombre ,  &  le  fonge  d'une  ombre  : 


1» 


Qui  fim^  Viator  ^  qu<eris\  ipfg  nefcio. 
Qui  fis  futurus  tu  ,  tamen  per  me  tu 

fcies. 
Ego ,  tiique  pulvis  umbra  ^  umbra 

f omnium. 

Dans  une  autre,  qui  commence  par 
le  même  vers  ,  le  fens  des  trois  fui- 
vans  eft  :  ,,  Si  non  que  je  fuis  de  \% 
„  poudre  enfevelie  &  le  fonge  d'une 
„  ombre.  Si ,  par  hazard,.  vous  fou- 
I,  haitez  de  favoir  mon  nom,  demanr 

„  dcz 
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5)  de2  le  à  cette  pierre  muette  ,  elle 

„  vous  le  dira  : 

Nifi  quod  fgpuhus  pulvis  ,    umbr<Q 

[omnium. 
Audire  nom^n  forte  fi  meum  voles , 
Mutum  rogato ,  dïcet  hoc  tihi  la  fis. 

On  verra  d'autres  Epîtaphes  ,  faites 
par  fes  Amis,  à  la  tête  de  fes  Poelîes 
Françoifes  ,  &  au  devant  de  fes  Dif- 
cours.  Je  ne  rapporterai  ,  que  celle 
de  Rapin^  dont  j'ai  déjà  parlé,  &  qui, 
comme  Paff'erat  ,  étoit  Poëte  Latin 
&  François.  „  Nous,  dit-il .^  qui  a- 
5,  vons  vu  Pa(ferat  ,  à  peine  vivant, 
„  de  la  moitié  de  fon  corps ,  nous  ne 
„  pouvons  pas  dire  qu'il  eft  à  préfent 

mort;  difons  plutôt,  qu'il  a  cefle 

de  mourir  : 


3) 


I^os  qui  Pajferatum  phires  jam  vi' 
dimus  annos  .f 
Dimidîd  vivum  vix  hene  parte  fui; 
l^on  illum  verè  dicamus  mortuum , 
amici , 
Dicamus  potins  :  defiit  ille  mori. 

Si  Ton  peut  recueuillir  le  cara6lere  de 
Pafferat  de  fes  Livres ,  qui  font ,  com- 
me je  croi  ,  le  meillc-ur  portrait  que 

nous 
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nous  en  avons  ,  il  avoit  l'efprit  déli- 
cat ,  rimagination  heureufe ,  l'humeur 
gaie  &  facile  ,  &  qui  fe  plaifoit  quel- 
quefois à  badiner.  Son  ftyle  François 
eft  plein  d'enjoument,  &  pour  le  La- 
tin il  qW  (i  formé  fur  celui  des  An- 
ciens ,  fans  contrainte  néanmoins  & 
fans  atfedation ,  que  trcs-peu  de  gens 
-les  ont  il  heureufement  imitez.  Son 
génie  n'y  eu  point  couvert  ^  par  des 
tours  embarraffants,  qui  étouffent  fou- 
vent  celui  de  ceux  qui  écrivent  en  La- 
tin ,  fans  bien  pofTeder  cette  Langue. 
Il  paroît  au  contraire  ,  par  tout  ;  on 
voit ,  par  les  chofes ,  que  c'eft  un  Fran- 
çois ,  qui  parle  ,  qui  badine  ,  qui  ha- 
rangue ,  qui  raille  .;  mais  qui  le  fait 
en  forte  ,  que  l'on  diroit  qu'il  ne  fa- 
voit  que  le  Latin ,  &  qu'il  l'avoit  a- 
pris  dès  l'enfance  ,  avec  des  perfon- 
nes  confommées  en  cette  Langue. 
Quoi  qu'il  foit  plein  d'allufions  à  l'An- 
tiquité &  à  des  pafTages  des  Anciens  , 
fon  Difcours  n'eft  nullement  compo- 
fé  de  lambeaux  tirez  de  leurs  Ouvra- 
ges ,  ni  de  penfées  qu'il  leur  dérobe  ; 
comme  le  font  le  llile  &  les  Difcours 
de  bien  des  gens  d'ailleurs  habiles.  Il  cite 
judicieufement,  &  à  propos;  il  ne  fa- 
tigue nullement  fon  Leàeur  ,  &  lui 
laille  plutôt  le  defir  de  l'écouter  plus 
Tom.FILP.i.  P  long- 
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loiig-tems  ,   que  de  l'envie  de  le  voir 

finir. 

Pour  le  caraftere  de  fon  cœur  &de 
fes  mœurs ,  on  ne  peut  pas  fi  bien  en 
juger  par  les  Ouvrages  ;  mais  on  n'a 
pas  fujet  d'en  penfer  du  mal.  Quel- 
que badinage  &  quelques  vers  Fran- 
çois de  galanterie  ,  où  il  n'y  a  rien 
néanmoins  de  trop  licentieux ,  ne  peu- 
vent pas  en  donner  mauvaife  opinion. 
Son  portrait ,  qui  eft  au  devant  de  fes 
Poèfies  ,  ne  le  repréfente  pas  comme 
un  homme  ,  qui  pût  plaire  &  préve- 
nir, par  fa  bonne  mine.  Il  avoit  les 
yeux  très-petits ,  &  il  lui  en  manquoit 
un,  comme  on  l'a  dit;  il  avoit  le  nez 
fort  gros ,  &  il  étoit  fort  rouge  de  vi- 
fage.  Cela  me  fait  croire  qu'il  ne  fai- 
foit  des  vers  galands  ,  que  pour  badi- 
ner; fans  qu'il  y  eût  aucun  amour  en 
fon  fait  ;  ou  peut  être  pour  d'autres. 
Du  refte  il  ctoit  bon  François  ,  fort 
ennemi  de  la  Ligue  &  de  fes  parti- 
fans  ;  &  bon  Catholique,  comme  je 
crois  ,  quoi  qu'il  eût  mauvaife  opi- 
nion des  Jefuïtes  &  de  leurs  delTeins; 
auffi  bien  qxî* Etienne  Pâquier  ,  qui  c- 
toit  fort  de  fes  amis  ,  &  qui  l'a  com- 
paré à  Catulle  ,  dans  une  Epigramme 
Latine.  Maffb»  dit ,  dans  fon  Eloge, 
„  qu'il  embraffoit  volontiers  ce  qu'il 

„  croyoit 
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„  croyoit  bon  &  droit,  qu'il  eftimoit 
^,  beaucoup  l'équité ,  &  que  ,  s'il  s'en 
„  étoit  éloigné  ,  par  paffion  ,    il  fc 
„  rendoit,fur  le  champ,  à  un  ami  qui 
„  l'en    avcrtiflbit  ,    en  redifant   ces 
„  mots  d'un  Comique  ,   mutor  verts  y 
„  la  vérité  me  fait  changer.     Edmond 
kicher  a  auffi  dit ,   dans  fon  Obftetrix 
Ingenïorîim ,  que  fi  certains  emportez , 
dont  il  parle  ,    ,,  rentroient  en  eux- 
„  mêmes,  &  s'ils  fe  fouvenoîent  qu'ils 
„  font  hommes  ,  ils  imiteroient  plû- 
„  tôt  la  modeftie  incomparable  de 
„  Socrate^  àtTurnebe^  de  Lipfe  Sade 
„  Pafferat ,  que  l'envie  de  Momus ,  & 
„  fon  éloquence  canine  ;     &   qu'ils 
„  n'employeroient  pas  la  plus  grande 
„  partie  du  tems  ,   qu'on  leur  donne 
„  pour  enfeîgner  ,   à  reprendre  &  à 

„  mordre  les  Ecrits  des  autres. 

„  Cette  coûtum.e  de  médire  fait  voir 
„  qu'ils  ont  trop  de  loilîr, comme  di- 
„  foit  le  même  Pafferat ,  lors  qu'on 
„  lui  dem-jndoit  ,  d'où  vient  qu'il  ne 
„  reprcnoit  pas  les  Ecrits  des  autres. 
„  A  Dieu  fie  plaife\  difoit-il,/(?  '/î'ai  pas 
,,  affez  de  loijir  ,  pour  Vi^ écarter  fi  fort 
„  de  ce  dont  je  fuis  chargé  ,  par  ma 
n  profeffioK. 

On  ne  voit  pas  en  effet, dans  les 
Oeuvres  de  Pajferat^  des  marques  de 

P  2  mali- 
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malignité,  comme  dans  les  Ecrits  de 
certains  Critiques.  Mr.  de  Thou^* qui 
le  loue  d'ailleurs, dit  néanmoins, qu'il 
n'eftimoit  pas  fort  les  Ouvrages  des 
autres.    On  lui  a  reproché  en  effet  de 
s'être  trop   fouvent    oppofé  à  Jofeph 
Scali^er,  dans  fes  notes  fur   Catulle  ^ 
^îhulle  &  Properce.    On  fait  que  Jof. 
Scaliger  avoit  publié  en  MD  LXXVII. 
ces  trois  Poètes  à  Paris ,  che^  Patiflbn, 
&  qu'il  travailla  i\  rapidement  fur  ces 
Poètes,  qu'il  n'employa  pas  un  mois 
à  faire  les  remarques  ,  qui  font  néan- 
moins de  25'2.  pages  in  8.  dans  le  ca- 
ractère qu'on  appelle  ici  Garamo'/id  & 
C'icero  en  France.    On  ne  peut  guère 
douter  que ,  quoi  que  ces  notes  foient 
très-favantes  &  judicieufes  ,  pour  la 
plupart,  ce  grand  homme  ne  s'y  foit 
trompé  plufîcurs  fois  ,    &  que  P^tjfe- 
rat  n'ait  eu  quelque  fujct  de  le  repren- 
dre.    Mais  je  n'ai  pas  remarqué  qu'il 
le  faffe  en  termes  choquans  ,  ou  mé- 
prifans.   Quoi  qu'il  en  foit ,  Scaliger  .^ 
fi  l'on  en  croit  les  Scaligerana  Secon- 
da ,  où  il  y  a  bien  des  chofcs  qu'il  ne 
fcmble  pas  avoir  pu  dire  ,   le  lui  rcn- 
doit  bien  avec  ufnre  ,  dans  la  conver- 
fation  ;  puis  qu^on  lui  fait  dire  :  Paf- 

ferat 
*  Sur  Un  MDGII.    à  la  fin  ^u  L'ivre 
CXXVII. 
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firat  étoit  fort  ignorant  ;    quoi  qu'afTu- 
rément  il  ne  le  fût  point,  dans  Jes  Scien- 
ces, qu'il  profelfoit,  &  dans  le  cercle 
d'études  dans  lequel  il  s'étok  renfer- 
mé. L'érudition  de  Scal'tgtr  étoit  beau- 
coup pl'US  étendue  ,  mais  Paffcrat  ne 
laifloit  pas  de  favoir  tout   ce   qu'un 
Profelfeur,  en  éloquence,  ne  devoit 
pas  ignorer.  ScaUger  continue  en  La- 
tin :  FîX  ocio  léger  aï  îibros  ,  hene  infli^- 
tuebat  JHT^ntuttm  ,    àiw  verba  Latine 
fciebat  ,  omnes  reprehendebat  .^  non  erat 
tantus ,  quanius  hahebatnr.  Tric.affinus 
erat  ,    bomis  Pedanns  ad  mli'ttucndam 
jttventut-em.  I.  Je  ne  croi  pas  que  Faj'- 
ferat  eût  beaucoup  de  iedare  des  Li- 
vres ,     qui  conct:rnent  les  Sciences  ; 
mais,  il  avoit  beaucoup  lu.  les  autres 
Livres  ,   comme  ceux  des.  Orateurs, 
des  Hifloriens  ,  dts  Poètes  &c.     Il  fc 
ibuvenoit  d'une  infinité  de  beaux  en- 
droits de  l'Antiquité  ,  dont  il  fe  fer- 
voit  très-heureufement  ^  comme  on 
le  voit  par  fes  Diicours  préliminaires. 
On  ne  fauroit  le  nier  ,     Il  on  lit  ce 
qu'il  a  écrit.    Si  Scaiiger  a  parlé  ainfi , 
il  s'eft  laifTé  emporter  à  fa  paffion ,  ou 
à  l'efprit  de  médifance  ,    qui  règne 
dans  tout  ce  Livre.     IL  Je  ne  doute 
pas   que   PaJJèrat   n'inlb-uislt  bien  la 
Jeunelfe  ,  mais  pour  le  bien  faire  ,   il 
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faut  avoir  plus  de  jugement  &  de  fa- 
voir  ,  que  Scaltger  ne  le  croyoit. 
III.  Ce  qu'il  dit  de  fon  pt:u  de  favoir, 
dans  la  Langue  Latine ,  elt  entière- 
ment faux ,  &  Scaliger  en  feroît  con- 
venu, s'il  avoit  lu  ,  lors  qu'il  parloit 
ainfi,  quelques-uns  des  Ouvrages  de 
'Pajferat. 

Il  faut  en  dire  préfentement  quel- 
que chofe, félon  l'ordre  des  tems aux- 
quels ils  ont  e'té  imprimez.  En 
MDCVI.  on  publia  premièrement 
fes  Oeuvres  Poétiques  Françoifes ,  en 
un  Volume  in  8.  Ce  fut  fon  Neveu , 
nommé  y.  de  Rougevalet ,  qui  en  eut 
foin  ,  &  qui  les  dédia  au  Duc  de  Sul- 
iy.  On  fait  dans  quel  ctat  étoit  1^ 
PoéfieFrançoife  de  ce  tems-là ,  à  cau- 
fe  de  la  Langue  qui  a  vieilli  ,  &  qui 
ne  diffère  guère  moins  de  celle  d'au- 
jourd'hui, que  la  Langue  àCEn^ius  ne 
differoit  de  celle  du  tems  de  Virgile. 
Outre  cela  ,  les  Poélies  de  bien  des 
gens,  en  ce  tems-là,relfcntoicnt  plus 
le  Latin  ,  que  le  François  ;  elles  é- 
toient  pleines  de  mots  fabriquez  par 
les  Poètes  ,  en  dépit  du  génie  de  la 
Langue  Françoife  ,  de  tranfpofitions 
de  mots,  &  de  conllruclions  dures  & 
forcées  ,  aulfi  bien  que  de  hiatm  ,  ou. 
concours  de  voyelles  ,   qui  ne  s'éii- 

doient 
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ioient  point.  On  n'obfervoit  pas  mè- 
ne le  mélange  des  rimes  malculines 
k  féminines.   Cependant  on  peut  dire 
jue  Pajferat  eft  l'un  des  Poètes  de  ce 
ems-là  le  moins  infefté  de  <:es  dé- 
buts,    ïl  obierve  la  différence  des  ri- 
mes ;  il  eft  plus  François  ,   dans  Ion 
flile  ,  qu'une  infinité  d^autrcs  ,  quoi 
qu'il  fût  plus  de  Latin  qu'eux; mais  il 
ne  prend  pas  foin  d'éviter  les  hiatus^ 
ce  qui  choque  aujourd'hui  nos  oreil- 
les ,  mais  qui  ne  blelîbit  les  oreilles  de 
perfonne,  en  ce  tems  -là.   On  y  voit 
toutes  fortes  de  PoèIîes,Poëmes, Elé- 
gies, Sonnets,  Chanfons,  Odes,  Epi- 
grammes  ,  Epitaphes  &c.    Il  y  a  très- 
louvent  d'heureux  tours  &  de  beaux 
vers  ,  <5c  l'on  voit  par-là  qu'il  ne  fal- 
loît  à  Pajferat^  pour  rélilfir  parfaite- 
ment, qu'être  né  cent  ans  après.   On 
ne  laille  pas  de  lire  encore  quelques- 
unes  de  fes  Poéfies  ,  &  de  les  rimpri- 
mer  dans  des  recueuils,àcaufede  leur 
tour  limple  &  naïf  ,     qui   refîemble 
quelquefois  à  celui  de  Marot.     Telle 
eil  *  fa  Métamorphofe  d'un  Homme 
en  un  Oifcau  ,   qu'on  nomme  Cou- 
cou ,où  un  Vieillard, qui  avoit  cpoufé 
une  jeune  femme  , 
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Qu^iî  aima  trap^  fi  Von  peut  trop    \ 


aimer  y 


àc  qui  en  ïuite  en  devint  jaloux ,  la  te* 
Boit  enfermée  ,  mais  ne  put  em- 
pêcher qu'elle  ne  s'enfuît  ,  avec  ua 
Galant: 

Sans  aire  adieu  au  bon-homme   en^ 

dormi. 
A  [on  réveil^  il  fe  trouve  fans  elle  ^ 
Saute  du  /?>,  fes  valets  il  appelle  ^ 
Puis  fes  voifins  ;  leur  conte  fon  mal' 

heur^ 
Scierie  au  feu  ,   au  meurtre  ^  au- 

voleur. 
Chacun,  y  court ^  la  nouvelle  entendue 
Que  ce  n^ était  qu'une  femme  perdue , 
Quelque  Gauffeur^  de  rire  s"* éclattant^ 
V(i  dire  :  6  Dieux ,  qu'ail  m'en  avien- 

ne  autant  \ 

Il  décrit  enluite  fon  defefpoîr  &  com- 
ment il  demandoit  atout  le  monde  où 
fa  femme  étoit  allée  ,  de  forte  que 
n'en  apprenant  aucunes  nouvelles  ilfe 
retire  dans  les  bois ,  <&  y  eO:  change  en 
Oifeau  ,  qui  au  printems  demande  la- 
même  chofe  : 

Parle 
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Parle  aux  pajfans  i^  ne  peut  dWe 
qu^oà  ? 

Rien  cfue  ce  mot  ne  retient  le  Coucou 

U* humain  parler  y  r/iaii  par  œuvres 
il  montre 

Qu'une  en  oubli  ne  mit  fa  mal-en- 
contre. 

Se  fou-venant  qu^an.  vint  pondre  chess, 
lui^ 

Venge  ce  tort  ^  pend  au  nid  d^ au- 
trui y 

Voila  comment  fa  douleur  il  allège.. 

Heureux  ceux-là  qui  ont  ce  Priri- 
lege  I 

ri  y  a  beaucoup  de  traits  fcrieux  &  fa:- 
cetieux  dans  ces  Poelies ,  qui  peuvent 
encore  faire  plaifir ,  à  ceux  que  ran- 
cien  Langage  divertit.  Une  grf.nde 
partie  de  ces  Poëlles  avoit  déjà  paru  ^ 
pendant  la  Vie  de  l'Auttur,  puis  qu'on 
dit  dans  le  titre  de  cette  Edition,  ^//V/- 
le  ejl  augmentée  de  plus  de-  la.  moitié  ^ 
outre  les  précédentes  irnpreJfions\ 

On  doit  dire  la  même  chofe  de-  les 
Poëfies  Latines  ,  ^^i  ^^^^  intitulées  : 
yoan.  Pafferatit yEloquentiif  Profejjoris 
^  Interpret'is  Regii^  Kalendc^.Janu.arice 
i^  Vari  a  qutedar/î  Poematia  ;  quibus 
^ccefferu  ni  ejufdem  auâoris  MfccJlanca 
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numViam  antehac  typts  mandata.  Paf- 
ferat  en  avoit  publié  une  partie  en 
ifpy.  qu'il  avoit  dédiée  à  'jeayi  Ja- 
ques de  Même ,  mais  fon  Neveu  Rou- 
ge valet  publia ,  neuf  ans  après,  ce  même 
Recucuil  &y  joignit  tout  ce  qu'il  trou- 
va de  Poëfies  Latines  ,  parmi  les  pa- 
piers de  fon  Oncle  ;avec  quelques  élo- 
ges» de  ceux  qui  l'avoient  connu,  en 
proie  &  en  vers.  Comme  Pajferat  a- 
voit  puifé  fon  goût  Poétique,  à  l'égard 
des  vers  Latins  ,  dans  les  meilleurs 
Poètes  de  l'ancienne  Rome  ,  &  qu'il 
a  compofé  dans  une  Langue  fixée  ,  à 
i'ufage  du  Siècle  d'x\uguile  ,  &  qui 
ne  peut  plus  changer,  à  cet  égard  ;on 
ne  doit  pas  être  furpris  de  le  trouver, 
dans  la  Langue  Latine ,  beaucoup  fu- 
perieur  à  lui  même  ,  lors  qu'il  parle 
un  François  qui  a  vieilli  ,  &  qu'il  fait 
des  vers  tels  qu'on  les  faifoit  ,  dans 
l*enfance  de  la  Poëfie  Françoife.  Les 
Etrenes,  en  vers  Héroïques, qu'il  of- 
frit ,  pendant  vint-fix  ans  de  fuite  ,  à 
Henri  de  Même  ,  fon  bien  -  faiteur  , 
font  pleines  d'invention  &  d'cfprit  & 
exprimées  en  ftyle  auiTi  pur&  aulll  re- 
levé, que  des  Poéfies  de  cette  forte  le 
pufîènt  être.  11  y  a  fur  tout  de  fort 
ingenieufes,  &  fort  élégantes  deicrip- 
tions  d'une  Métairie  de  fon  Mécenas , 

d'un 
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d'un  Bois  qui  y  étoit  ,  des  Eaux  que 
l'on  y  voyoit,de  l'Ombre,  d'un  Paon, 
d'un  Vent  doux  ,  de  ce  qu'on  appelle 
en  Latin  Nugcc ,  c'eft-à-dire ,  des  baga- 
telles de  toutes  fortes, du  Néant  qu'il 
fait  en  badinant  la  plus  grande  chofe 
du  Monde  ,  par  une  équivoque  de  la 
Langue  Latine  qui  prend  le  mot  Ni^ 
h'tl  pour  une  fimple  particule  négative 
&  qui  le  prend  aulTi  pour  un  Nomina- 
tif. Il  feint  donc  que  c'efi:  un  Nomi- 
natif, qui  fignifie  le  Néants  &  il  fem- 
blc  affurer  que  le  Néant  eft  plus  grand 
que  tout;  lors  qu'il  parle  de  toute  au- 
tre chofe.  Ainfi  il  dit,  en  fuppofant 
que  Nihil  eft  un  Nominatif,  qui  mar- 
que quelque  Etre  ainfi  nommé  : 

Porrigitur  magni  Nihil  extra  moenia 

Diique  Nîhil  metuunt,  Quid  hngù 
carminé  plura  ,r 

Commemorem  ?  Virtute  Nihil  pncp- 
tantius  tpfd 

SpU'/ididtiifque  Nîhil  y  Nihil  efl  Jove 
déni  que  majus^ 

Il  fuppofe  qu'on  pourroit  tradufre  r 
,,  le  Néant  s'étend  au  delà  des  bornes 
„  du  Monde,  les  Dieux  craignent  le 
„  Néant.     Qu'eft-il  befoia  que  je 
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,j  m'étende  davantage?  L?  Néant  cft 
„  plus  excellent, &  plus  éclattant  que 
„  la  Vertu  ,  le  Néant  enfin  efl:  plus 
„  grand  que  Jupiter  ;  au  lieu  que  le 
lens  eft  que  rien  n^efl  au  delà  des  bor- 
nes du  Monde  &c.  Il  y  a  auffi  un  Poè- 
me intitulé  Nerno^  quî  efl:  un  jeu  tout 
femblable,  &  fait  à  Tîmitation  de  ce- 
lui-ci,  fî  je  ne  me  trompe.  Il  y  a  , 
après  ce  Poème ,  une  Epigramme  de 
*lh.  B.  c'eft-à-dîre  ,  de  Théodore  de 
Beze^  comme  je  croi,  à  fa  loiiange. 

On  lira  aulïî ,  avec  plaîfîr  ,  fa  def- 
crîption  de  l'Eléphant  tirée  de  Pline  ^ 
qu'il  a  traduit  très-heureufement;  cel- 
les d'un  Coc,  d'une  Colombe  ,  d'un 
Olivier  &  d^  fbn  fruit  ,  d'un  Meu- 
rier,  d'un  Figuier,  d'une  Palme, d'un 
Perroquet , des  Grâces,  d'un  Laurier, 
d'une  Rofe,  &  d'an  Cigne.  Toutes 
lès  autres  Poèfies  font  belles ,  mais  cel- 
les-ci ont  une  grâce  particulière. 

Il  y  a  plufieurs  Epitaphes  ,  &  plu- 
fîeurs  plaintes  des  malheurs  de  la  Fran- 
ce,'dans  letems  des  guerres  civiles, 
qui  font  aulTi  d'une  grande  beauté; 
qu'on  ne  fauroit  faire  lentir  ici  ,  par 
des  endroits,  qu'on  en  pourroit  rappor- 
ter. Il  faut  lire  ces  Poèfies  entières,, 
pour  en  voir  tout  l'agrément.  Je  ne 
mettrai  ici  qu'une  Epigramme  badine,. 

fur. 
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Itit  un  homme  ,  qui  difant  adieu  à  fa 
femme  fe.mit  à  rire  de  douleur,  à  ce 
qïie  dit  le  Poète.  J'en  mettrai  le  fens 
en  François,  afin  que  ceux  qui  n'en- 
tendent pas  le  Latin  ,  en  voyent  la 
plaifanterie. 

„  Lors  que  la  lumière  de  ma  vie 
„  partoit  pour  des  païs  éloignez  ,  & 
„  que  j'étois  contraint  de  me  pafTer 
„  d'une  grande  partie  de  moi  même , 
„  je  ne  pus  m'empccher  de  rire;  cela 
„  ne  paroît-il  pas  un  prodige  ?  qui 
y,  pouiToit  croire  que  c'étoit  là  une 
„  marque  de  mon  chagrin  ?  Cepen- 
„  dant  comme  l'agitation  de  la  joie 
„  fait  que  l'on  répand  des  larmes  :  de 
„  même  lors  que  j'étois  troublé  d'une 
,,  douleur  exceffive  ,  j'éclatai ,  mal- 
„  gré  moi,  de  rire.  G'efl:  ainii  encore 
„  que  celui ,  qui  mange  certaines  her- 
„  bes  de  Sardaigne,rit  dans  le  miême 
,,  tems,  que  fa  vie  s'enfuir. 


Lux  me  a  longinquas  cura  digrcdere^ 
tur  in  oras  ^ 
Cogérer   ^   magna  farte   car  ère 
mei^ 
Non  tenui  rifum  ;  res  nonne  fimtlïtma 
monftri  ? 
Quifnam  hominis  mœjli  Jigna  futjfs 
putet}- 
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Sed  tarnen  ut  lacrïm£ ,  rebtis pîerum- 
que  {ecu'/iàis  , 
L<etîtiâ    rnentem   concuùente   ca^ 
dunt  : 
Sic  mihi ,  dum  nimio  turhantur  pec' 
tora  luSiu , 
Improbus  invito  rifus  in  ore  fuit. 
Sic  quocjue  Sardoïs  qui  non  ftbi  ter/t' 
perat  herbis 
Ridet  ,    at  hoc  ipfo  t  empare  vit  a 
fugit. 

La  même  année  M  D  CVI.  on 
vit  paroître  à  Paris  le  Livre  de  Pnjfe- 
rat  intitulé  ,  de  litter-arum  inter  fe 
cogitation  e  ç^  permntatione  Liber. 
Omnibus  fiudiofts  bonarum  fcientiarum 
utilis  ,  i^  ad  veram  Âuélorum  Vête- 
rurn ,  maxime  Pandeéîarum  fUrcKtino- 
mm  ,  leéiionem  indagandam  necejjd- 
rius.  On  peut  voir  rellime,  que  taf- 
ferat  faifoit  de  cet  Ouvrage  ,  par  ce 
qu'en  dit  *  Gillot,  dans  une  Lettre  à 
jofeph  Scaliger  ,  après  lui  avoir  dit 
qu'il  lui  envoyoit  les  Oeuvres  Poéti- 
ques de  Pdjjerat ,  imprimées  après  fa 
mort.  Je preJI'c  fon  héritier .,  dit  il,  de 
mettre  far  la  prejfe  un  Livre  ,  qu'il 
r/î'a  dit  lui-même  avoir  fait  ^  {^  qui  lui 

plai- 

*  Let.  LU.  du  I.  liv.  des  Lettres  Fra»- 
f^ifes  k  M,  dt  la  ScaL^ 
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puiifoit  jufque~l(i ,  qu'il  voulait  qu'on  ne 
vit-  jamais  rien  de  lui  ^    que  cela  ,    qui 
efi  intitulé:  de  cogiiatione  Litterarum, 
Le  neveu  de  PaJ/'erat  exécuta  ,   com- 
me je  viens  de  le  dire  ,  la  même  an- 
née ,ce  que  fouhaitoit  G j Ilot.  G^eft  en 
eftet  un  bon  Livre,  &  dont  les  Criti- 
ques peuvent  beaucoup  faire  d'ufage. 
C'eft  un  Index  Alphabétique,  où  Ton 
voit  le  changement  des  Lettres  ,   les 
unes  avec  les  autres  ,  foit  à  caufe  de 
l'affinité  du  fon ,  foit  à  caufe  de  Tana- 
Jogie  de  la  Langue  Latine,  qui,  dans 
les  de'rivez  ,   dans  les  compofex  ,   & 
dans  les  divers  tems  des  Verbes,  chan- 
ge les  Voyelles  du   mot   priirHtif  en 
d'autres.  On  y  voit  encore  l'ancienne 
orthografe  des  mots,  foit  qu'elle  foit 
conforme  à  leur  ctymologie;  ou  qu'el- 
le ait  été  changée  ,   pour  la  douceur 
de  la  prononciation;  ou  que  cette  pro- 
nonciation ait  été  dépravée  par  l'ufa- 
gc.  Cela  lert  beaucoup  à  trouver  l'ori- 
gine des  mots  ,    par  leur  orthografe 
primitive  ,   à  entendre  leurs  lignifica- 
tions propres  ,    (k  à  les  dilHjiguer  des 
métaphoriques  ;    à    reconnoitre    les 
mots, dans  les  anciens  MSS>  à  ne  pas 
confondre   ceux  ,   qui  n'ont  rien  de 
commun  ,   l'un  avec  l'autre  ,  que  le 
fon  ;  &  à  ne  pas  changer  légèrement 
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la  manière  d'orthografier  des  Ancîens^, 
L'Auteur  s'efl:  fcrvi  desMSS.des  Inf- 
criptions  ,  des"  Médailles  ,  &  des  an- 
ciens  Grammairiens  ;  fans  néanmoins 
négliger  les  Modernes  ,  lors  qu'il  ^ 
cru  en  pouvoir  tirer  quelques  lumiè- 
res. Ce  Traité  pourroit  néanmoins 
être  plus  complet  ,  fi  Paff'erat  avoit 
plus  confulté  d'Infcriptions ,  de  Mé' 
dailles  &  de  MSS.  mais  peut-être 
n'eut-il  pas  le  tems,  &  la  commodité 
de  le  faire.  Ce  n'a  été  que  depuis  ce 
t€ms-là,  que  l'étude  des  Infcriptions , 
èc  des  Médailles  a  été  cultivée  ,  avec 
fuccès. 

Jofeph  Scaliger  ,  qui  ne  louoit  pas 
d'ailleurs  PaJJerat  ,  après  avoir  reçu 
ce  Livre  àtCharks  Labbe  ^  „  ce  Livre, 
„  dtt-îl^  nous  cft  plus  utile,  que  glo- 
„  rieux  à  l'Auteur.  Nous  pouvons 
„  juger  par  làreftime,queronendo>t 
,,  faire  ;c'eft  qu'il  eft  pour  peu  de  gens;, 
„  il  y  en  aura  plus  de  ceux  qui  n'y 
,,  comprendront  rien  ,  que  de  ceux 
,,  qui  fe  laifîeront  prendre  par  fa  lec- 
„  ture.  Pour  moi  je  le  mets  au  rang 
,,  des  bons  Livres.  y^rf^/'/PaiTeratii  //- 
bellum ,  magis  nobis  uttlem ,.  qukm  auc- 
tort  gloriofum.  Kart  erunt^  qui  eo  fc  laat 
utu  Nqs  quanti  fît  ex  eo  aftimare  pof- 
fumm  ,   quhd  faucorum  hominum  cft  ; 
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y  phres  habebît  ,  qui  non  captant^ 
quàm  qui  eo  capiantur.  Ego  fanè^  in 
cenfrm  honorurn  eum  dedico.  C'eft  a  la 
Lettre  CCCLV.  dans  le  IV.  de  fes 
Lettres  imprimées  en  Hollande  &  en 
Allemagne  in  8..  Aufli  PaJJeraf  ren- 
voye-t-il  fouvent,  d-ans  ce  Livre, aux 
remarques  de  Scaliger  ^wiFarron.  Ce- 
la ,  avec  la  chofe  même  ,  a  peut-être 
engagé  ce  grand  homme  à  parler 
mieux  du  Livre  ,  qu'il  ne  faifoit  de 
l'Auteur. 

-  Pour  donner  quelque  peu  d'exem- 
ples, tirez  du  changement  de  la  Let- 
tre A  en  E  ,  il  paroît  ,  par  plufieurs 
exemples  ,  qu*on  mangeoit  quelque 
fois  cette  voyelle ,  dans  la  prononcia- 
tion ;  d'où  Ton  a  fait  cogo  de  coago- 
joindre  enfemble  par  force  ,  &  d'où 
vient  que  ce  Verbe  a  coègi  au  prétérit 
&  coaéiura  au  fùpin.  Ain  fi  on  a  dit 
cogitare  de  coag'ttare  ,  agiter  dans  fon 
efprit  plufieurs  chofes  enfemble.  Les 
anciennes  Glojes  &  Feftus  confirment 
cette  penfée. 

Comme  on  change  fouvent  TA  en 
E,  &  l'E  en  A,  on  reconnoît  par-là, 
que  àamnum^  perte,  vient  de  deminuere^ 
diminuer  ,  commue  Varron  &  les  Ju- 
rifconfultes  l'ont  crû.  Ainfi  on  a  fait 
de  àamno  le  compofé  condemno  ,   où. 

l'oa 
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Ton  voit   le  même   changement. 

Dans  les  Bacchides  de  Plaute  Act. 
IV.  Se.  IX ,  20.  il  y  a  dans  les  an- 
ciennes Editions  exlacebra  ,  pour  le- 
quel on  a  mis  dans  les  nouvelles  exle- 
cehra  ,  ou  elecehra  ,  qui  fignifie  ici 
une  chofe  ,  ou  une  perfoime  atti- 
rante ,  comme  en  d'autres  endroits 
de  Plante  ,  où  les  Courtifannes  font 
nomvcié^s,  elecebrce\  &  où  peut-être  il 
y  avoit  exlaceùrcc^^n  commencement; 
ab  exlaciendo  qui  efl:  la  même  chofe 
qvi^exlajueare ,  car  iacire  qui  fignifioit 
lier  ,  &  laqueus  ,  un  lien  ,  font  des 
mots  dont  l'un  vient  de  l'autre.  On 
prononçoit  autrefois  lakire  ^  &  Iakeus  ; 
ce  qui  fait  voir  leur  affinité  ,  mieux 
que  nôtre  prononciation  moderne.  De 
là  vient  /^^^r^,  pour  dire  attirer.  C'eft 
un  fréquentatif  qui  doit  fon  origine  à 
iacito.  De  là  viemient  encore  ohleda^ 
re ^  deleâare  ,  pour  attirer  par  le  plai- 
fîr.  On  n'a  qu'à  confulter  FoJJius  , 
fur  le  mot  lacère  ,  dans  Ion  Ety/nolo- 
gtcon.  De  là  vient  z;?/f  a- ,  &  pour  adou- 
cir la  prononciation  tlUx^  un  appeau, 
ou  un  oifeau  qui  attire  les  autres  ,  ce 
qui  fc  dit  aulfi  d'an  homme  qui  dé- 
bauche la  jeuncfTc.  On  écrivoit  en- 
core ïnlïcïum  &  non  tll'tcium^  comme 
Paillerai  le  fait  voir  far  U  Lettre  L. 

Les 
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jcs  Copiftes  des  derniers  tems  ,  foît 
ar  ignorance  ,  foit  par  inadvertence, 
nt  changé  le  mot  hiex  en  Mex ,  (qui 
eut  dire  un  homme  ,  qui  découvre 
uelque  mauvais  defTein)  dans  TOrai- 
bn  de  dceron^  pour  Murena  ,  c.  24. 
e  qui  a  fait  beaucoup  de  peine  aux  Sa- 
ans.  Lambin  a  imprimé  audacibus  & 
Ax.  Grcevîus  foupçonnoit  qu'il  falloit 
ire  latron'tbus.  Il  faut  lire  mlicibus  Se 
ntendre  îenonibus ,  à  qui  ce  nom  eft 
onné  dans  le  Perfan  de  Plaute  .^  K6c. 
II.  Se.  III,  4.  On  le  pourroit  prou- 
er  plus  au  long  ,  s'il  s'agiiToit  de  ce- 
a ,  en  cet  endroit. 

On  écrivoit  auffi  lyicafius  ,  comme 
1  paroit  par  le  GlofTaire,  d'où  eil  ve- 
lU  tncejîus. 

On  écrivoit  non  feulement  pange^ 
e  y  mais  pagere  &  pagare ,  d'où  efl:  venu 
^ropagare  ,  provigner  ,  &  propagi'/ies  , 
des  provins. 

C*cil  pour  cela  que  PieritisValeria- 
■'1HS  ,  célèbre  &  habile  Critique  du 
:ommcncement  du  XVI.  Siècle  ,  a 
traité  avec  tant  de  foin  &  d'exattitu- 
de  ,  dans  fes  remarques  fur  Virgile , 
de  la  manière  dont  les  mots  font  écrits 
dans  les  anciens  exemplaires  MSS.  Il 
ne  croyoit  pas  pouvoir  fixer  la  vraye 
manière  de  lire  les  endroits  de  ce  grand 

ir"oéte, 
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Poète, qui  nous  caufent  quelque  ciou^ 
te,  fans  faire  une  attention  particuliè- 
re fur  l'ancienne  Orthografe  ,  &  mê- 
me fans  marquer  avec  foin  les  Lettres 
que  l'on  mêle  enfemble.  On  en  trou- 
vera des  exemples  remarquables  ,  dès? 
la  I.  &  la  II.  Éclogue;  qui  m'ont  d'a- 
bord frappé  ,  en  feuilletant  la  belle 
Edition  des  remarques  de  VaUrianus  ^ 
qui  vient  de  paroi tre  chez  François. 
Halma ,  par  les  foins  de  Mr.  Maai^^ 

Wîk.  hi 

-iPafco.  a  pour  compofeT,  Compefio,6c 
Difpefce  ,  dont  le  premier  a  fi^iâ^ 
proprement  paître  enfemble  ,  empê.- 
cher  les  brebis  de  fe  fé parer  en  paif- 
fant  ,  &  enfuite  fimplement  empê- 
cher; &  le  fécond  marque  originaire- 
ment paître  en  divers  lieux  ,  &  figu- 
rément  féparer  ,  déchirer  avec  vio» 
Icnce. 

Je  n'irai  pas  plus  loin  ,  cela  fuffit 
pour  donner  un  petit  échantillon  de 
l'ufage ,  qu'on  peut  faire  de  ce  Livre. 
Je  dirai  feulement  qu'il  feroit  à  fou- 
haiter  que  Pajfcrat  eût  fait  lui  même 
un  Commentaire  fur  ce  recueuil  ;  il 
auroit  fait  voir  trc5-clairement  qu'un 
homme  de  fa  profclîionavoit  rai  fonde 
l'elb'mer  ;  en  applicaut  fes  remarques 
à  une  intinitc  de  pafiàgcs  des  ^nç\cn$ 
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.\uteurs  Latins  ;  qu'on  a  fouvent  cor- 
rompus ,  ou  qu'on  n'entend  pas  bien , 
îkute  d'avoir  bien  médité  cette  ma- 
iere. 

Cette  même  année  ,    Rougevalet 
jublia  les  Harangues  &  les  Introduc- 
ions  de  fon  Oncle  ,   qui  ont  été  im- 
primées depuis  une  ,     ou  deux  fois. 
J'ai  l'édition^ de  M  DC  XXXVIL 
où  Ton  a  ajouté  ,  plufieurs  éloges  de 
Prf/^r^/f  en  profe  &  en  vers,  mais  qui 
ne  refTentent  pas  l'élégance  de  ce  la- 
vant homme.     On  Ta  chargé  ,  mal- 
gré lui ,  de  fades  loiianges  en  profe  & 
en  mauvais  vers  ,  quoi  qu'il  l'eût  dé- 
fendu ,  comme  on  l'a  dit ,  dans  une 
des  Epitaphes ,  qu'il  avoit  faites  pour 
lui  môme. 

Je  ne  ferai  qu'indiquer  les  fujets , 
qui  font  contenus  dans  ces  Difcours, 
car  la  matière  eft  trop  diverfifiée,  pour 
donner  un  extrait  de  chacun.  Lesfept 
premiers  Difcours  font  fur  Plante  , 
ou  faits  à  l'occafion  de  quelques-unes 
de  fes  Comédies  ,  qu€  Pajferaf  vou- 
loir expliquer.  Le  I.  eft  la  louange 
de  Plaute  ,  fa  défenfe  contre  Horace  ^ 
&  celle  de  la  Comédie  ,  en  général , 
contre  ceux  qui  la  defapprouvent  : 
.le  II.  efl:  la  louange  de  l'Ane,  à  l'oc- 
iCâfion  de  VAfmarïa  ,    pièce  badine  ^ 

mais 


5^4  Bibliêtheque 

mais  dode,  &  d'autant  meilleure  qu*el-! 
le  eft  plus  courte,  que  celle  àtDaniel\ 
Heinfius  ,   fur  le  mcme  fujet ,   parce f 
que  ces  badinages  ne  doivent  jamais 
être  longs:  le  ïll.  eft  fur  les  Captifs ^ 
où  r  Auteur  montre,  par  de  bonnes  rai- 
fons ,   que  tous  les  hommes  font  les 
captifs  ,   ou  les  efclaves  de  leurs  paf- 
fions  :  le  IV.  qui  eil:  fur  le  CurcuUo , 
eft  une  comparaifon  du  Parafite  &  de 
cet  Infede ,  qui  ronge  le  bled  &  qu'on 
nomme  Charenfon  :  le  V.   qui  eft  fur 
le  Soldat  Glorieux  ,  eft  contre  l'ambi- 
tion &  l'avidité  de  la  gloire,  que  l'on 
v^it  dans  les  gens  de  guerre  :   le  VI. 
prononcé  à  l'occafion  du  Pfeudolus  , 
ou  du  Menteur  ,   eft  une  louange  ba- 
dine du  Aienfonge  :  le  VII.  fait  pour 
fervir  d'introduâion   à   l'explication 
des  Menechmes  ,   a  pour  fujet  la  mê- 
me matière  ,   que  le  premier.    Tous 
ces  Difcours  font  courts  ,   élegans  , 
pleins  d'efprit  &  d'érudition.    L'Au- 
teur, en  badinant,  ne  laiffe  pas  de  di- 
re bien  des  veritez  importantes. 

Les  neuf  Difcours  fuivans  font  des 
préludes  ,  fur  des  Livres  ,  ou  fur  des 
endroits  de  Ciceron  ,  que  Pajjlerat  a 
expliquez.  L'j  VIII.  fur  la  Harangue 
de  Ciceron  pour  C.ccinay  eft  mclé  de 
diverfes  chofes,&  parle  en  général  de 

la 


Ancienne  dx  Moderne.      ^^^ 

ia  manière  d'expliquer  Ciceron^  qu'on 
le  peut  bien  entendre ,  comme  on  Ta 
iéja  dit,  dans  la  Vie  de  Pajferat  ^  fans 
favoir  l'ancien  Droit  Romain  :  le  IX. 
^ft  un  prélude  de  l'explication  de  la 
Harangue, /Jo^r  la  Loi  Manilienne^  & 
Pajferaf  y  montre  fort  bien  ,   ce  me 
fcmble  ,    que  l'ancienne  République 
Romaine  étoit  compofée  de  Monar- 
chie ,  d'Ariftocratie  &  de  Démocra- 
tie ;  comme  on  l'a  remarqué  en  paf- 
fant,  au  Tom.  VI.  de  cette  Bibliothe^ 
que  A.  ^  AI.  p.  194  :  le  X.  fut  pro- 
noncé ,  par  l'Auteur  ,  avant  qu'il  ex- 
plicât  la  Harangue  pour  le  Poète  Àr- 
chias.   Comme  on  pouvoit  objeder  à 
Pafferat  que  cette   Oraifon  efl:  aflex 
claire,  il  répond  à  cette  obje6lion,en 
j,  difant  qu'il  ei1:  faux  que  ce  qui  efl 
lu  ,   par  la  plupart  des  gens  ,  foit 
entendu  par  la  plupart  ;  &  qu'il  n'ar- 
rive pas  aux  Livres  ce   qui  arrive 
aux  métaux,  c'eH  qu'ils  deviennent 
plus  brillans,  en  les  maniant  &  en 
les  frottant.     Si  cela  étoit  ,  ajoute- 
t'il.,  il  n'y  auroit  plus  rien  d'obfcur 
dans  Terence  ,   dans  Ciceron  ,   dans 
^^/rg-/7t?,dans  //or<îr^ ,  &  dans  les  au- 
tres Auteurs  femblables  ,   qui  font 
entre  les  mains  des  plus  ignorans. 
Au  contraire  ,  comme  les  chemins 
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„  publics  font  les  plus  poudreux  &  les 
„  plus  boueux,  àcaufedela  multitude 
„  de  ceux,  qui  y  pafrent;&  comme  de!> 
„  marchandifes  ,  expofées  en  vente, 
„  celles-là  font  les  plus  falies  ,  qui 
„  font  maniées ,  par  le  plus  de  gens  : 
„  ainlî  ,  par  la  variété  des  opinions , 
„  la  netteté  des  Auteurs  les  plus  clairs 
„  devient  obfcure  ,  &  la  clarté  des 
„  chofes  dont  il  s'agit, quoi  que d'ail- 
„  leurs  fîmples  &  faciles  ,  s'obfcurcit  j 
„  &  s'embarraiïe ,  par  la  multitude  & 
,,  par  la  diverfité  des  fentrmens  des 
„  Interprètes.  Comme, par  le  moyen 
„  de  cette  partie  des  Mathématiques 
„  qu'on  appelle  Optique  ,  on  fait  des 
„  miroirs,  dont  un  feul  renvoyé  plu- 
„  lîeurs  images  :  ainfi  en  explicant  & 
„  en  corrigeant  les  Livres  des  An- 
„  ciens, quand  on  s'eft  une  foistrom- 
„  pé  dans  fa  conjecture, pour  un  feul 
„  fentiment  {qui  ejl  le  vrai)  il  s'en 
„  préfente  plulîeurs ,  {fayis  qu'on  fâche 
„  lequel  fuivre.  )  Ajoutez  à  cela  que 
^,  quand  on  marche  ,  fans  précaution 
„  par  des  lieux  unis ,  &  que  l'on  ne 
„  regarde  point  ce  qui  eft:  devant  fes 
„  pieds  ;  on  fc  heurte  aux  moindres 
,,  chofes  ,  &  que  l'on  tombe  honteu- 
„  fement,  par  ce  qui  eft  glilîant.,,  Il 
n'y  a  rien  de  fi  vrai ,   que  cela  ;  c'ell 
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ce  que  Ton  voit  ,iion  feulement  dans 
les  meilleurs  Auteurs  profanes,  fur  les- 
quels on  a  le  plus  de  Commentaires; 
mais  encore  dans  l'Ecriture  Sainte  , 
que  la  multitude  des  Commentateurs 
a  plus  obfcurcie, qu'elle  nel'étoitfans 
eux  ;  &  qui  paroît  contenir  claire- 
ment certaines  chofes  ,  qui  rCj  font 
point ,  parce  qu'on  n'apporte  pas  affez 
de  foin  à  la  tire.  Mais  ce  n'efr  pas  ici 
le  lieu  de  parler  de  cela.  Je  dirai  feu- 
lement que  PaJJerat  apprend  ,  en  ce 
Difcours,  à  fes  Auditeurs  pourquoi  il 
avoit  choifi  une  Harangue  ïi  courte, 
&  fait  une  très-jolie  comparaifon  des 
Poètes  &  des  Orateurs:  le  XI.  eftun 
Difcours,  contre  l'ambition  de  ceux  qui 
afpirent  aux  grandes  Charges  ^  à  l'oc- 
cafion  du  Livre  à^Quintus  Ciceron^àQ 
la  manière  de  demander  le  Confulat, 
duquel  Livre  PaJjerat  donne  une  pe- 
tite analyfe:  le  XII.  contient  des  Pro- 
légomènes ,  fur  les  Topiques  de  Ct- 
ceron^où  T  Auteur  fait  voir  que  ce  Li- 
vre n'eft  pas  fi  facile  ,  qu'on  s'imagi- 
ne, &  qu'il  faut  avoir  étudié  le  Droit 
Romain,pour  le  bien  entendre  :  le  XI II. 
efi:  un  Difcours  fait  à  l'occafion  des 
Bons  Mots  ,  dont  Ciceron  parle  dans 
fon  fécond  Livre  de  l'Orateur  ;  où 
Pa[[erat  loue  d'abord  Henri  IV.  & 
7'om.FILP.i.  Q  fait 
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fait  une  véhémente  invedive  ,  contre 
les  Jefuïtes  ,  comme  on  Ta  déjà  dit; 
après  quoi ,  comme  lafTé  de  fe  plain- 
dre, il  fait  l'éloge  des  railleries  &  de 
la  joie:  le  XIV.  Difcours  eft  plus  ré- 
gulier, plus  grave  &  plus  férieux,puis 
que  l'Auteur  y  entreprend  de  réfuter 
le  Jurifconfulte  Ulpten  ,  qui  a  dit  : 
qiiod  Prificipi  pîacuit  Legis  habet  vigo- 
rem^  &:  Princeps  Legibus  folutus  eft. 
II  entend  ces  mots ,  comme  fî  Ulpien 
avoit  voulu  dire  que,  fans  la  volonté 
du  Prince  ,  il  n'y  a  point  de  Loi  ,  ni 
rien  de  jufie  ,  &  d'honncte  qui  nous 
oblige  ;  mais  que  la  volonté  du  Prince 
s'étant  déclarée,  ce  qui  eft  honteux  & 
injufte  peut  avoir  force  de  Loi.  Com- 
me c'eft  là  un  fenti  ment  outré,  qu'Z/o^- 
hes  a  foùtenu  depuis  ,  &  qui  renverfe 
entièrement  la  Vertu,  il  n'eft  pas  dif- 
ficile à  Pajferat  de  le  réfuter  ;  mais 
il  va  lui  même  un  peu  trop  loin  ,  en 
parlant  comme  lion  pouvoit  fe  rebel- 
leij,  fur  une  injuftice  faite  à  un  Parti- 
culier. Cette  matière  a  été  beaucoup 
mieux  traitée ,  par  Mr.  Nrmii ,  dans  fa 
Harangue  de  Jure  fummi  Impeni ,  où 
il  donne  aulTi  un  meilleur  fens  aux  pa- 
roles à'^Ulpieyj.  Nous  en  avons  parle 
au  Tom.  VII.  de  l^Bibl.  Cboi/iepàg. 
iiS:  le  XV.  Difcours  eft  à  l'occallon 

d'une 
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'une  Lettre  de  Ciceron  à  Hirtius  ,  & 
u  jeune  Cfj^r,  quQ  Pajferat  vouloit 
xpliquer  ;  &  l'Auteur  y  montre  très- 
ien  le  mauvais  goût  de  ceux ,  qui  af- 

éioient  de  mêler  dans  leur  ftile  La- 
in  de  vieux  mots  ,  entièrement  hors 
'ufage  au  fiecle  d'Augufte.  A  cette 
harangue  eO:  ajoutée  une  petite  Let- 
re,  fur  la  même  matière,  à  un  Difci- 
le  de  Pajferat  ;  qui  ne  le  fait  connoî- 
re,que  par  les  Lettres  initiales  de  fon 
om,  N.  R. 

Les  deux  Difcours  fui  vans  ,  que  je 
ompte  pour  le  XVI.  &XVII.  &  qui 
ont  compte!  pour  le  i8.  &  le  19. 
ans  rindex  qui  efl:  à  la  fin  du  Volu- 
le  ,  regardent  Sallufte^  &  le  premier 
■it  prononcé  pour  fervir  d'introduc- 
ion  à  l'explication  de  la  Conjuration 
'e  Cafîli'aa  ,  compofée  par  cet  Hifto- 
en.  lî  défend  le  ftyle  deSa!/u/le^<\\ic 
quelques  Anciens  ont  cenfuré ,  &  fait 
oir  que  cet  Hiftorien  n'a  pas  laiffé 
'être  infiniment  eftimé,  &  qu'il  mé- 
ite  en  effet  de  l'être.  En  fuite  PaJ/'e' 
at  entreprit  d'expliquer  les  Fragmens 
e  Sallufte  ,  où  il  y  a  encore  de  très- 
eaux  morceaux ,  de  Harangues  &  de 
jcttres.  A  cette  occafion,  nôtre  Au- 
eur  fit  un  Difcours,  dans  lequel  il  fe 
•laint  fort   de  la  témérité  des  Criti- 
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ques,qui  avoient  corrompu  ces  beaux 
fragmens.  Il  eft  bon  d'en  inférer  ici 
quelque  chofe ,  quoi  que  nos  Editions 
&-en  particulier  celle^  que  '^Ir.  IVaJfe 
a  donnée  à  Cambrige  .,  foient  meil- 
kures,  que  celles  que  Pajferat  pouvoit 
avoir  alors;  parce  que  Tes  leçons  peu- 
vent fervir  aux  Critiques  ,  en  général, 
„  Ces  reftes  même  ,  dit-il ,^  de  Ha-, 
„  rangues  &  de  Lettres  n'ont  pu  ve-< 
„  nir  entiers  entre  nos  mains.  La 
,,  longueur  du  tems  les  a  gâtei,  l'igno- 
^  rance  &  la  négligence  des  Copirtes 
les  a  corrompus  ,  &  ils  ont  encore, 
été  mal-traitez  ,  par  des  gens  qui , 
comme  les  Harpyes  ,  à  la  table  de 
P.biuée  ^  touchent  tout  ,  &  par  cet 
attouchement  impur  faliflent  tout. 
Ceux  quib'oppofent  àlahardielfede 
ces  Critiques- làtravail  lent  à  canfer- 
vcr  entiers  les  anciens  Livres,  &au 
bien  de  la  JeunefTe.  Comme  j'eiti- 
me  ces  gens-là,  je  dirai,  en  peu  de 
mots,  ce  que  j'en  penfe.  On  dit 
que  Ton  repréicntoit  les  filles  de 
Jupiter  &  de  Mncmofync,  comme 
des  Vierges.  Si  quelcun  ignore  pour- 
quoi on  k'S  repréicntoit  ainiî  ,  il 
doit  lavoir  qu'on  vouloit  marquer, 
par  cette  rcpréfcntaticn  ,  que  dans 
toute  la  vie,  &  fur  tout  quand  il  s'a- 
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gft  de  Lettres  ,  on  doit  être  aulïï 
retenu,  que  le  font  de  jeunes  Filles.. 
Il  faut  donc  que  ceux,  qui  fouhaitent 
d'acjuerir  de  l'honneur,  par  l'étude 
-d-es  Belles  Lettres,  foient  modeftes, 
&  principalement  que  ceux ,  qui  en- 
treprennent de  juger  des  pafîàges 
obfcurs  &  corrompus,  ne  s'éloignent 
avec  aigreur  des  fentimens  de  per- 
fbnne,  &  qu'ih  ne  fe  confient  pas 
trop,  ni  à  eux  mêmes  ,  ni  aux  au- 
tres ,  &  fur  tout  qu'ils  n'affurene 
y,  rien  témérairement.  Le  Menfonge 
„.  eft  fort  près  de  la  Vérité  ,  comme 
„  les  Vices  le  font  des  Vertus ,  &  il- 
„  y  a  fort  peu  de  gens  ,  qui  fâchent 
9,  difcerner  le  Vrai  du  Faux.  Ceux- 
„  îà  tiennent  Ve  chemin  le  plus  fur,. 
„  dans  les  lahvrinthcs  de  rAnt-iquité  ; 
,^  qui  lors  qu'ils  voycnt  une  apparcn- 
rence  de  faute  ,  recourent  aux  an- 
ciens exemplaires,  s'ils  en  peuvent 
avoir:  comme  autrefois  ,  dans  des- 
chofes  ûouteufes,les  Quinze Com- 
miifaires  confdltofent  à  Rome  les- 
Livres  de  la  Sibylle, avec  beaucoup 
de  dévotion.  Si  les  Manufcrits- 
n'otfrent  aucun  fecours  ,.  fl  faut 
,»  prendre  la  voie  de  la  conjefture,  & 
,i  de  la  vrai-fem.blance.  Mais  il  faut 
„  fe  fouvenir  que  ce  chemin  eft  efcar- 
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„  pé,  gliflant,  &  conduit  en  bien  des 
„  erreurs  ;  fî  l'on  n'y  marche  pas ,  a- 
„  vec  beaucoup  de  précaution  ,  &  fi , 
„  comme  l'on  fait  dans  les  ténèbres, 
„  on  ne  tâtonne  pas ,  pour  être  afluré 
„  que  l'on  peut  aller  plus  loin.  On 
„  voit  clairement  que  quantité  de 
,,  gens  s'y  font  laiffez  tomber,  &  y 
„  tombent  tous  les  jours,  par  une  in- 
„  finité  de  Volumes  que  l'on  a  faits 
,,  de  Dtverfes  Leéinres ^à,t  chofes  irai' 
„  femblables  ^  de  ConjeHures  ^  de  Cor- 
„  redions ,  ^ObÇervaùans  &c.  où  l'on 
„  trouve  mille  fentimens  difFerens ,  fur 
,,  les  mêmes  chofes  ;  quoi  qu'il  n'y 
,,  en  ait  qu'un,  qui  puifîe  être  verita- 
„  ble.  J'avoue  que  la  plupart  des  ha- 
„  biles  gens ,  qui  ont  employé  ,  avec 
^  plaifir ,  leurs  foins  pour  corriger  les 
^fautes  des  Copiées  ,  dans  les  Ou- 
„  V rages  des  Anciens  ,  ont  rendu  dç 
,,  très -bons  fervices  à  ces  excellens 
„  Auteurs.  On  ne  peut  pas  néan- 
,,  moins  nier  ici,  que  beaucoup  de  Cri- 
„  tiques  ne  commettent  de  grandes 
„  fautes  ;  car  enfin  on  peut  dire  ,  en 
„  ces  fortes  de  chofes  ,  ce  que  Tora- 
„  cle  de  Btas  difoit  en  général  ,  que 
„  la  plupart  font  mauvais.  Si  je  vous 
„  ai  une  fois  montré  quelles  font  ces 
„  fautes,  je  ferai  en  forte  que,  quand 
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^  vous  efïayercx  de  corriger  les  pafTa^ 
„  ges  gâtez, par  les  Copiftes,vous  fâ- 
„  chiez  ce  qu'il  faut  fuir  ,  &  ce  qu'il 
„  faut  imiter. 

„  Premièrement  ,    je   n'ai  jamais 
„  crû  ,  que  la  préfomption  de  certai- 
„  nés  gens ,  qui  leur  fait  changer  tout 
„  ce  qu'ils  n'approuvent  pas ,  foit  to- 
„  lerable.    J'ai  fouvent  ri  ,  &  j'ai  été 
\y  fouvent  choqué  de  ces  termes  info- 
„  lens  :  j'ai  rétabli  tiès  véritablement 
„  ce  paiTage,  par  la  feule  conjedure; 
„  nous   avons   les  premiers   corrigé 
„  très-heureufement  de  la  forte  ,   par 
„  nôtre  feu!  génie  ;    on  ne  peut  pas 
„  douter  que  l'Auteur  n'ait  ainfi  écrit; 
„  rétabliflcz  le  pafTage  ainlî  ,    à  mes 
„  rifques  ;  il  faut  abfolument  lire  ainfî , 
„  même  malgré  tous  les  Exemplaires 
,,  manufcrits  ôcc.  ,,     If  a  hune  locum^ 
Je  la  duéius  conjeSiurâ  ,   tcrijfime  refît- 
tut  :  Nos  primi ,  ex  in^enio ,  feîic'tjjimè 
fie  emenaavtmus  :     Dîih'uim  non  eft  , 
quin  ha  feripfcrit ,  ^  iia  repone  ,  meo 
perieulo  :  Sie  cmnino  hgendum  eft ,  vel 
lîbris  omnibus  invitis  &c.    ,,  Otez  moi 
„  d'ici  ,    pour  parler  avec  le  Comi- 
„  que  ,     ces  commandcm.ens  impe- 
„  ricux ,  qui  relTentent  le  Roi  :  aufer 
„  has  bafilieas  ^  imperrofas  ediéiiones . 
„  Elles  font  indignes  des  Arts    libe- 
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,,  raux  ,   où  perfonne  n'eft  RoL 

„  Quelcun  dira, que  tout  ceci  étaiit 
^  arbitraire,  il  ell:  libre  à  chacun  de  di- 
„  re  ce  qu'il  penfe,  &  de  corriger  ce 
„  qui  lui  paroît  gâté.  Je  réponds  qu'il 
„  y  a  des  chofes  y  qui  paroiffent  gâ- 
5,  tées  à  certaines  gens  ,  &  qui  font 
j,  néanmoins  très-bien  exprimées.  Ils 
„  relTemblent  à  ceux  ,  qui  ont  la  jau- 
„  nilTe  ,  à  qui  tout  paroît  jaune  ;.  oir 
„  aux  fous ,  qui-  croyent  que  tous  ceux, 
„  qui  font  fages ,.  extravaguent.  Plût 
„  à  Dieu  qu'il  n''y  eût  que  peu  de 
„  gens  ,  qui  effayafTent  de  corriger 
„  l'Antiquité  ,  &  qui  le  fiffent  avec 
„  retenue  !  Nous  ne  plaindrions  pas 
„  fi  fort  le  fort  des  Mufes ,  dont  les- 
„  jardins  font  à  tous  rnomens  brou- 
„  lex,  lors  qu'il  vient  un  nouvel  eflàim 
„  de  correAeurs  &  de  frelons  ;&  que 
„  perfonne  ne  les  chailè,  ni  ne  punit 
y^  une  fi  indigne  entreprife.  Ceux  qui 
„  avoient  falfifié  l'Edit  du  Préteur  , 
„  qui  avoientfait  un  faux  tefiament, 
„  fuppofé  un  enfant ,  ou  imité  la  main 
„  d'un  autre ,  étoicnt  puniflablcs ,  par 
„  la  Loi  Cornélienne.  Celui  ,  qui  a 
„  fait  de  la  faulfemonoieeftcondam- 
„  né  à  perdre  la  tcte.  Il  n'y  a  que 
„  ceux  ,  qui  fallifient  les  Livres  ,  & 
,»  qui  violent  les  facrcx  monumensdc 
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„  r'Antiquité  ,  qui  pniîcnt  impuné- 
„  ment  l'éponge  ,  fur  ce  qu'ils  veu- 
,,  lent  ,  qui  etfacent  &  changent  11 
„  fort ,.  qu'il  y  a  plus  dans  une  page 
„  d'effaçures,  que  de  Lettres.  Ils  ne 
„  ceffent  de  changer  &  d'ajouter  du 
^  leur  ce  qui  leur  plait  ,  jufqu'à  ce 
„  qu'ils  ayent  fait  prefque  des  Livres 
„  tout  differcns. 

*  On  en  peut  voir  unexemple  dans 
le  Livre  de  Tertull'ten  ,  du  Manteau ,. 
qui  a  été  étrangement  métamorphofé, 
par  Théodore  de  Àlarcillv  enMDCXlV, 
&  encore  plus  car  Saumaife  ,  ea. 
M  D  CXXIL 

„  Que  il  quelcun  de  ceux  ,  dont 
„  nous  manions  les  Ouvrages^evenoit 
„  tout  d'un  coup  y  contre  ces  rabilr 
„  leurs,  comme  Sallufte-,  il  fe  cher- 
„  cheroit  ,  dans  fes  propres  Livres  ^ 
^  &  il  feroit  furpris  de  la  libéralité 
„  exccflîve  de  ces  inconnus  ;  qui  lui 
„  ont  tant  donné  de  leurs  richelles  y, 
^  quoi  qu'il  ne  leur  demandât  rien  & 
„  qu'il  fût  très- riche.  Enfin,  raille- 
„  rie  mife  à  part ,  il  ie  fâcheroit  t-out 
„  de  bon  ,  contre  ces  fripiers  ,  &  ju- 
„  geroit  qu'il  faut  envoyer  la  colonie 
„  fanatique  des  corteûeur&enMorbo- 
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„  nie  ,  ou  en  Anticyre.  Perfonne^  dit 
,,  Varron,  qui  ait  l' efprit  fain  ne  vend 
,,  des  Cbezres  pour  faites  ^  parce  qu^el" 
„  les  '/je  font  jamais  fans  fièvre  \  à  caufe. 
,,  de  quoi  ,  Pon  dit  que  leurs  dents  £5' 
„  leur  faîne  font  un  poifon  pour  les  ar» 
7,  bres  ,  ^  qn^on  les  appelle  caprae  , 
„  quia  carpunt  omnia,  Ainiî  ces  che? 
„  vres  ,  ou  plutôt  ces  boucs  à  deux 
„  pieds ,  ont  une  âevre  perpétuelle,. 
5,  qui  les  porte  à  tout  mordre.  Ils  fè 
„  croyent  cependant  de  vrais  Chirons 
„  &  de  vrais  Podalires^  &  ils  ne  par- 
„  lent  d'eux  mêmes,  avec  pas  moins 
„  d'orgueuil  ,  que  ce  Médecin  ,  qui 
,,  dit  dans  les  Menechmes  de  Plaute, 
.,,  qiCil  avoit  mis  un  appareil ,  fur  une 
>»  cutffe  rompue  cCRfculape  ^  fur  un 
„  bras  ^Apollon, 

,,  Je  ne  nie  pas  qu^'l  ne  faille  gué- 
„  rir  beaucoup  de  blefTures  &  d'ulce- 
j,  res  ,  dans  les  Livres  des  Anciens  ; 
„  mais  ces  gens-ci  non  contents  d'en- 
„  fiammer  de  nouveau  les  playes ,  en 
,^  les  touchant, employent  le  fcajpel; 
„  pour  faire  des  incifions  ,  dans  les 
„  parties  faines.  Les  Livres  deman- 
„  dent  un  Médecin,  qui  ait  la  main 
„  légc.'",&qui  reffembleàCritobuley 
„  qu:  jra  à  Philippe  de  Macédoine 
„  une  flèche  de  Tceuil  &  qui  le  gué- 
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rit,  en  forte  qu'il  ne  lui  en  reflaau- 
„  cune  laideur  au  vifage  &c. 

„  Il  ne  me  refte  plus  que  de  vous 
>,  montrer  la  fource ,  d'où  ces  maux 
,,  découlent  ;   de  peur  que  ,   fans  y 
prendre  garde  ,  vous  n'^alliex  puifer 
dans  cette  fource,  ou  dans  fes  ruif- 
feaux  ,  de  quoi  éteindre  la  foif  d'u- 
„  ne  vaine  gloire.    L'origine  de  cette 
),  erreur  eft   qu'étant  fâcheux  d'être 
arrêté ,  dans  le  cours  d'une  ledlure 
précipitée,  nous  ôtons  d'abord,  com= 
me  quelque  chofe  d'importun  ,   & 
nous  tâchons  d'éloigner  tout  ce  qui 
nous  empêche  d'arriver  sfTez  tôt  à 
la  fin  defirée  de  la  connciffance  & 
du  favoir  ,   que  nous  nous  hâtons 
d'aquerir;  afin  que  ni  nous, ni  pcr- 
fonne  d'autre   n'^en  foit  déformais 
embarralTé.  Cell  être  trop  délicat  ^ 
„  que  de  ne  vouloir  marcher,  par  au- 
„  Gun  chemin  ,   qui  n'ait  été  applanv 
,.,  par  un  Cylindre  ,  comme  l'on  fait 
„  les  Aires,  où  l'on  batlebîed.  C'eft 
„  imiter  le  luxe  Sybaritique  de  Cali* 
„  gula,  fi,  lors  que  nous-  allons  loin, 
„  &  que  le  chemin  eft  inégal  ou  pou- 
„  dreux  ^  nous  voulons  qu'on  en  ôte 
„  toutes  les  inégalités,  qu'on  le  balie 
„  &  qu'on  Tarrofc. 

,,  Je  ne  dirai  pas' ici  que  nousaccif*' 
Q  6  „  fons^ 
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„  fons  fouvent  les  Livres,de  nôtre  pro- 
j,  pre  ignorance ,  &  que  parce  que  nous 
„  avons  honte  d'îgnorer  ce  que  nous 
„  ne  fâvons  point,  nous  effaçons im- 
„  pudemment  ce  qu'il  auroit  été 
„  mieux  de  ne  point  toucher.  Com- 
„  me  fans  le  commandement  du  Peu- 
55  pie  Romain  &  fans  TafTemblce  de 
„  ies  Centuries  ^on  ne  pouvoit  ni  fai- 
„  re  perdre  la  bourgeoifie  à  perfonne, 
„  ni  la  lui  rendre  ;  ainfi  Ton  ne  doft 
„  rien  ôter  des  Livres  ,  ni  y  mettre 
„  quoi  que  ce  foit ,  fans  le  confente- 
„  ment  des  exemplaires  MSS.  &rap- 
„  probation  des  plus  favans  hom- 
„  mes. 

„  Je  dirai" une  chofe,d"ont  vous  fé- 
^  rez  encore  plus  furpris  ;  il  ne  faut 
„  pas  toujours  fuivre  l'autorité  des 
„  MSS.  parce  que  ^  comme  Ciceron 
„  nous  l'apprend  ,  aulîî  bien  que  les 
„  plus  anciens  exemplaires  de  cette 
„  forte,  ceux-là  même  qui  ont  don- 
„  né  leurs  Ouvrages  au  Public, y  ont 
„  fôuvent  depuis  changé  quelque  cho- 
„  fè.  Mais  Tufage  ,  dira  t  on,  des 
„  anciens  Livres  y  &  l'eflime  qu'on 
^  en  doit  faire  tomberont  à  terre  ,  &. 
^  nos.  efprits  s'^émoufleront,s'il  n'y  a 
^  point  de  lieu  à  la  coiijedlure.  Oh 
^  peut  trouver  un  remède  à  cela,  qui 
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„  €i\yi]  Ton  fait  imprimer  les  Livres^ 
„  comme  ils  rontéte'dèslecommea- 
„.  cément  ,  &  ij  Ton  marque  les  an* 
„  ciennes  manières  de  lire  &  les  con- 
y,  je6lures  chacune  à  part  &c. 

,,  Je  me  fuis  peut  être  un  peu  trop 
„  arrêté  à  ces  faifeurs  de  corredions  ; 
y,  fur  tout  parce  qu'un  homme  de 
„  beaucoup  d'efprît ,  &  de  favoir  f 'en 
„  eft  moqué  depuis  peu ,  dans  un  pe- 
„  tit  Livre  qu'il  a.  intitulé  Sommunij, 
„  ou  Satura. 

II  y  auroit  quelque  modification  à 
apporter  à  ce  que  dit  PaJJcrat ,  fur  les 
conje61:ures.  Par  exemple,,  il  y  a  des 
palfages  ,  qui  n'ont  aucun  fens  ,  & 
que  perfonne  ne  fauroit  entendre.  Si 
en  changeant  peu  de  Lettres  ,  on  en 
peut  former  un  fens  ,  qui  quadre  par- 
faitement à  la  chofe  ,  dont  il  s'agit  & 
à  la  fuite  du  difcours  ,  fur  tout  fi  le 
changement  que  l'on  fait  efl  très- petit; 
on  peut  bien  mettre  la  conjecture  da,as 
le  texte,  iîJ'on  en  avertit  le  Lefteur, 
dans  une  note.  Autrement  on  ne  pour- 
roit  pas  même  corriger  les  fautes  d'Im- 
primerie. Mais  c'ell  de  quoi  on  a  par- 
lé dans  VArs  Crkica. 

Pour  achever  de  marquer  ks  fujet^ 
dts  Difcours  de  Pajferat  y  le  XIX. 
cft  une  préface  fur  l'explication  de  la 
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Harangue  de  Caton  ,  ]ors  qu'il  ctoir 
Conful ,  contre  le  luxe  des  Dames, & 
fur  celle  de /"-^^/cr/'^j Tribun  du  Peuple, 
en  leur  faveur.  Elles  font  toutes  deux, 
dans  The-Lîve.  A  l'occafion  de  la 
première,  il  y  a  une  inventive  violen- 
te contre  les  Dames  ;  que  T Auteur 
défend  en  fuite  ,  conformément  à  cel- 
le du  Tribun; mais  TinvedHve  eft  plus 
forte  que  la  défenfe. 

Le  XX.  Difcours  eft  fur  iTElegie  , 
que  Ton  nomme  la  Cûnfolatioyi  à  Li- 
Tte  ,  fur  la  mort  de  Drufits,  Pajferat 
prétend  ,  contre  Scaltger  ,  qu'il  ne 
nomme  néanmoins  pas  ,  que  cette 
pièce  eft  non  de  Fedo  Albh2oi:anus  , 
mais  ^Ovîdc,  Nicolas  Heinfius  a  été 
dans  une  penfée  toute  contraire,  quoi 
qu'il  connût  très -bien  le  génie  âî'O- 
zide  ;  feulement  il  n'a  pas  voulu  dire 
politivement  qu'elle  fût  de  Pedo  Albi- 
noianus.  Cependant  PaJJerat  préten- 
doit  pouvoir  prouver  que  cette  Elégie 
eft d'OT'/Wf, par  la  comparaifon  déplus 
de  cinquante  paftàges  de  ce  Poète. 
Mais  cela  ne  prouve  autre  chofe  ,  Ci- 
non  qu'il  fe  trouve  dans  Ovide  des 
chofes  qu'un  autre  avoit  dites  avant 
lui;  ce  qui  n'eft  pas  étrange ^  fur  une 
chofe  aufti  rebattue  que  l'eft  la  Confo- 
lation  d'une  Mère  ,   qui  a  perdu  fon 
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fil5.  Il  y  a  aufli  plufieurs  chofes  ici, 
qui  ont  été  imitées  ,  par  Seyjeqne  , 
comme  le  remarque  Pajferat  ;  fans 
pourtant  qu^il  croye  que  cePoëme  eft 
de  Seneque.  'PaJJerat  cite  cette  même 
Elégie  comme  ^^ Alb'movanus  dans  fes 
Conje(Slures ,  &  dans  les  notes  fur  Fro- 
fer  ce. 

Le  Difcours  XXL  eft  une  Défenfe 
àH Ovide  contre  ceux  qui  le  méprifent, 
comme  un  Poète  bas  &  d'un  ftyle  peu 
Gorrcâ:.  Il  fut  prononcé ,  à  Toccaiion 
de  l'explication  que  Pajjera^  entreprit 
de  faire  des  Harangues,  qu'Oiv^met 
dans  la  bouche  d'Ajax  &  d'Ulyfïè  , 
dans  le  procès ,  qui  étoit  entre  eux ,  fur 
les  armes  d'Achille. 

Le  XXII.  Difcours  eft  uneénume- 
ration  des  Dieux ,  qui  préfidoient  fur 
le  mariage  ,  &  des  rites  ,  qui  s'y  ob- 
lèrvoient;  mais  l'Auteur  n'appuyé  pas 
tout  ce  qu'il  dit, par  des  autoritez.  Il 
preuve  feulement  quelques  endroit^,. 
&  renvoyé  pour  d'autres  à  divers  Au- 
teurs ,  qu'il  nomme.  ]  1  fit  ce  Difcours, 
avant  que  d'expliquer  l'Epithalame  de 
Julie, &  de  Manlius,  par  C^^?///^;  ap- 
paremment pour  n'être  pas  obligé  de 
redire  plufieurs  fois  la  même  chofe  , 
dans  fon  explication. 

Les  fix  Difcours  fiiivans  font  fur  les 

qua- 
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quatre  Livres  de  Properce  ,   que  Paf- 
ferat  a  explique?,  en  leçons,  que  nous 
avons  encore.  LeXXlII.  eftunez\po-^ 
logie  de  Properce  contre  ceux,  qui  di- 
foient  qu'il  ne  folloit  pas  expliquer  à 
îa  JeuneiTe  des  Poëfies  d'Amour.   En 
même  tems  ,    il  loué"  infiniment  Pro- 
perce ,   &  foûtient  qu'il  faut  bien  de 
l'érudition  ,   pour  expliquer  fes  Poè- 
fîes.  Le  XXIV.  eft  une  énumeratioa 
des  figures ,  que  Properce  fembloit  a- 
voir   imitées    d'après    Homère.       Le 
XXV.    prononcé  lors  que   Pajferat 
reprit   l'explication  du  II,   Livre  de 
Properce  ,   contient  une  comparaifoiî 
de  la  Fortune  &  de  l'Amour.  Il  fem- 
bîe  que  l'Auteur  ,   qui  avoit  fait  des 
Lieux  Communs  ,   en  tira  la  matière 
de  ce  Difcours  ,     qui  marque  beau- 
coup de  leéture  des  Poètes; mais  qui, 
dans  le  fonds  n'^eft  qu'Hun  pur  jeu  d'ei- 
prit,qui  ne  conduit  à  rien.  LeXXVJ*. 
fait  quand  Pafferat  commença  à  cXp 
pliquer  le  III.  Livre  de  Properce,,  tend 
à  montrer  l'importance  de  la  matière, 
qu'il  avoit  choiiie  ,     mais  dont  il  ne 
perfuadera  guère  de  lecteurs.     Il  c(ï 
néanmoins  utile  qu'il  y  ait  des  gens  , 
qui  fè  fafTent  un   devoir  d'expliquer 
exaé^ement  de  femblables  Livres  ;  par- 
ce qu'on  s'inftruit  par-là  de  la  Langue 

Latine 
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^t'ine  &  des  Antiquités  Paycnnes. 
>ans  le  XXVI.  outre  un  mélange  de 
iiverfes  chofes,  comme  ce  qu'il  dit  de 
'utilité  du  Silence,  &fes  conje6lures 
ur  des  paflàgcs  corrompus  de  quel- 
ques Auteurs  ;  l'Auteur  parcourt  les 
principales  matières  du  IV.  Livre  de 
Properce^  qui  font  plus  férieufes ,  que 
:elles  des  Livres  précedens. 

Le  XXVII.  Difcours  eftuneexcufè 
fort  bien  tournée  de  l'Auteur  ,  que 
fes  incommodités  avoient  oblige  de 
demeurer  chez  lui^une  partie  de  l'Hi- 
ver. 

Dans  le  XXVIII.  H  donne  une  în- 
trodu6lion  à  la  lefture  des  Bucoliques 
de  Virgile,  Il  y  fait ,  en  peu  de  mots , 
réloge  de  ce  Poète ,  le  défend  contre 
ceux  ,  qui  en  ont  parlé  avec  mépris  y 
&  cenfure,  corrige  &  explique  la  Vie 
fabuleufe  de  Virgile ,  qu'on  attribue  à 
Donat.  Il  y  a  ici  des  remarques,  par 
lefquelles  on  pourroitfuppléeràcequi 
manque  aux  notes  de  Jean  Fnderic 
Gronovius ,  lur  cette  même  Vie.  L'Au- 
teur y  dit  aufîi  quelque  chofe  des 
Poëfies  Bucoliques  en  général. 

La  dernière  Harangue, qui  cft  de  la 
privation  de  la  vue  ,  efl:  fort  jolie  & 
fait  voir  que  PaJJh-at^  qui  avoit  perdu 
l'Oeuii  ,  qui  lui  reltoit  ,  fe  confoloit 
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néanmoins  d'une  fi  grande  perte,  avec 
aflex  de  fermeté.  Il  ne  paroît  pas  s'il 
fit  lire  fa  Harangue  ,  ou  s'il  la  récita 
par  cœur. 

En  voilà  aflei  fur  les  Difcours  de 
Pajferat ,  qui  font  les  plus  ingénieux  de 
fes  Ouvrages  ,  &  égalent  en  profe  la 
beauté  de  fes  vers  Latins.  Il  faut  a- 
vouër  qu'il  n'y  a  guère  d'Auteurs,  qui 
aient  auifi  bien  réiiflî  &  écrit  aufli  fpi- 
rituellement&avec  la  mêmepolitclle, 
en  vers  &  en  profe. 

Deux  ans  après  les  Ouvrages ,  dont 
je  viens  de  parler,  ou  l'an  MDCVIIL 
on  vit  paroître  les  remarques  de  Paf- 
ferat  fur  Catulle  ,    Tibulle  &  Properce 
en  un  gros  volume  in  folio.  On  y  voit 
d'abord  le  Texte  des  trois  Poètes  à 
part,  &  en  fuite  viennent  les  remarques; 
finon  qu'il  y  a  entre  deux  un  très- grand 
Index  des  mots   &  des  manières  de 
parler  de  Properce  feul ,  où  l'on  voit 
l'expreflion  du  Poète  toute  entière.  Il 
eft  bon  d'avoir  de  femblablcs  Index  , 
mais  quand  il  feroit  plus  court,  il  n'en 
voudroit  que  mieux  ;     parce  que  la 
même  chofe  y   eft   répétée  plufieurs 
fois  ,     &  que  l'exprciïion  commence 
par  des  mots  qu'on  ne  cherche  jamais. 
Aulfi  le  texte  de  Pr^y/?f  rr<fn'occupe-t-il 
pas  le  quart  de  l'cfpace,  qu'occupe  cet 
Index.  Les 
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Les  remarques  fur  Catulle  &  7î^«/- 
ïe  ,  font  nommées  au  haut  des  pages 
tantôt  Hot(e  &  tantôt  pr<eleéiiones  ;  ce 
qui  nous  fait  comprendre  que  Palfe- 
rat  avoit  débité  ce  qu'il  y  a  ici  dans  fes 
leçons  publiques.  Il  n'en  dit  pas  af- 
fèi  néanmoins,  fur  ces  deux  Poètes, 
pour  les  faire  entendre  à  de  jeunes 
gens.  Peutétre  fupplcoit-il ,  de  vive 
voix  ,  à  ce  qui  manque  ici ,  où  il  n'y 
a  que  de  petites  notes  ;  où  l'Auteur  ne 
met  que  ce  qu'il  croyoit  avoir  de  par- 
ticulier. 

Il  y  attaque  Scaliger  ,  qu'il  ménage 
ailleurs  ,  mais  pourtant  fans  rien  dire 
d'injurieux  ,  pour  fa  perfonne  ;  quoi 
qu'il  méprife  quelquefois  fes  conje6tu- 
rcs  ,  ou  fes  explications ,  &  qu'il  lui 
reproche  qu'il  a  omis  certaines  chofes,. 
qu'il  ne  devoit  pas  omettre. 

Sur  la  I.  Epigramme  de  Catulle  ,  il 
remarque,  par  exemple  ,  que  Scaliger 
a  crû  affez  légèrement  que  le  prénom 
de  Catulle  étok  Qulntus ,  fur  un  vers 
de  Catulle  qui  n'efl  pas  clair  ,  &  fiir 
l'autorité  du  MS.  dQCujas.  Comme 
ce  prénom  eft  C.  ou  Caïus  ,  dans  la 
Chronique  de  S.  Jérôme  ^  &  dans  l'A- 
pologie d'/lpulce  ,  Pajferat  eft  d'avis 
de  les  fuivre.  Feu  Mr.  Vojfius  réfute 
auffi  Scaliger  ,  p?.r  les  mêmes  raifons. 

Sur 
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Sur  !a  II.  Epigramme  ,   &  fur  le 
vers  : 

Credunt  ,     quum  gravis   adquiefcit 
ardor. 

Nôtre  Auteur  remarque  que  pour  le 
mot  ardor  ,  il  y  a  error  ,  dans  le  MS^ 
de  Cujas  ,  &  que  ScaUger  n'en  avoit 
néanmoins  rien  dit.  Il  fe  trompe  ,  ce 
grand  homme  a  cité  cette  variété  p.  7. 
de  l'Edit>  de  Mamert  Patijfofz  ,  de 
M  D  LXXVII.  mais  il  n'y  fait  point 
d'atrention  ;  apparemment  parce  qu'il 
a  cru  que  c'étoit  une  faute,  &  qu'^r^or 
convenoit  mieux  à  cet  endroit  ;  ou 
parce  qu'il  n'^y  a  pas  penfé  ,  vu  la  ra- 
pidité avec  laquelle  il  avoit  fait  fes  re- 
marques. Il  efl:  néanmoins  vrai  qu'^r^ 

■  ror  fe  prend  pour  l'amour  ^  comms 
Pajferat  le  fait  voir. 

Sur  l'Epigramme  X I.   pour  fagittî- 

feras  Parthos ,  Pajferat  remarque  qu'il 
y  a,  dans  un  MS.  cotiriferos ^  au  lieu, 
fans  doute,  de  cortùferos ^  ce  qui  fîgni- 
fie  ,  qui  portent  des  carquois  ;  car  cori- 
tus  en  un  carquois^  comme  il  le  mon- 
tre. Il  a  raifon  de  préférer  cette  le- 
çon ,  car  quand  il  y  a  deux  manières 
de  lire  ,  dont  l'une  efl  claire  &  con- 
çue en  termes  communs,  -Se  l'autre  au 

con- 
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contraire  plus  difficile  à  entendre,  par- 
ce que  les  mots  en  font  plus  rares,  la 
féconde  cft  ordinairement  la  meilleu- 
re. Les  Copiftes  fubftituent  bien  un 
terme  commun  à  un  autre  ,  gui  eft 
plus  rare, qu'ils  n'entendent  pas  ;mais 
ils  ne  mettent  pas  communément  un 
terme  obfcur  ,  pour  un  clair.  D'au- 
tres écrivent  ce  mot  avec  un  y  ,  à  la 
féconde  f)llabe  ,  parce  qu'il  vient  du 
Grec  y<wpToç,  mais  cela  n'eft  pas  né- 
ceflaire  ;  puis  qu'on  écrit  Siha  ,  quoi 
que  ce  mot  vienne  de  «^>jj.  On  pour- 
roit  néanmoins  écrire  Corytus  ,  com- 
me ce  mot  fe  trouve  écrit  dans  les  an- 
ciens Exemplaires  MSS.  de  Virgile. 
On  peut  voir  là-deflus  l'Index  d'£ry- 
thrœHs^ 

PaJ/erat  propoïe  auffi  diverfes  con- 
jeélures  ,  qui  ne  font  point  à  mépri- 
fer,&  les  propofe  toujours  avec  beau- 
coup de  retenue;  félon  les  leçons  qu'il 
a  données  là-delfus,  dans  une  de  fes 
Harangues.  Il  feroit  à  fuuhaiter  que 
Scalîger  en  eût  ufé  de  même  ;  mais 
quoi  qu'il  en  foit ,  j'aimerois  mieux, 
à  cela  près  ,  avoir  fait  les  remarques 
de  Scali^er  f\iï  CaUille^  que  celles  de 
Pajferat ,  &  même  que  celles  d'Tfaac 
Voffius  ^(\\xo\  qu'il  le  contredife  à  toute 
Qccalion. 

Les 
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Les  remarques  fur  7/^/z//^  paroîfïcnt 
an  peu  plus  étendues , mais  celles, qui 
font  fur  Properce  ,  le  font  infiniment 
plus.  Il  femble  qu*il  avoit  fait  plus 
d'amas  fur  ce  Poète  ,  &  qu'il  s'étoit 
plus  appliqué  à  l'entendre.  Au  moins 
fes  Leçons ,  fur  fes  Poëlies ,  font  beau- 
coup plus  longues  ,  que  fur  les  au- 
tres. Sa  manière  d'expliquer  confifle 
principalement,  dans  un  très -grand 
amas  de  pafTages  parallèles ,  ou  dont 
l'expreflion  a  du  rapport  à  celles  de 
Preferc-e  ;  ce  qu'il  fait  non  feulement 
à  l'égard  des  pafTages  obfcurs  ,  mais 
encore  de  ceux  qui  font  les  plus  clairs. 
Cela  rend  la  lecture  de  fes  Leçons  un 
peu  ennuyeufe  ;  mais  ce  recueuil  im- 
menfe  peut  beaucoup  fervir  à  ceux  , 
qui  travaillent  fur  les  Poètes  Latins  , 
&  qui  peuvent  trouver  des  exemples 
d'une  infinité  de  manières  de  parler  , 
qu'ils  auroient  peine  à  trouver  ailleurs. 
Gafpar  Scioppius^  qui  n'a  épargné  per- 
fonne,  &  qu'on  ne  peut  pas  nier  avoir 
été  un  très-habile  homme  ,  en  matiè- 
re de  Langue  Latine ,  en  a  parlé ,  avec 
un  très-grand  éloge  ,  dans  fon  Sylta- 
bus  Auéîorum  L.iyigH(C  hat'tttce  cctatis 
aurece ,  imprimé  à  la  fin  de  fes  Para- 
dox a  Litteraria  ,  à  Amflerdam  en 
MDCLIX.  pag.  9.  CatHllus.Tibul- 

liiS^ 
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'us  ,     Prûpertius  editi  à  'Pîantino  ^ 
Raphelengio  ,  ^  cum  Variorum  Corn- 
nentariis^  Francofurti.   In  Propertium 
'^ommentar'ius  Joannis  PafTeratii ,   quo 
lumquarn  quidquam  vifum  fuit  perfec- 
ius ,  edhus  Panfjts.     En  effet  on  n'a 
amais  rien  vu  de  fi  exa£l  ,  dans  cette 
.nanicre  de  commenter  ,  quoi  qu'il  y 
[Tianque  quelquefois  quelque  chofe.  Il 
:ie  fera  pas  mal  d'en  produire  quelques 
exemples,  tirez  de  fes  Leçons  fur  la 
.  Elégie  du  I.  Livre.     Il  y  a  dans  le 
premier  vers  : 

Cynthia  prima  fuis  miferum  me  cepit 
oceIJis, 

Après  avoir  rapporté  quatre  exemples 
du  moi  pri/fia  ^  om  primus  ^  pour  mar- 
quer les  premières  amours  ,  il  en  cite 
un  de  Properce  tiré  de  la  XIV.  Elégie 
du  III .  Livre,   où  ce  Poète  dit  que  fa 
première  maîtreffe  avoit  été  Lycinne  ; 
fur  quoi  il  ajoute  que  prima  fignifie 
Ici,  non  la  première  ,  mais  inprrmis^ 
principalement;  ce  qu'il  confirme  par 
ces  mots  de  Virgile  :  T'roice  qui  primus 
ah  oris  ,  où  les  anciens  Grammairiens 
&c.  remarquent  que  cç  primus  fignifie 
in  primis.   Il  entend  parler  de  Servius, 
Mais  fi  cette  dernière  explication  étoit 

la 
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ia  vraie  ,  il  auroit  fallu  effacer  la  pré- 
cédente. Dans  le  fonds ,  ce  mot  ne 
méritoit  aucune  note  ,  &  il  importoit 
peu  de  quelle  manière  qu'on  l'enten- 
dît ;  mais  nôtre  Auteur  ne  vo  aloit  pas 
perdre  fes  recueuils. 

Sur  le  mot  miferurn  ,  il  produit  des 
palTages  ^  qui  difent  que  les  Amans 
font  malheureux.  Cette  remarque  n'c- 
toit  pas  plus  néceiïaire,  que  l'autre. 

Ceph  me^  félon  lui ,  eft  une  exprelîion 
métaphorique  ,  tirée  de  la  chaiTe  ,  ou 
de  la  guerre  ,  pour  dire  ,  elle  fe  rendit 
la  maitreffe  de  moi.  Cela  efl:  \  rai,  mais 
cette  Signification  eft  fi  connue  ,  que 
perfonne  ne  l'ignore  ,  &  qu'elle  ne 
méritoit  pas  d'être  confirmée, par  des 
exemples. 

Sur  fuis  oc^lîis  ,  il  remarque  i.  que 
le  mot  fuis  n'efi  pas  inutile,  parce  que 
le  Poète  nous  apprend  ailleurs  ,  dans 
un  endroit  que  Pafjerat  cite,  que  Cyn- 
thie  avoit  de  beaux  yeux.  Cela  peut 
être  vrai,  fans  que  le  Poète  fafle  allu- 
fîon  à  cela,  par  le  mot  fuis  \  qui  pour- 
roit  être  oifif  ,  comme  une  infinité 
d'autres,  dans  les  Poètes:  2. que  l'on 
devient  amoureux  par  les  yeux, en  re- 
gardant les  belles  perfonncs;ce  qu''on 
ne  peut  nier,  mais  que  nul  aufil  n'igno- 
xe  ,  &  que  nous  n'avons  nulle- 
ment 
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^nt    befoin    d'apprendre    des    An- 
.ns. 
Dans  le  fécond  vers  : 

Contaéîum  77uUis  ante  cupdrriibus  ^ 

il  veut  qu'on  life  ante  -  cufî d'imbus  en 
an  mot.  Mais  il  me  femble  qu'il  fe 
trompe  ,  dans  ce  rafinement  ,  & 
^ante  eft  là ,  pour  antea.  Il  eft  vrai 
qu'il  apporte  des  exemples  ,  où  ante 
fe  joint  avec  le  mot  fuivant  ;  mais  fi 
on  les  examine  bien,  on  les  trouvera, 
fi  je  ne  me  trompe,  dilTemblables,  & 
c'a  auflî  été  lefcntimentdeMr.  Bro^^- 
hiiyÇe  ;  qui  a  cru  que  cette  manière  de 
joindre  les  mots  étoit  furannée,  du 
tems  de  Properce. 

Proférée  dit ,  dans  le  vers  fuivant  : 

'Tu'/n  r/iîhi  conjîant'is  dejecit  lumina. 
fajlâs , 

qui  veut  dire  que  l'Amour  lui  avoii 
fait  quitter  un  regard  orgueuilleux  , 
qu'il  avoir  eu  conftamment  auparavant, 
&  qu'il  lui  avoit  apris  à  regarder  en 
terre  ;  comme  on  fait  aux  Efclaves  en 
Alîe,  à,  aux  Moines  en  Europe.  Paf- 
ferat  fait  voir  .  par  onze  exenîples  , 
que  la  peur,  la  honte  ,  la  cokre.&  le^ 
Tom.ril.  P.  2.  R  cha- 


chagrm  produifent  cet  effet  en  nous. 
Ces  paflages  peuvent  fervir  ,  dans  le 
bcfoin,  où  il  s'agira  d'expliquer  quel- 
que endroit  de  l'Antiquité  ,  que  Ton 
n'a  pas  bien  entendu ,  faute  d'avoir  fait 
attention  à  cela.  Il  montre  encore  que 
le  mot  de  conflam  marque  un  hom- 
me opiniâtre  dans  le  vice, quand  il  eft 
joint  avec  un  mot  qui  fîgnifie  quelque 
habitude  vîcieufe;  quoi  que  le  mot  de 
conftanùa  fe  prenne  ordinairement ,  eu 
bonne  part. 
Sur  le  vers  quatrième  : 

£^  caput  impqfitis  frejfit  amor  pe- 

Pajferat:  fait  voir  que  c'eft  la  même 
chofe  que  ce, qu'on  exprime  en  Fran- 
çois ,  par  ces  mots  :  ii  me  mit  les  pieds 
fur  la  gorge.  iVlais  il  apporte  quelques 
exemples ,  qui  ne  font  pas  tout  à  fait 
la  même  chofe  ,  ce  qui  lui  arrive 
fouvent. 

Dans  le  cinquième  : 

—  Me  docuït  caftas  odiffe  puellas^ 

Pajj^erat  remarque  que  docuit  fc  prend 
ici  pour  coègit ,  &  que  l'Amour  eft  re- 
préfentc  comme  unMaître  d'Ecole,qui 

en- 
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enfeigne  fes  Difciples  à  coups  de  fouet. 
Au  moins  enfàgner  nVll  pas  toujours 
fimplement  inftruire  de  paroles,  mais 
aulïi  former  dans  des  Difciples  l'habi- 
tude ,  qu'on  veut  qu'ils  aient ,  même 
en  les  châtiant. 

Par  od'tjfe  caftas  puelîas  ,  il  entend 
fuir  les  filles,  qui  ne  reflembloient  pas 
à  Cynthie,  &  montre  ç[M'odîJfe  fignifie 
quelquefois  fuïr.  D'autres  ont  enten- 
du Pallas  &  ks  Mufes ,  fentiment  que 
Mr.  Broekhu\fe  approuve ,  en  traitant 
celui  de  PaU'erat  de  grolTier.  Mais  les 
Mufes,  ni  Pallas  ne  demandoient  pas 
que  les  hommes,  qui  les  fervoient,  vé- 
cufTent  chaftement  ;  puifque  ni  les  Sol- 
dats ,  ni  les  Poètes  ne  s'en  piquoient 
point  du  tout.  Cynthie  elle-même,  qui 
fe  méioit  de  faire  des  vers,  n'étoit  nul- 
lement charte. 

Properce  appelle  après  l'Amour  rm- 
probes  ÔL  PaJJerat  irïontvQ^p^r  des  exem- 
ples ,  que  ce  mot  peut  fignifier  ou 
cruel ,  ou  impudent  ,  ou  grand  ,  ou 
impudique.  C'eft  un  peu  trop  rafiner 
fur  ce  mot.  Comme  le  Poète  dit  que 
l'Amour  le  contraint  ^ul/o  vk-ere  cqk- 
fiUo  ,  le  Commentateur  montre  que 
l'Amour  cft  ennemi  de  toute  pruden- 
ce, &  qu'il  rend  fous  ceux  dont  il  eft 
le  maître.  C'cft  prouver  ce  que  tout 
le  monde  fiit.  R  2  Sur 
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Sur  le  huitième  vers  : 

QuHm  tarnen  adverfoi  cogor   habere 
Deos^ 

il  remarque ,  avec  rai  Ton ,  que  ce  quum 
tamen  ligtiitie  quum  ïnterv/n^  ou  quam- 
z'is.  Il  croit  qu'adverji  DU  fe  dit  des 
Dieux  ,  par  une  métaphore  tirée  des 
vents  ,  &  qu^habere  cd  experiri.  On 
n'entendroit  pas  moins  Properce ,  fans 
cela. 

Au  vers  dixième  ,  le  Poëte  dit  de 
Milanion  : 

SiVVîtiain  dur  ce  contud.tt  lafidos  ^ 

&  le  Commentateur  prouve  que  con- 
tundere  ert  fravigere ,  conterere ,  dornare. 
Cela  eft  vrai,  mais  qui  l'ignore  ?  Il  fè 
pourroit  néanmoins  faire  qu'en  quel- 
que endroit  douteux  ,  on  eût  befoin 
des  exemples  qu'il  rapporte.  Il  cite  ici 
&  ailleurs  la  Confolation  à  Livic  , 
fous  le  nom  à''Albr,iovn-aHi  ,quoi  qu'il 
dût  que  ce  Pocmc  étoit  (TOvide. 
Sur  le  douzième  : 

Jûai  'S  h'-fi^^as  fllf  vidcre  feras  , 

PaiTeraî  fa*  voir  qu'/Vc*  vidcre  ,   pour 

ire 
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ire  vîfum,  cft  un  Hellenifme.  Cela  tll 
certain,  mais  cet  ire  sidère  feras  paroît 
bien  froid  &  Nicolas  He'mjins  croycit 
qu'il  falloit  lire /Vf  >T;rf/tr^j  ;   con- 
jcâure  ,   que  Mr.  Broekhuyfe  approu- 
ve. Il  n'ell  pas  vrai  au  reftc  que  quand 
Ovide  *  a  appelle  d'ancicnnts  Anna- 
les hirfutas ,  il  ait  voulu  dire  hbidlno^ 
fas  ,   mais  au  contraire  rulliques  ,  fé- 
veres  &  fans  ornements.  Pajferat  au- 
roit  donc  bien  pu  omettre  cette  cita- 
tion ,   comme  Mr.  Broekhuyfe  le  re- 
marque. 

Sur  le  troiziéme  vers,  Pajferat  re- 
m'cU:que  que  dans  ces  mots  HyLvi  pcr- 
cuJJ'us  z-uhcre  rami  ,  HyLti  ti\  pour 
/iyAf rf /",  ce  qu'il  confirme  par  quelques 
exemples  ,  &  qu2  ramus  lignifie  une 
mafîue  fa'te  de  quelque  branche  d'ar- 
bre ,  dont  fe  fervoit  le  Centaure  Hy- 
lée.  Outre  cela,  il  avoir  trouvé  dans 
un  MS.  perculfns  ,  c'oll  à  dire  ,  ad- 
fiiéliis  ^prûjlratus  veluî  rnirui  ici: as  grd- 
vîjfimi  ,  &  il  illudre  chaque  mot  en 
détail. 

Au  vers  quinzième,  Properce  dit: 

Ergo  veîocem  potnit  domulffe  pue!- 
îam. 

R   3  Pajfc^ 

*  Tr'ift,  Lib,  II ^  i^(^. 
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Pajferat  croit  (\\x\rgo  veut  dire  itaquey 
tandem ,  fens  que  Donat  a  remarque ,. 
dans  cette  particule ,  fur  Terence.  En- 
fuite  il  montre  que  Muret  s'eft  trompé , 
fur  un  endroit  de  Catulle, où  Atalan* 
te  eft  nommée  pernix  ,  comme  ici 
•velox. 
Le  vers  fui  vint  eft  : 

Ttantkm  in  amure  preces  y  benefaéia 
valent, 

Pajferat  donne  des  exemples  de  t^m- 
tum  mj's  aa  devant  d'une  exclamation, 
&  de  l'effet  des  prières^  &  du  mot  be- 
nefaéia.  Tout  cela  étoit  trop  clair  , 
pour  être  prouvé  par  PaJJerat. 
Sur  le  vers  dix-neuf: 

At  vos  dedu^i-e  quibus  efl  fallacia 

il  prouve  que  ces  Enchantereffes  n'é- 
toient  que  des  trompeufes  ,  par  plu- 
fieurs  paffages  ;  qui  font  voir  que  fi  el- 
les trompoient  autrefois  la  populace  , 
elles  n'en  faîfoient  pas  accroire  aux 
gens  d'efprit.  Pluficurs  ont  employé 
les  mots  de  fallacia  &  de  fallax  ,  en 
cette  occafioa  ,  ce  qui  fait  voir  que 
Ja?tus  Mellerus  Palnurius  changeoit 

ici 
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icf  mai  à  propos  fallacia  ,  en  peliacia^ 
contre  les  MSS.  Nôtre  Auteur  dit 
qu'il  n'a  qu'à  porter  Ton  fongeàun  au- 
tre. Ce  Palmerius  étoit  de  ces  gens 
aufli  malheureux,que  hardis,  en  conjec- 
ture, Pafferat  illuftre  auffi  ,  par  pla- 
llcurs  exemples  ,  cette  cxprcflion  de- 
ducere  Lunam  ^  pour  faire  dcfcendre  la. 
Lune  du  Ciel.  Il  cite  encore  Horace 
Epod.  V,  46.  l^unâmquc  cœlù  dîrtptt. 
On  doit  lire  deripit.,Qomn\Q  il  y  a  dans, 
les  bonnes  Editions. 

Nôtre  Auteur  n'eft  pas  moins  long^ 
fur  le  vers  fuivant  :  j 

l^t  labor  in  magicis  facra  piare  focis^ 

Il  en  fait  de  même  dans  la  fuite  jufqu''au 
vers  vint-troiliéme ,  fur  des  chofes  fa-, 
ciies,  &  prefque  par  tout. 
Le  fuivant  :' 

Pojfe  Citeinis.  ducere  carminihus  y 

a  embarraffé  Scaliger  ,  qui  a  cru  que 
de  xvjutct  ,  vient  »y7«iv(^,  m.ais  qu'a- 
lors la  pénultième  étant  courte  ,  il 
faudroit  lire  Cytet  (lifcz  Çytai)  fuis. 
Mais  il  n'eft  pas  beloin  ;  on  peut  lire 
CV^iC/j,  qui  vient  de  Cytkca^  fem.rnc 
de  la  Ville  de  Cyr^, patrie  de  Mcdée, 

'  R  4  çom-- 
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-Comme  nous  l'apprend  Etienne  de 
Byzance.  De-li  on  forme  Kvt«7(^  au 
Mafculin  &  KvtccU  au  féminin  ;  aufli 
bien  que  Kv7cci</ji  &  Ktraùç.  Kv7c(,tet7(^ 
cil  un  adjectif,  qui  figniâe  ce  qui  ap- 
partient à  cette  Ville  &  à  fes  habitans. 
Pajferat  cite  ,  comme  du  Scholiaile 
à^ Apollonius ^Y^bTxiet^  comme  fi  c'étoit 
le  nom  de  la  patrie  de  Medée.  Je  n'y 
ai  pas  pu  trouver  cet  endroit,  &  c'eft 
ainii  que  commence  Tx^rticle  d'Etien- 
ne, dans  l'Edition  de  Xylander^  d'où 
ces  mots  pourroient  bien  avoir  été 
tîre2. 

Sur  le  vers  vint-cinquiéme  : 

Et  vos  qui  fer 0  lapfum  revocatis  a- 
mici , 

l'Auteur  montre,  par  plufieurs  exem- 
ples ,  I.  que  le  mot  defero  renferme 
quelque  chofe  de  proverbial  ,  pour 
marquer  un  fecours,  qui  vient  trop 
tard  :  2.  que  le  mot  de  hùi ,  &  d'au- 
tres Synonymes  font  fouvent  emplo- 
yez, lors  qu'il  s'agit  des  fautes  de  l'A- 
mour. Au  fécond  vers  de  ce  Difti- 
que  ,  auxilia  fîgnifie  des  remèdes  ;  ce 
que  Pajferat  illuftre,  par  divers  pafîà- 
gcs. 

Au  vers  vint-feptiéme  Properce  dit 

que 


Ancieny^e  &  Moderne.  ^  Sp 
que  pour  avoir  la  liberté  de  le  plain- 
dre, il  cft  prêt  de  tout  Ibufliir  : 

Fortiter  ^  ferrum  ,  fccvos  patiemur 
i^  ignés. 

Le  Commentateur  rapporte  là-defTus 
fept  ou  huit  exemples  de  cette  maniè- 
re de  parler,  fouffrir  le  fer  ^  le  feu. 

Il  y  a  beaucoup  de  fautes  d^impref- 
fion,dans  cette  Edition  de  fesCommeiv 
taires  ,  comme  fur  le  vers  31.  où  il 
met  annuit  pour  annuet  ^  &  il  dit  en 
fuite  que  c'eft  pour  annuité  11  y  en  a 
une  infinité, dans  les  nombres  des  Ci- 
tations. Ce  n'eft  pas  la  faute  de  'Paf- 
ferat ,  mais  de  ceux  ,  qui  ont  eu  foin 
de  l'Edition.  Mais  il  efl  étrange  que 
ni  S  cahier  ,  ni  Pûjferat  ne  fe  fcient 
apperçus  d'une  faute  grclTiere  qu'il  y 
a  dans  ce  vers  : 

Vos  remanete  .^  quibus  failli  Deus  an- 
nuit  aure, 

11 

Annuere  fîgnifie  conllammcnt  man- 
quer fon  confentemeiit,.  en  penchant 
la  tête  ;  comme  ahmtcre  cil  ref.ifer  eq 
levant  la  tête.  C'eft  auflj  le  fens  des 
mots  Grecs  x^t^v^'a»  &  wu^<^^m.  Nii 
l'un,  ni  l'autre  n'ignoroit  une  chofe  il 
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commune.  Ils  ne  pouv oient  pas  croi- 
re qu'on  pût  dire  annuere  aure  ,  car 
on  ne  branle  pas  les  oreilles  ^  pour 
marquer  qu'on  confent,  ou  qu'on  re- 
fufe.  Il  eft  vifîble  qu'il  faut  annuh  y 
ou  adnuh  ore  ,  comme  il  y  a  dans  un 
MS.  cité  par  Jean  Gebhard  ^  qui  n'a 
pas  fu  néanmoins  en  profiter.  Voyei 
là-defîùs  Mr.  Broekhuyfe. 

Le  Poète  dit  au  vers  trente -troi- 
iîéme  : 

ï 

Ih  me   Kojîra  Venus  noBss   exercet 
amaras, 

Pajfertat  doute  s'il  faut  entendre  par 
mjlra  Venus  la  DéefTe  des  Amans ,  ou 
Cynthie  fa  MaîtrefTe,  &  il  donne  des 
exemples  de  l'une  &  de  l'autre  maniè- 
re de  parler.  Je  ne  remarque  cela  , 
que  pour  faire  comprendre  quelle  eft 
fon  exaditude.  Il  donne  aufli  des 
exemples  de  l'exprelfion  in  me  ,  pour 
dire  à  mon  defavantage  ,  6c  du  mot 
«oc^fj- joint  à  des  verbes  qui  marquent 
caufer  de  l'incommodité.  Il  en  met 
encore  de  l'cpithete  amorce ^]0\\\x.  aux 
nuits. 

Dans  le  vers  trente -cinquième  le 
Poète  donne  cet  avertiflement  : 
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Hoc  ,   moneo  ,    Tttaie    mahm  \  fna 
quemque  moretur  Cura. 

Le  Commentateur  fait  voir  que  ma- 
lum  peut  fignifier  ou  TAmour  opiniâ- 
tre d'une  perfonne  ,  ou  une  femme. 
Il  femble  que  nôtre  Auteur  avoit  re^ 
cueuilli  de  l'Antiquité  tout  le  mal  , 
que  Ton  y  trouve  des  femmes.  Il 
triomphe  là-defTus,  dans  fa  Harangue 
fur  la  Loi  Oppienne  ,  comme  je  l'ai 
dît ,  &  ici  il  met  un  bon  nombre  de 
pafTages  violens  contre  elles.  Sur  le 
mot  de  Cura  ,  il  montre  que  c'eft  ici 
V Amour  ^Q^\  n'eft  jamais  fans  foins  & 
fans  inquiétude  ;  &  fur  moretur  ,  il 
fait  voir  que  ce  Verbe  lignifie  fouvent 
arrêter  quelcun  par  le  plaifir.  Il  étoit 
fort  exaét  à  rechercher  les  lignifica- 
tions propres  &  figurées  des  mots. 

Les  mots  fuivants  y  neque  adfueto 
mutet  amore  hcum  ,  font ,  félon  lui , 
une  Hypallage  ,  f>our  mut  are  amorem 
loco  ,  faire  changer  de  place  à  fou  a- 
mour;  fur  quoi  il  produit  des  vers  qui 
ont  du  rapport  à  cette  matière. 

Il  y  a  ,  dans  le  dernier  Dillique  d'e 
cette  Elégie  : 

...  ■     ''i 

R  6  Q^od 
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Quodfi  quismoniùs  tardas  advertertt 
aures , 
Heu   referet    quanto   verba  doîore 
mea  ! 

Quoi  qu'il  n'y  ait  rien  là  que  de  clair, 
il  ne  laifTe  de  les  expliquer  ,  &  fur  le 
Verbe  referet ,  il  remarque  très  -  bien 
que  c'eft  à  dire  ici  repetet.  C'cfl  ce 
,.que  nous  avons  remarqué  ailleurs,  fur 
la  Confolation  de  Livie  ,  où  Uta  re- 
ferre  fignifie  redire  ce  qu'on  attend 
,  (d'avantageux. 

"•  On  peut  comprendre  par- là  ,  faios 
aller  plus  loin,  avec  combien  de  foin 
Pajferat  explique  chique  mot  de  i^oti 
Auteur  ;&  qu'il  falloit  néceiîàirement 
.qu'il  eût  fait ,  de  longue-main  ,des  re- 
cueuils  des  Auteurs  Latins  ,  &  fur 
tout  des  Poètes,  pour  s'en  fervir  dans 
le  befoin.  Sans  cela,  il  n'auroitpas  été 
pofTible  que  fa  mémoire  les  lui  four- 
nît, parce  qu'on  ne  remarque  pas  des 
chofes,  qui  paroilfent  communes ,  & 
qu'on  ne  fauroit  fe  reffouvenir  de  tou- 
tes ces  expreffions ,  ni  des  lieux  ,  où 
elles  fe  trouvent.  Cet  amas  peut  beau- 
coup fervir , comme  je  Tai  dit,  à  ceux 
qui  travaillent  fur  les  Poètes  Latins  , 
i  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  eu  bien 

des 
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àts  gens,  qui  en  ont  profité, fans  rien 
dire. 

Enfin  le  dernier  Ouvrage  de  Pajfe- 
rat  eft  un  petit  Livre  de  Conjeéiures , 
imprimé  à  Paris  in  8.   enMDCXIL 
avec  les  Âpophoreta  à'' Hadrien  Behot. 
Cet  Ouvrage  de  Pafferai  n'a  que  68. 
pages ,  &  eft  imprimé  en  aiTez  grotles 
Lettres.     L'Auteur   y  explique  &  y 
corrige,  par  conjedure,  beaucoup  de 
paffages  des  Auteurs  Latins  ;&fe  con- 
duit en  cela  y  avec  la  modeftie  ,  qu'il 
exige,  comme  nous  l'avons  dit ,  des 
autres.     Il  y  a  apparence  que  ce  n'eft 
que  le  commencement  d'un  plus  grand 
Ouvrage  ,    qu'il  avoit  réfolu  de  fai- 
re ,     à  l'imitation  des  Adverfaria  de 
Turnebus;  puis  qu'il  eft  intitulé  Liber 
I.  &  qu'on  ne  peut  pas  douter  qu'un 
honune  ,  camme  lui ,  n'eût  rencon- 
tré ,  en  fon  chemin  ,  une  infinité  de 
partages  corrompus  ;  qu'il  pouvoir  rc- 
drefîer  par  la  conjcélure  ,     ou  expli- 
quer mieux,  que  l'on  n'avoit  fait  juf» 
qu'à  lors.     J'en  mettrai  ici  deux  ,  ou 
trois  endroits.     En  voici  un  tiré  du 
Ch.  VI.  Ciceron  dit  à.7rebatiuSy  dans 
une  Lettre  badine,  Liv.  VII.  Ep.  16. 
K^unc  vero  in  hibernis  injecÎHS  mihi  vi- 
dlris  ,   itaque  te  commovere  non  curas. 
!Ç)n  voit  biep  que  cet  injeSîus  e(l  un 
,'  *  R  7  mot 
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mot  corrompu  ,  &  les  Savan?  ont  tâ- 
ché de  le  corriger,  par  de  différentes 
conjedures.  Pafferat  croit  qu'on  doit 
lire  inkéiits  ,  qui  efi:  un  mot  équivo- 
que; qui  peut  fîgnifier  un  Soldat,  qui 
n'ert  pas  choilî  ,  ou  qui  n'eft  pas  des 
meilleurs  :  ou  un  homme  qui  eft  atti- 
ré par  le  plaifir,rur  quoi  il  citeunpaf^ 
lage  de  Fejlus  au  mot  înhx,  Ciceron 
Voudroit  donc  dire  que  quelque  cho- 
fe,  comme  Tamour  de  quelque  Gau-» 
ioife,  avoir  attiré  Trebatius ,  dans  le 
quartier  d'hiver,  qu'il  ne  quittoit  point. 
Cette  conjecture  vaut  bien  celles  des 
autres  ,  &  je  m'étonne  que  ni  Gru- 
ter,  ni  Mr.  Graznus  n'en  aient  pas  fait 
mention.  Je  foupçonne  néanmoins 
<\WmkéÎHS  ne  foit  là  pour  inlaqueatuSy 
félon  la  fignification  originale  de  ce 
mot, qui  étoit  peurétrecn  ufage,  dans 
le  Droit,  en  ce  tems-là.  Les  paroles^ 
qui  fuivent,femblcnt  le  marquer.  Mais 
je  n'allure  rien. 

Au  Chap.  XI.  Pafferai  après  avoir 
parlé, avec  éloge,  delà  penfée  de  Jo^ 
feph  Scaliger  ,  qui  croyoit  c\\x^ Horace 
avoir  appelle  les  Cignes  ,  purpurei ,  à 
caufe  de  leur  éclat,  remarque  que  quel* 
quefois  ce  qui  eft  blanc  en  foi  même 
paroît  rouge  ,  par  le  voîfinagc  d'un 
corps  rouge,  &  enfin  fc  range  au  fen- 
'    •-  liment 
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tîment  de  Pierre  o'Elbene^  qui  croyoit 
que  le  Poëte  faifoit  allufion  à  la  pour- 
pre, que  Ton  nommoit  Herymonique  .^ 
&  qui  étoit  blanche  ,  félon  le  témoi- 
gnage de  Plutarque ,  dans  la  Vie  d'A- 
îexandre.  Il  ajoute  après  cela  ,  que 
c'eft-là  la  raîfon  ^o\iv(\\io\  Albimvanus 
avoit  dit  dans  fa  Confolation  àLivie, 
purpurea  fub  mve  terra  latet.Qts  mots 
ne  s*y  trouvent  point ,  &  nôtre  Au- 
teur a  été  trompé  par  Jofeph  Scaliger^ 
qui  les  a  citez  avant  lui  ,  &  d'autres 
de  même,  comme  on  l'a  déjà  remar- 
qué ailleurs.  Voyez  la  Bibliothèque 
Choifie  Tom.  I.  p.  194. 

PaJJerat  explique  &  corrige  au  Chap. 
XII.  un  endroit  de  la  I.  Elégie  du 
ÎI.  Livre  de  Tibuîle  ,  dont  il  ne  dit 
rien  dans  fes  remarques  fur  ce  Poëte  ; 
ce  qui  pourroit  faire  croire  qu'il  com- 
pofà  fes  Conjcéiures ,  après  avoir  fait  fes 
leçons  fur  Tibulle.  Cette  Elégie  finit 
par  ces  mots:  -'' 

Ltidite.,  jam  Nox  juagit  cquos^  cftr- 
rnmque  jequuntur 
Matris  lafcivo  fiderafulva  chorô^ 
Pojîque  venit  tacitus  fulvis  circura-' 
datus  alis^ 
Som?2ns  ^   incerto  fomnia  nigra 

'  -  Dans 
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Dans  le  troilitme  vers  ,  Pajferat  lîç 
furv'îs ^  ou.  fufiîs ^  pour  éviter  la  répé- 
tition. Mr.  Broekhuyfe  a  préféré  la  le- 
conde  manière  de  lire  ,  qui  fe  trouve 
dans  un  MS.  Pour  nigra  ,  il  a  mis 
vara  ,  parce  qu'il  y  a  dans  un  MS. 
"z;<î;?^.  Pajferat  paroît  avoir  eu  cette 
maxime ,  de  ne  pas  toucher  aux  en- 
droits ,  qui  ont  un  bon  fens  dans  les 
MSS.  Soit  qu'on  life  nigra  ^o\x  vana^ 
on  voit  bien  pourquoi  le  Poète  les 
nomme  ainfi  ,  &  perfonne  ne  peut 
prendre  ni  l'un  ,  ni  l'autre  pour  une 
faute.  Euripide  avoir  dit,  comme  Paf- 
ferai  le  remarque,  que  la  Nutt  ejl  la 
mère  des  fonges  ,  qui  ont  les  ailes  noi' 
Tes. 

On  pourroit  faire  un  Livre  fort  uti- 
le ,  qu'on  intituleroit  ,  de  modo  con- 
jeéiuris  imponendo  ^  OÙ  Ton  feroit  voir 
que  les  plus  illuftres  Critiques  ,  &  les 
plus  ingénieux  à  conjeélurer,  ont  dé- 
claré unanimement  ,  qu'il  ne  falloit 
venir  là, que  lors  que  les  MSS.  &  les 
Editions  ne  préfentoient  aucun  fens 
lolerable.  On  pourroit  confirmer  ce- 
la par  les  chofes  mêmes  ,  en  mon- 
trant que  ceux,  qui  ont  été  trop  hardis^ 
en  conje6tures  ,  fe  font  mille  fois 
trompez,  lors  même, qu'ils  croyoient 
ae  rien  dire  ,  que  d'afîuré.    Je  finirai 
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ici  ce  que  j'avois  à  dire,  touchant  Paf- 
ferai  &  fes  Ouvrages  ,  en  difant  que 
ce  qu'il  a  fait  tit  très -digne  d'être  lu 
par  la  Jeuncfie  ,  &  qu'il  y  a  plus  à 
profiter  qu'en  mille  Livres  nouveaux. 


ARTICLE    V. 

Principes  de  Philosophie, 
ou  Preuves  Naturelles  de  rExiJlcKce 
de  Dieu  ^  de  Vlmmortal'tté  de  PA- 
me ,  par  Mr.  L'A BBE'  GenEST. 
A  Paris  M  DCC  XVI.  in  8.  pagg. 
340.  &  à  Amft.  M  DCC  XVII. 
Chez  Stecnhouwer,  Uytwerf  &  du 

■^   Villard. 

T  'Univers  cft  une  grande  Ma- 
•*^ chine, ou  plûrôt  un  amas  immen- 
fe  d'une  infinité  de  Machine? ,  dont  le 
jeu  &  les  effets  ont  toujours  frappé  les 
fens  des  Hommes ,  depuis  que  Dieu 
les  a  placez  fur  cette  Terre.  Les  uns 
fe  font  contentez  de  ce  que  leurs  fens 
leur  en  faifoient  fentir  ,  fans  aller 
plus  loin; pendant  que  les  autres, plus 
curieux  &  plus  raifonnables ,  fe  font  ef- 
forcez de  découvrir  les  caufes  de  ces 
effets  &  les  premiers  principes  de  ce 
qu'ils  apperccvoient.  Il  y  a  plus  de 
deux  mille  ans  ,  que  les  Grecs  ,  qui 
ont  été  fuivis  de  tous  ceux  ,  qui  de- 
puis 
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puis  ont  endereftimepourleurfavoijf 
l'ont  fait.    Ils  ont  pris  une  infinité  dç 
routts  diiferentes,  &  ils  y  ont  tous  trou- 
vé des  difficultez  ;    dont  leurs  adver- 
faires  ont  eu  foin  de  les  avertir  ,   lors 
qu'ils  ne  s'en  font  pas  apperçûs  eux- 
mêmes.  Cependant  ceux  qui  ont  chan- 
ge de  fentîment  n'ont  prefquefair,qufi 
changer  d'erreur.  Enfin, dans  ces  der- 
niers tems  ,  De/cartes  a  cru  qu'il  fal- 
loir rejetter  toutes  les  prétendues  dé- 
^couvertes  de  l'Antiquité  ,  &  chercher 
de  nouveau  la  Vérité  ,   fans  préven- 
tion.    Jufque-là  il  avoit  raifon  ,  mais 
il  s'agifîbit  de  favoir  par  quelle  voye 
on  y  pouvoir  parvenir.     Il  n'y  avoit. 
T}ue  l'Analyfe,  qui  ed  la  voye  de  l'itt- 
vention  à  pofieriori^  qui  y  pût  mener. 
On  peut  croire  qu'il  s'en  eft  fervi ,  à 
quelque  égard  ;  mais  il  a  cru  trop-t6t. 
avoir  découvert  ce  qu'il  cherchoit,  & 
être  en  état  d'employer  la  Syrahefe^  & 
de  démontrer  tout  à  priori.    Ceux  qui 
font  venus  depuis  ,    après  avoir  tout 
examiné  ,   ont  cru  fe  devoir  attacher 
uniquement  à  la  Phyfique  Experime»^ 
taie  ,  ou  à  obferver  les  Phénomènes, 
&  les  Proprietez  des  Corps,  fans  pat- 
fer  plus  loin.     Par -là  ils  ont  trouvé 
une  infinité  de  chofcs  ,    &  reconna 
en  même  tems  que  les  premières  cau^ 
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es  en  étoient  fi  cachées  ,  qu'il  n''y 
voit  pas  d*apparence  ,  qu'on  les  dé- 
ouvrît jamais. 

Niais  comme  les  fw:ntimens  font 
ncore  partagez  ,  à  l'égard  de  Defcar- 
?s  ,  &  qu'encore  que  bien  des  gens 
royent  qu'il  n'a  prefque  rien  décou- 
ert  ,  il  ne  laiffe  pas  d*y  avoir  des 
ens,  fur  tout  en  France,  qui  fuivent 
:s  fcntimens  :  il  a  été  libre  à  Mr> 
Abbé  Geneft  de  fuivre  la  route  tracée 
ar  ce  Philofophe  ,  &  de  donner  une 
iée  de  fes  principes  ,  dans  cet  Ou- 
rage.  Il  y  a  expliqué  ,  en  afièz  peu 
e  vers  &  d'une  manière  fort  nette  , 
zs  principales  parties  de  laPhilofophie 
^artefienne;  dont  on  ne  peut  pas  dif- 
onvenir  qu'il  n'y  ait  divers  endroits 
rès- véritables  ,  quoi  que  l'on  puifTe 
lire  que  Defcartes  n'en  étoit  pas  l'In- 
entcur  ;  comme  de  ce  qu'il  dit  des 
jualitez  fenfîbles  ,  qui  eft  une  inven- 
ion  de  l'Ancienne  Philofophie  Cor- 
>ufculaire.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  , 
)n  ne  laifïèra  pas  de  lire  ,  avec  plai- 
ir  ,  ce  4Ue  Mr.  l'Abbé  Geneft  en  dit 
ci  ;  &  s*il  n'enfeigne  rien  de  nouveau, 
»our  le  fonds  ,  il  y  donne  un  nou- 
•eau  tour  ,  &  le  rend  plus  agréable  y 
ar  la  douceur  de  fes  vers. 

I.  A  P  R  e'  s  avoir  dit  quelque  cho- 

fe 
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le  de  l'Origine  du  Monde, il  donne hi 
didindion  du  Corps  &  de  l'Efprit ,  il 
prouve  Texiftence  de  Dieu  ,   il  traite 
de  la  Matière  &  de  fes  proprictez ,  du 
Mouvement  &  de  fes  Lois.  Quoi  que 
le  fonds  foit  tiré  de  Defcartes ,  le  tour 
eft  néanmoins  de  l'Auteur  ,   qui  y  a 
même  rcftifié  quelque  chofe  ,   &  qui  , 
eft  d'autant  plus  louable,  que  tout  tend  | 
à  établir  les  principes  de  la  Religion  ! 
Naturelle.     Ceux  qui  font  frappei  de 
la  Doctrine  de  Defcartes  ,  fur  l'idée  , 
que  nous  avons  de  Dieu, pourront  en 
faire  un  bon  ufîge. 

II.  Il  paîfede  là  à  laformation  des 
Tourbillons, félon  l'idée  de  ce  même 
Philofophe  ,  &  à  celle  des  Etoiles 
fixes  &  des  Planètes  ;  à  leurs  mouve- 
mens  ;  aux  caufcs  de  la  Pefantcur  & 
de  la  Légèreté  ;  au  flux  ôt  au  reflux 
de  la  Mer  ;  à  la  Matière  fubtilc  ;  à  la 
rarefa6tion  &  à  la  condeiifation  ,  & 
autres  mouvemens  femblables  ;  aux 
faifons  ,  que  l'on  remarque  fur  nôtre 
Terre,  &  finit  fon  fécond  Livre,  par 
quelques  réflexions  fur  l'Ordre  &  la 
durée  du  Monde.  Defcartes  avoit 
nommé  ,  ou  par  modeftîe  ,  ou  par 
précaution  ,  celte  partie  de  fon  Syftc- 
me  ,  touchant  la  naiflancc  des  Tour- 
billons ,  &  les  confcquenccs  qu'il  en 


Ancienne  (y  Moderne.     401 
a  tirées,  ua  Roman.  L?5  Aftronomes 
Modernes  croyent  que  ce  Philofophe 
avoit  parlé  plus  conformément  à  la 
vérité,  qu'il  ne  penfoit  lui  même;  car 
ils  prétendent  qu'il  n'étoit  pas  mâme 
inftruit  des  Phénomènes  Céleftes ,  par 
où  il  falloit  commencer.    Il  ne  favoit 
point ,  par  exemple  ,   que  le  mouve- 
ment des   Comètes   fe  fait  fouvent 
contre  Tordre  des  figues   du  Zodia- 
que, ou  contre  le  cours  qu'il  donne  à 
la  matière  étherée  ;     &  cela  feul  fait 
évanouir  tous  fes  Tourbillons  :  com- 
me l'on  voit  un  Tourbillon  de  pou- 
dre dilTipé,  par  un  fouffle  de  vent  con- 
traire au  mouvemtnt  qu'il  avoit  d'a- 
bord.    Si  l'on  compare  néanmoins  la 
do6brine  de  Defcartes  à  celle  des  Scho- 
lailiques  ,  elle  efl:  infiniment  plus  in- 
genieufe  &  plus  conforme  à  la  Natu- 
re, &  on  lui  eft  toujours  obligé  de  ce 
qu'il  a  le  premier  fecoué  le  joug  de 
l'autorité  des  Ecoles. 

III.  Mr.  l'Abbé  Gjnefi  parle  en- 
fuite  des  Qaalitez  fenfibles,de  la  Du- 
reté ,  de  la  Liquidité  ,  de  la  Chaleur 
&  de  la  Froideur,  des  Saveurs,  des 
Odeurs  ,  du  Son  ,  de  la  Lumière  , 
des  Couleurs  ,  du  Tranfparent  &  de 
l'Opaque. 

IV.  E  N*F I N  il  traite  des  fenfations, 

en 
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en  général  ,&  en  particulier  de  TOuïc 
&  de  la  Vue,  &  montre  très  bien  que 
les  qualitez  fenfibles  ,  que  Ton  s'ima- 
gine être  dans  les  objets,  ne  font  que 
des  modifications  de  nôtre  Ame;  com- 
me les  Anciens  Atomi/ks   Tavoient 
fait  plufieurs  fîecles  avant  D^fcarus  ^ 
quoi  que  ce  dernier  ait  parlé  déroutes 
les  parties  de  fa  Phyfique,  comme  de 
purb  fruits  de  fa  méditation.    Le  der- 
nier Article  eft  de  l'Union  &  de  la 
Diftindion  de  l'Ame  &  du  Corps.   Il 
•  eft  très-facile  de  prouver  l'une  &  l'au- 
tre ,     parce  que  nous  les  fentons  en 
nous-mêmes  ,  fî  nous  fommes  capa- 
bles d'y  rentrer.     La  difficulté  eft  de 
favoir  comment  les  mouvemens  du 
Corps  peuvent  exciter  des  penfées,  & 
comment  àts  penfées  peuvent  caufèr 
des  mouvemens.  Nôtre  Auteur  n'en- 
tre pas  dans  cette  queftion  ,   où  il  fe 
trouve  en  effet  des  difficulté!   infur- 
montables.     La  vérité  eft  que  nous 
n'avons  pas  tous  les  fecours  néceffai- 
rcs  ,  pour  foudre  l'Enigme  de  la  Na- 
ture, en  forte  que  nous  trouvions  des 
principes  ,  par  lefqucls  nous  puiffions 
rendre  raifon  de  tout.     Je  ne  compte 
pour  rien  les  Hypothcfes,ou  les  Con- 
jectures ,  qui  n'augi7ientent  point  nos 
connoiftanccs  ;   parce  qu'on  ne  peut 

pas 
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pas  appeller  connoifTance  ce  qui  peut 
ctre  faux;  &  encore  par  quelle Hypo- 
thjfe  peut -on  rendre  raifon  de  tout 
ce  que  l'on  voit  >  Il  n'y  en  a  afluré- 
ment  point. 


ARTICLE    VI. 

Soîutio  Quaeftioms ,  utrum  eca-ûçcnx ,  feH 
contradtéiorta  .^propriè  loquendo^  credk 
pojfint.  Auclore  JoAN.  AlPHON- 
SO  TURRETTINO,  Paflore  ^ 
s.  T'heologi-e  i^  Hift.  Ecclefiaflicie 
Profejfore.  A  Genève,  chex  Fabry 
&  Barillot ,  M  DGG  XVI.  in  8. 
pagg.  16. 

QUoi  que  ce  Traité  foit  petit  & 
doive  plûtôc  être  lu  entier  ,  que 
dans  un  Extrait;  comme  il  s'agit  d'u- 
ne Controverfe  importante  ,  on  ne 
trouvera  pas  mauvais  que  l'on  en  par- 
le ici.  Il  s'agit  de  favoir  il ,  à  propre- 
ment parler ,  on  peut  dire  que  l'on  croit 
des  chofcs  contradi6loires.  Mr.  Tur- 
retùn  tbûtient  que  non  &  en  rend  des 
raifons,  qui  font,  comme  il  me  fem- 
ble,  décilîves. 

L'Auteur  montre  d"* abord  qu'on  ap- 
pelle incompatibles  des  chofes,  qui  ne 

peu- 
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peuvent  pas  fubfifter  enfemble,  com- 
me un  Cercle  quarré  ,  une  Montagne 
fans  vallée  &c.  De  femblables  chofes 
ne  peuvent  pas  être  ,  autrement  elles 
ne  feroient  pas  incompatibles.  On  ne 
peut  pas  avoir  recours  à  la  PuifTance 
Divine  ,  comme  fi  elle  les  pouvoit 
faire,  parce  que  ce  font  de  purs  Néants , 
&  dont  les  noms  ne  fignifient  rien  du 
tout  ;  lefquels ,  par  confequent,  ne  peu- 
vent pas  être  l'objet  de  la  PuifTance 
Divine.  Si  quelques  Philofophes ,  com- 
me Defcartes  ,  ont  foûtenu  que  Dieu 
pouvoit  avoir  fait  la  nature  des  chofes 
toute  contraire  à  celle  que  nous 
voyons ,  &  que  deux  fois  trois  ne  fuf- 
fent  pas  fix;  ce  n'a  été  que  pour  être 
en  état  de  dire  qu'ils  croyoient  desDog- 
mes  contradicioircs. 

Il  ne  s'agit  pas  feulement  de  favoîr 
fi  des  chofes  incompatibles  peuvent 
être,  mais  encore  fi  on  le  peut  croire. 
Le  mot  de  croire  eft  équivoque,  puif- 
quc  dans  le  fens  Vulgaire  on  appelle 
croire  t  :)Ut  ce  qu'on  paroîc  embralfcr, 
quoi  qu'on  n'en  aie  a'icune  idée  ;  & 
que  dans  le  fcns  Philofophiquc  croire 
efl  aquiefccr  au  rapport  quj  l'on  voit , 
ou  que  l'on  croit  voir ,  entre  les  idées, 
que  l'on  contcniple.  Aiiiîi  C\  quelcun 
difoit  qu'il  croit  qu'un  Cercle  ej}  quar- 
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ré  ,  on  ne  pourroit  pas  dire  propre- 
ment qu'il  le  croit,  en  ce  dernier  fcns; 
parce  qu'il  ne  voit  ,  ni  ne  croit  voir 
aucun  rapport^  entre  la  figure  quarrée 
&  la  ronde  ,  qui  falTe  qu'on  puifle  af- 
firmer l'une  de  l'autre.  Si  au  contrai- 
re je  dis  que  je  crois  qu'une  muraille 
eft  blanche  ,  c'eft  parce  que  je  fai  ce 
que  c'eft  qu'une  muraille^^Ji.  ce  que 
c'eft  que  la  blancheur  ;  &  que  je  vois  que 
ces  deux  chofes  font  compatibles,  l'u- 
ne avec  l'autre.  On  voit  bien  que  je 
puis  croire  une  femblable  chofe , 
quand  même  je  me  tromperois  dans 
le  fait.  Il  n'efl:  pas  befoin  auffi  pour 
croire  ,  que  j'aye  des  idées  complètes 
&  claires  de  ce  que  je  crois  ;  fi  cela 
étoit  ,  on  croiroit  très-peu  de  chofes. 
Il  fuffit  que  j'en  aye  au  moins  une 
idée  générale,  &  confufe. 

Que  s'il  faut  avoir  quelque  idée  de 

ce  qu'on  dit,  pour  pouvoir  dire  qu'on 

le  croit;  il  faut  aufli  que  les  idées,  que 

l'on  joint  l'une  à  l'autre  ,   par  l'aiEr- 

•  mation  ,  ne  fe  détruifent  pas  récipro- 

,  quement.   Dire  qu'on  croit  un  Cercle 

:  quarré ,  ou  un  Quarre  circulaire  ^  c'eil 

dire  qu'on  croit  &  qu'on  ne  ci  oie  pas 

.  ce  qu'on  dit  ;   car  qui  dit  un  Cercle 

nie  qu'il  foit  quarré  ,     &  qui  dit  un 

Qnarrc  nie  qu'il  foit  circulaire.     On 

Tom.FILP.z.  S     •  ne 
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ne  peut  pas  nier ,  &  afîurer  en  même 
'tems  des  chofes  contradiâioires  ,  & 
dire  avec  vérité,  qu'on  les  croit. 

*  C'elî  en  cette  occafion ,  qu'on  peut 
dire  2i\'QcMoHtagne ^  |  que  les  uns  font 
accroire  au  mo?ide  qiCïls  croient  ce  qu'ils 
ne  croyent  pas  ;  ^  que  les  autres  ,  en 
plus  groi'id  nombre ,  Je  le  font  accroire  ^ 

'-  eux-  mêmes  ,  ne  fâchant  pas  pénétrer  ce 
que  c'^efl  que  croire. 

Il  ell  vrai  qu'il  y  a  plufieurs  chofes, 

^que  nous  tenons  pour  afrurées,quoi  que 
nous  n'en  comprenions  pas  clairement 

r.la  liaifon.     Ainli  nous  ne  laiiTons  pas 

:de  croire  la  Providence,  quoi  que  nous 
ne  puiiîions  pas  toujours  concilier  a- 
vec  elle  ce  qui  arrive  ,  telle  qu'eft  la 

.  profperité  des  méchants  &  la  fouffran- 

•  ce  des  gens  de  bien.  Mais  il  y  a  une 
grande  différence,  entre  ne  voir  pas 
clairement  la  liaifon  de  deux  chofes, 

'&  voir  clairement  que  deux  chofes  font 
incompatibles. 

Il  eft  vrai  encore  que  l'on  croit  quel- 
.^.lefois  de  certaines  chofes  contradic- 
toires ,  mais  que  l'on  ne  regarde  pas , 
comme  telles  ;  parce  que  l'on  en  a  de 
laulTes  idées  ,    &  qu'on  les  confidcre 

d'un 

♦  Remarcfut  de  ï J.uieur  de  la  B.  A.  V 
^'     t  -^J?^'^  ^'i^-  11*  C.  li. 
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d'un  côté  ,  félon  lequel  elles  ne  font 
pas  incompatibles. 

Mais  quand  on  connoîtbîenlacho- 
fe  ,  dont  il  s'agit  ,  &  quand  on  voit 
difliniflement  qu'il  y  a  une  contradic- 
tion palpable  ,  il  n'efl  pas  polîible 
qu'on  la  croye.  On  ne  peut  pas  regar- 
der deux  chofes  comme  unies  ,  dans 
le  même  tems  qu'on  les  voit  fi  fépa- 
rées  de  leur  nature  ,  que  l'une  détruit 
l'autre. 

Par-là  on  peut  réfoudre  la  queflion, 
s'il  y  a  des  gens, qui  croyentlaTranf- 
fubftantiation ,  ou  autres  dogmes  fem- 
blables.  On  ne  peut  pas  douter  que 
la  plus  grande  partie  de  ceux,  qui  font 
profelîîon  de  croire  ces  dogmes  ,  ne 
foient  dans  la  bonne  foi,  &  ne  s'ima- 
ginent réellement  de  les  croire.  On 
peut  croire  encore  qu'il  y  a  quelque 
chofe,  dans  TEuchariftie,  qu'on  peut 
nommer  le  corps  de  Jefus-Chrift  ,  en 
quelque  fens  ;  uns  qu'il  y  ait  là  de 
contradiction.  Mais  que  le  corps  de 
Jefus-Chrifl: ,  proprement  ainfi  nonv. 
me  ,  qui  eft  dans  le  ciel  ;  que  ce  mê- 
me corps ,  dis -je  ,  fans  en  bouger  , 
f^it  en  un  million  de  lieux  à  la  fois 
fur  la  terre,  &  y  foit  offert  fur  autant 
d'autels  par  des  Prêtres  &c.  c'etl  ce 
qu'il  n'cit  pas.polTible  de  croire; parce 

S  2  qu'il 
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qu'il  faudroit  croireen  même tems  que 
c'eft  un  fcul  corps,  &  que  ce  n'en  eft 
pas  un  feul  ;  qu'il  eft  différent  de  lui- 
même  ;  qu'il  efi:  renfermé  en  un  leul 
endroit,  &  qu'il  n'y  eft  pas,  puis  qu'il 
eft  en  un  million  d'autres  lieux  à  la 
fois  ;  qu'il  eft  de  la  hauteur  ordinaire 
d'un  corps  humain  ,  &  qu'il  eft  dans 
un  atome  ,  &c.  On  croit  aulTi  véri- 
tablement tout  cela  ,  fi  l'on  parle  en 
un  fens  philofophique,  que  l'on  croit 
un  Cercle  quarré  &  une  Montagne 
fans  vallée.  On  peut  néanmoins  dire 
(încerement  qu'on  le  croit,  parce  qu'on 
s'imagine  de  le  croire  ;  à  caufe  de  la 
coutume  qu'on  a  prife  de  fe  payer  de 
mots,  qui  n'ont  aucun  fens. 

On  ne  doit  pas  dire  ici  qu'il  ne  faut 
pas  écouter  la  Raifon ,  mais  feulement 
la  Foi  ;  parce  qu'outre  qu'on  ne  prou- 
vera jamais  que  l'Ecriture  enfeigne 
rien  de  contradi6loire  ,  s'il  ne  falloit 
pas  écouter  la  Raifon  ,  quand  elle 
nous  fait  voir  que  ce  font  des  chofes 
contradictoires  ;  il  la  faudroit  encore 
moins  écouter  ,  dans  les  argumens 
qu'elle  nous  fourniroit,  pour  prouver 
qu'en  ceci  il  ne  faut  pas  fe  fier  en 
elle.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  ces 
argumens  foient  auiïî  cvidcns  ,  qu'il 
eft  évident  qu'on  ne  peut  pas  croire 
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les  chofes  coinradi6loires  ,  que  l'on  a 
rapportées. 

C'cft  ce  que  Mr.  Turrettîn  avoit 
dans  la  pentee,lors  que  dans  des  The- 
fes,  intitulées  Peyifées  toucha-at  le  Se»s 
Commpin  ,  il  difoit  que  ceux-là  ie 
trompent  ,  qui  s'imaginent  de  croire 
d^s  chofes  incompatibles.  Cependant 
Mr.  Pfaff  ^  dans  fa  Dillertation  de  la 
Confecration  Euchariilique  des  i\n- 
ciens,  dont  nous  avons  parlé  dans  îa 
2.  Partie  du  III.  Tome  de  cette  Bibl. 
A.  &  M.  a  fait  quelques  objedions 
contre  une  do61:rine,qui  efl  aufll  clai- 
re ,  que  celle-là. 

Il  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  chofes, 
que  nous  favons  être  véritables,  mais 
que  nous  ne  favons  pas  lier  enfemble, 
ce  qui  fait  qu^elles  nous  paroifTent  in- 
compatibles. Mais  autre  chofe  efl  ne 
favoir  pas  lier  enfemble  deux  veritez , 
&  joindre  enfemble  deux  chofes  ,  qui 
fe  détruifcnt  réciproquement, comme 
la  figure  ronde  &  la  quarrée.  Mr. 
P/<r^ rapporte ,  pour  exemple,  l'Ori- 
gine du  Mal  ,  que  l'on  ne  peut  pas 
concilier  avec  les  vertus  de  Dieu. 
Mais  cette  difficulté  n'eil  pas  de  îa 
même  nature,  car  nous  ne  voyons  pas 
clairement  que  la  permiffion  du  Mal 
foit  incompatible  avec  les  Vertus  Di- 
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vines ,  &  nous  en  pouvons  donner  pliï- 
iieurs  raifons ,  qui  juftifient  la  Provi- 
dence. Quand  même  ces  raifons  ne 
leveroient  pas  toutes  les  difficultés, & 
tous  les  doutes  ;  on  n'en  pourroit  re- 
cueuillir  autre  chofe  ,  finon  que  nous 
n'avons  pas  une  idée  complète  de  la 
conduite  de  Dieu  ,  &  c'eit  ce  dont 
tout  je  monde  doit  convenir. 

JVlr.P/^obje6le  encore  que,  dans 
des  chofes,dont  la  nature efl:  connue, 
on  efl  contraint ,  dans  les  jugemens 
que  l'on  en  fait ,  de  joindre  des  mots 
plutôt  que  des  idées  ,  quand  on  n'a 
point  d'iûce  jufte  de  ce  qu'on  dit ,  ou 
qu'elle  eft  trop  imparfaite.  On  lui  ré- 
pond que  l'on  ne  laiflè  pas  de  voir 
quelque  liaifon ,  entre  les  idées  qui  ne 
font  pas  complètes  ;  mais  que  quand 
on  n'en  a  point  du  tout ,  on  ne  fait  en 
parlant  des  chofes ,  que  joindre  de  purs 
ions,  comme  les  Perroquets;  d'où  il 
s'enfuit  qu'à  proprement  parler  on  ne 
croit  rien  de  ce  dont  il  s'agit. 

Il  ajoute  que  Mr.  Turrettin  recon- 
noît  qu'il  y  a  plulîeurs  chofes  dans  la 
Nature  ,  qui  font  incomprehenfiblcs; 
&  qu'en'  ce  cas-là ,  quand  nous  en  par- 
Ions  ,  nous  joignons  néceffairemcnt 
des  paroles  ,  &  non  des  idées ,  &  que 
nçamnoins  nous  croyons  les  chofes. 

Oa 
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Gn  lui  réplique  que  tout  xe  qui  efl: 
incompréhensible'  n'eft  pas  conrradic- 
loire,  quoique  tout  ce  qui  eil:  contra- 
didoire  Ibit  incompréhensible;  qu'il  y 
a  des  chofes  que  nous  ne  pouvons  pas 
comprendre  parfaitement  ,  ou  parce 
qu'elles  font  au  dellus  de  nôtre  por- 
tée ,  comme  celles  ,  qui  tiennent  de 
l'Infini;  ou  parce  que  nous  favons  la 
chofe,mais  que  nous  ignorons  la  ma- 
nière, dont  elle  eft;  ou  parce  que  les 
caufes  nous  en  font  inconnues;  ou  par- 
ce que  nous  ne  les  avons  pas  aiîèz  exa- 
minées ;  ou  pour  quelque  autre  raifon 
femblable  ;  m\\\s  que  nous  ne  voyons 
pas  toujours  dans  ces  chofes  de  la  con- 
tradi6lion  ,  tant  s*cn  faut  que  nous 
les  comptions  pour  des  chofes  incom- 
patibles. 

Mr.  Pf^ff  dk  que  nous  n'avons 
point  d'idée  de  rEtcrnité ,  &  que  nous 
ne  laiûbns  pas  de  la-  croire.  On  lui 
répond  que  nous  en  avons  allurément 
une  idée,  &que  c'ell  une  durée,  fans 
commencement  &  fans  tin;  quoi  qu'il 
foit  vrai  que  nous  n'en  avons  pas  une 
idée  complète  ,  parce  que  nous  fem- 
mes finis  &  que  l'Eternité  n'a  poiiiî; 
de  fin.  Nous  n'avons  point  d'idée  , 
dit  encore  Mr.  f'faff^  de  iiôtre  Ame. 
On  lui  foûtient   que  nous  en  avons 
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bien  une  \àét ,  puis  que  nous  favons 
que  c'cfl  une  fubftance  qui  pcnfe  ,  & 
qui  a  un  fentiment  intérieur  de  toutes 
fes  opérations;  quoi  que  cette  idée  ne 
foit  pas  ciaire  en  tout.  Enfin  il  pro- 
duit la  S.'ïrimte\  comme  une  chofe, 
qu'il  faut  croire,  &  dont  nous  n'avons 
néanmoins  aucune  yié^.  Mais  ii  nous 
n'en  avions  point  du  tout  d'idée,  nous 
ne  faurions  ce  que  nous  dirions  ,  en 
en  parlant,  ni  ce  que  nous  croirions, 
en  i'embrafTant  par  la  foi  ;  &  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  Mr.  P/^  voulut 
dire  que,  dans  le  fonds,  on  ne  fait  ni 
ce  que  Ton  dit ,  ni  ce  que  l'on  croit 
là  deffus. 

Il  y  a  encore  ici  quelques  autres  ob- 
jc6lions  ,  de  moindre  conféquence  , 
que  Mr.  T'urretttn  réfute,  &  auxquel- 
les je  ne  m'arrête  pas.  Mr.  l^faff  dit 
enfin  que  la  Thefe  qu'il  attaque  rcn- 
verfe  toute  la  Religion  Chrétienne,  (i 
on  ne  renferme  cette  propofition  dans 
fes  juftes  bornes.  M.  Turreît'm  nie  , 
avec  beaucoup  de  raifon  ,  que  cette 
conféquence  s'enfuive  de  fes  principes. 
C'eft,  au  contraire  >  une  fuite  du  fen- 
timent des  Théologiens  ,  qui  difent 
qu'on  peut  croire  des  chofes  contra* 
diftoires  ,  &  qui  avouent  qu'il  y  en  a 
dans  la  Religion.  Il  elt  certain  que  ce 
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qui  efl  tel  ne  fauroit  être  vrai,  ni  être 
cru  véritablement  ;  &  que  lî  Ton  dit 
le  contraire,  ce  ne  font  que  des  paro- 
les ,  fans  aucun  fens  ;  ce  qui  rendroit 
la  Religion,  à  cet  égard,  une  Religion 
de  Perroquets ,  &  non  d'Hommes  rai- 
fonnables.  Du  refte  Mr.  T^urrettinlm 
répond, avec  beaucoup  de  douceur  & 
de  politefle,  comme  cela  fe  doit  faire 
entre  honêtes  gens.  Ces  manières  ci- 
viles ne  font  point  perdre  de  poids  aux 
raifons  ,  &  lî  Mr.  Pfaffles  examine 
attentivement  ,  il  s'appercevra  bien 
qu'il  n'avoit  pas  bien  pris  la  penfée  de 
Mr.  'Turrettw. 

Je  ne  fuis  pas  neutre  ,  je  l'avoue  , 
fur  cette  matière ,  &  j'ai  foùtenu  plus 
d'une  fois  qu'on  ne  peut  pas  croire 
des  chofes  contradi6loires  ,  que  l'on 
regarde  comme  telles  ;  &  qu'il  arrive 
néanmoins  qu'on  s'imagine  quelque- 
fois de  les  croire  ,  &  qu'on  fe  paye 
foi-même  de  mots  ,  qui  ne  lignifient 
rien  ,  commue  on  en  paye  les  autres  , 
fans  s'en  appercevoir.  Mais  je  me 
perfuade  que  quiconque  examinera  la 
matière,  avec  foin,  en  tombera  d'ac- 
cord. Si  l'on  accordoit  une  fois  que 
des  chofes  contradiâoires  peuvent  être 
également  vraies  ,  il  n'y  auroit  plus 
rien  d'alTuré  ,    parmi  les  hommes. 
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Tout  pourroit  être  faux  &  vrai  ,  eiî 
inéme  tems  ,  ce  qui  eil  la  plus  énor- 
me abfurdité  ,  dans  laquelle  on  puilîc 
tomber. 

Mr.  Turrettin  a  expo  le  fi  nette- 
ment une  dodrine,  que  tous  les  Pro- 
teftans,&  les  Réformez  en  particulier^ 
font  obligez  de  foûtenir,  que  Ton  en 
conviendra  aifément.  On  fouhaitera 
aulTi ,  qu'il  publie  fes  Harangues  &  fes 
Thefes  en  un  ou  deux  Volumes,  par- 
ce qu'il  y  a  très- peu  de  gens,  qui  les 
aient  toutes ,  &  qu'il  y  en  a  une  infi- 
nité ,  qui  les  voudroient  avoir.  La 
droite  Raifon ,  la  bonne  Théologie,  & 
la  netteté  y  régnent  en  manière,  qu'el- 
les ont  plu  non  feulement  aux  Théo- 
logiens éclairez  ,  mais  encore  à  tous 
les  gens  de  bon  goût ,  qui  en  ont  lu 
quelques-unes. 


ARTICLE    VII. 

LIVRES    DE   COMMERCE 
OU  DE  VOYAGE, 

I.  Mémoires  fur  le  Commerce  des  Hot- 
L  A  N  D  O I  S  ,  dans  tous  les  Etats  ^ 
Empires  du  Monde  ,  où  l^on  montre 
QUtlU  tji  leur  mantcrt  di  k  faire  , 
*  fon 


fon  or'tgvfie  ,  lenrs  grands  pn-^'èT,. 
leurs  fojjfjfions  ^ gouverncrmnî  dan: 
les  Indes',  corrsmera  ils  fe  forit  résidus 
maîtres  de  tout  le  Commerce  dcl^Kn- 
rope  ;  quelles  foytt  les  Marchanafcs 
convenables  au  Trafic  mariîrm? ^d'^cù 


ego  a  an  s. 
chez  Du  Vil  lard  ,  in  8.  pagg.  308. 
avec  la  Préface  &  la  Table  des 
Chapitres. 

CEt  Ouvrage  efl:  du  même  Au- 
teur ,   que  le  Traité  du  Commerce 
^  de  la  Navigation  des  Anciens ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  Tome  V. 
p.  45' 5".  Il  fait,  généralement  parlant, 
beaucoup  d'honneur  à  la  Nation  Hol- 
landoife  ;   en  la  repréfentant  comme 
la  plus  lage  &  la   plus   prudente   de 
TEurcpc,  en  ce  qui  regarde  le  Com- 
merce ;  foit  à  l'égard  de  fon  établiile- 
ment ,  foit  par  rapport  à  tout  ce  qui 
peut  le  conferver  &  le  rendre  florif- 
(ant.   Peut  être  même  y  a  t-il  un  peu 
d'excès  aux  loiianges,  qu'il  leur  don- 
ne ;  dont  la  plus  grande  pirtie  appar- 
tient aux  Particuliers,  qui  le  font  ap- 
plique! au  Négoc3  ,   par  la  nécelTité 
où fetrv-'Uventkshabitans  de  Hollande, 
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de  négocier  pour  fubfifter,&  qui  con- 
tinuent, par  la  même  néceirite',à  faire 
valoir  le  Commerce  ;  &  cela  plutôt 
pour  l'avantage  de  chacun  en  particu- 
lier, que  pour  le  bien  de  l'Etat.  Peut- 
être  encore  les  avantages  du  Négoce 
des  Hollandois  font -ils  ici  étaliez  & 
même  groflis,  en  bien  des  chofes,  com- 
me ceux  qui  ont  vécu  en  Hollande  le 
favent  afTez  ;  pour  leur  attirer  l'envie 
des  Voifins  ,  qu'ils  n'éprouvent  que 
trop,  quoi  que  ces  Voifins  aient  mille 
avantages  ,  qu'on  n'a  pas  ici.  Mais 
quoi  qu'à  parler  en  général  ,  il  y  ait 
une  infinité  de  chofes  qui  étoient  vé- 
ritables ,  au  tems  auquel  les  mémoi- 
res de  cet  Ouvrage  ont  été  ramaffez  ; 
le  tems  y  a  beaucoup  changé,  &  l'on 
peut  dire  que, depuis  quelques  années, 
le  Négoce  y  eft  beaucoup  diminué  , 
par  la  mifcre  générale  ,  que  les  guer- 
res paifées  ont  caufé  dans  toute  l'Eu- 
rope ;  par  quelque  négligence  du  de- 
dans y  qui  eft  auflî  un  eiîct  des  guer- 
res; &  par  la  cherté,  qui  ed  une  fuite 
des  dépenles  exceflives  de  tous  les  E- 
tats.  Si  l'Auteur  de  ce  Livre  entendoit 
les  difcours  ,  que  les  Marchands  font 
communément  ici,  il  rabattroit  beau- 
coup de  la  haute  idiio.  qu'il  a  du  Négoce 
de  ce  Païs. 
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Dans  la  Prétlice  ,  l'Auteur  fait  le 
Panégyrique  du  Négoce ,  &  montre  la 
récelîité  qu'il  y  a  de  le  favorifer,  pour 
rendre  l'Etat  florilîànt.  Comme  c'eft 
en  faveur  de  la  France  ,  il  lui  mon- 
tre que  l'Efpagne,  quoi  que  maîtrefle 
des  RichefTes  de  l'Amérique  ,  n'eft 
tombée  ,  depuis  Philippe  II.  dans  la 
décadence,  où  on  la  voit  encore  au- 
jourd'hui, que  faute  de  Commerce  <5c 
de  Manufaélures, fabriquées  en  Efpa- 
gne  ;  &  qu'au  contraire  l'Angleterre 
&  la  Hollande  ne  font  venues  à  l'état 
floriflant ,  où  elles  font,  que  par  des 
Maximes  toutes  contraires-  Il  prouve 
que  l'on  en  pourroit  faire  autant  en 
France  ,  par  l'exemple  de  Jaques 
Co^Vr,  Surintendant  des  finances  fous 
Charles VII.  qui  faifoit,pourcetems- 
là,  un  Négoce  immenfe.' 

Il  parle  enfuite  ,  dans  les  cfnq  pre- 
miers Chapitres  de  cet  Ouvrage  ,  àc 
l'état  du  Commerce  de  l'Europe,  de- 
puis l'an  M  jufqu'àj'an  MDC  ,  de 
l'Origine  &  des  caufes  du  grand  Né- 
goce des  Hoilandois  ,  de  la  Pèche  , 
des  Manufactures  &  de  la  Navigation 
des  Provinces-Unies,  du  Commerce 
qu'ils  font  en  Mofcovie  ,  en  Norve- 
gue  ,  &  fur  les  côtes  de  la  Mer  Bal- 
tique. 
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Je  ne  puis  pas  entrer  dans  le  détail 
de  ce  Livre  y  &  il  mérite  d'ailleurs 
d'être  lu  avec  foin;  tant  par  ceux  qui 
exercent  le  Commerce,  que  par  ceux 
qui  ne  veulent  s'en  inftruire,  que  par 
curioiîtc.  Il  montre  fort  bien,  dans  le 
Ch.  I.  que  les  impôts  exceflifs  ,  que 
les  Princes  ,  qui  pofTedoient  les  Païs- 
Bas  y  qu'on  nomme  à  préfent  Ântri- 
chiens ,  &  enfuite  les  perfecutions  des 
Efpagnols  ,  contre  les  Proteftans  de 
ces  Provinces  ,  ont  été  les  caufes  de 
la  ruine  du  Commerce  ,  qui  y  ctoit 
établi;  &  qui  par-là  a  été  transféré  en 
partie  en  Angleterre  &  en  partie  en 
Hollande.  Il  ajoute  *  qu'après  cela, 
il  ne  voit  rien ,  qui  ait  tant  augmenté 
le  nombre  des  Habitans  &  des  Manu- 
factures de  Hollande  ,  que  les  Reli- 
gionaires  François,  prefque  tous  Mar- 
chands ,  ou  Artifans ,  qui  s'y  font  ré- 
fugiez ,  depuis  vint -cinq  ,  ou  trente 
ans.  C'eft  ainii  que  l'envie  de  peu- 
pler le  Paradis  ,  à  ce  que  Ton  dit ,  & 
cela  fans  le  pouvoir  prouver,  ou  plu- 
tôt celle  de  dominer  &  de  jouir  de 
tout ,  a  fait  que  les  Eccleiialîiques  ont 
dépeuplé  de  grands  Etats  ,  &  empê- 
chent qu'ils  ne  fe  rétablilîent  ;  parce 
qvi'il  y  a  dans  ces  lieux  ,  dont  ils  oc- 
cupent 
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Gupent  le  meilleur  ,  toujours  afre2  de 
quoi  entretenir  leur  oiliveté  y  &  que 
ce  qui  y  relie  d'hommes  leur  font  bien 
mieux  fournis.  Ceux  qui  gouvernent 
les  Etats  devroient  bien  s'en  apperce- 
voir,  &  y  mettre  ordre;  mais  ils  font 
fouvent  auffi  aveugles  que  la  popula- 
ce, ou  redoutent  fi  fort  les  Ecclefiafti* 
ques  ,  qu'il  n'y  a  point  d'apparence 
qu'ils  y  remédient  jamais.  Les  Etats, 
qui  n'en  font  pas  venus-là,  doivent  de- 
meurer conftans  à  tenir  une  route  tou- 
te contraire. 

Mr.  Hfut  parle  en  termes  très- 
forts  ,  dans  fon  III.  Chapitre  ,  des 
grands  profits  que  la  pèche  ,  &  par- 
ticulièrement celle  du  Harang  ,  rap- 
porte à  la  Hollande.  Cette  dernière 
rend  ,  à  ce  qu'on  lui  avoit  dit ,  tous 
les  ^ns  foixaKte  ^  quinze  milliom  de 
livres  ,  dont  cinquarae  deux  tournent 
au  profit  du  païs  ,  &  vint  trois  s'en 
vont  en  frais  ,  qui  ne  lailfent  pas  de 
lui  être  avantageux  ,  parce  qu'ils  fe 
font  dans  le  païs  même.  Cela  a  bien 
diminué  depuis  &  la  décadence  ,  où 
cft  la  Ville  dCEnkhuyfen^  qu'il  décrit 
comme  très-florillante  par  cette  pê- 
che ,  en  eft  une  bonne  preuve.  Il  at- 
tribue l'invention  de  faler  le  Harang 
&  de  le  mettre  en  Tonneaux  à  un  cer- 
tain 
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tain  Flamand  *  de  BteruUn  ,  mi  de 
BierHÏcr/i  ,  qu'il  nomme  Guillaume 
Buerem.  Je  n'ai  pas  le  loiiir  d'exa- 
miner ce  tait,  mars  je  foupçonne  qu'il 
y  a  quelque  faute,  dans  le  nom  de  la 
patrie  de  cet  homme  ;  par  ce  que  je 
trouve,  de  cette  invention  ,  dans  la 
Chronique  de  Jean  François  le  Petit  ^ 
qui  dit  au  commenc<.ment  d-e  Ion  Li- 
vre II.  en  parlant  de  ce  qui  arriva 
fous  Florent  III.  Comte  de  Hollande 
&  de  Zelande  ,  qui  commença  à  ré- 
gner l'an  M  C  LXIII.  On  commen- 
ta ,  dit -il  ,  en  ce  tems-là  à  pécher  le 
Harang  en  la  Meufe  ,  ^  fur  les  côtes 
des  Mers  de  Hollande  ,  Zelande  ^ 
Frife  ,  Qsf  fut  la  première  pêcherie  es 
environ  de  Vile  de  la  Brie  le  ,  en  Hol- 
lande ;  où  les  Hollandùis ,  Zelandois  zsf 
Frifons  occidentaux  aUoient ,  en  la  fat- 
fin  du  Harang  ,  pécher  avec  de  petites 
barques  nommées  Sabards.  Ceux  de  la 
faille  de  Ziriczee  ,  en  Zelande  ,  furen-t 
les  premiers  qui  le  péchèrent  ,  ^  l\ic- 
c&rnmoderent  en  barriques  ^  ceux  de 
Biervliet^  île  de  Flandres  y  qui  premiè- 
rement inventèrent  ^pour  le  mieux  gar- 
der ,  é:^ant  falé  ,  de  V égorger  ^  lui 
bter  les  r/îdchoires  ,  qui  le  faifeient  au- 
trement bien-tôt  corrompre  ;    ce  qu'en 

Imp- 
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langue  du  pats  fe  difoit  kaken  ,  c^eft-h- 
dire  ^  démâcheler.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence (\\xeBîerz>liei:  a  été  changé  par 
le  Copifte  de  l'Auteur  ,  au  par  Tlm- 
primeur  ,  en  Biemlm  &  Bîerulera  y 
qui  font  des  noms  inconnus  en  Flan- 
dres. A  propos  de  cela  ,  il  ne  fera 
pas  mal  d'avertir  qu'il  y  a  ici  une  très- 
grande  quantité  de  fautes  dans  les  noms 
propres,  par  tout  l'Ouvrage.  Dans 
ce  même  *  Chapitre  III.  Hisbon^  Pha- 
rutes  5c  Boyens  ,  noms  des  lieux  ,  fur 
les  côtes  defquels  onpêcheleHarang, 
font  des  noms  corrompus ,  peut-être 
pour  Hiîland^Fero  &  Orkney  ^  qui  font 
des  Iles  au  Nord  de  VEcoJfe, 

Dans  le  Ch.  VI.  &  les  iîx  fuivan^, 
l'Auteur  traite  du  Commerce  des  Hol- 
landois  fur  l'Elbe ,  le  Wefer ,  le  Rhin 
&  laMeufe,  dans  les  Païs-bas  Autri- 
chiens, dans  les  lies  Britanniques,  en 
France  ,  en  Efpagne  &  en  Portugal , 
6c  autour  de  la  Méditerranée.  Sur  le 
Négoce  d'Angleterre  ,  l'Auteur  n'a 
pas  tout  à  fait  bien  exprimé  une  Loi, 
que  les  Anglois  firent  fous  Cromivel,  & 
qui  eft  de  la  dernière  importance  pour 
le  Négoce  des  Anglois.  Par  cette 
Loi  il  eft  défendu  de  recevoir,  par  des 
Vailfeaux  étrangers, des  marchandifes 

que 
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que  les  Anglois  eux-mêmes  tirent  en 
droiture  des  lieux  ,  d'où  elles  vien- 
nent. 

Le  Chapitre  XIII.  &  le  fuivant  re- 
gardent le  Commerce  de  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales  de  Hollande. 
Dans  le  XV.  il  efl  parlé  du  Négoce 
des  Hollandois  en  Amérique.  Le  Vo- 
lume finit  par  un  rapport  que  Daniel 
Braems  ,  teneur  de  Livres  général  à 
Batavia ,  fit  aux  Etats  Généraux  ,  en 
M  DC  XGVIII.  de  l'état  oùfetrou- 
voit  alors  la  Compagnie  dans  les  Indes 
Orientales. 

On  voit  là  leur  établilTement  en  ce 
païs-là  ,  les  peines  qu'ils  eurent  pour 
cda,  à:  It  grand  Négoce  qu'ils  y  eu- 
rent depuis  ;  qui  a  fait  enfin  monter 
les  Aécions  de  la  Compagnie  des  In- 
des de  ICO  ,  jufqu'à  800.  Il  y  a  ici 
beaucoup  de  chofes,  qui  ont  changé  de- 
puis le  tems  ,  auquel  Mr.  Ihèi:  fit  ce 
rccueuil  ;  auquel  néanmoins  il  a  ajou- 
té plufieurs  cl^oics  depuis  ;  comme  il 
paroît  par  divers  endroits,  &  en  parti- 
culier, par  le  rapport  de  Braey?7s ^àont 
j'ai  parlé.  Par  exemple  ,  on  fait  que 
depuis  quelques  années  ,  la  Compa- 
gnie ne  négotie  point  à  la  Chine,  par 
fes  propres  Vailleaux  ;  mais  qu'elle  fe 
fert  des  Chinois  ,  établis  à  Batavia,  à 

qui 
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qui  elle  confie  les  marchandifes,  qu'el- 
le fouhaite  de  vendre  à  la  Chine  ,  & 
qui  lui  en  ramcinent  les  retours  dans 
leurs  Jonques.,  qui  font  dts  VailTeaux 
de  charge  à  la  Chinoife.  J'apprends 
aufîî  qu'elle  en  ufe  de  même ,  depuis 
quelque  tems  ,  avec  ks  Japonnois ,  à 
caufe  des  avanies  que  ces  peuples  lui 
faifoient,  &  le  peu  de  profit  qu'elle  y 
avoit  ;  parce  qu'ils  taxoient  trop  bas 
les  marchandifes ,  qu'elle  y  envoyoit. 

En  parlant  du  The\  il- dit,  qu'outre 
celui  qui  croît  dans  la  Chine,  ,,  il  en 
„  croît  aufli  une  grande  quantité  au 
„  Japon  ,  &  que  c'eft  aulfi  là  où  les 
„  Hollandois  en  font  leur  plus  gran- 
^  de  fourniture  ,  de  même  qu'à  la 
„  Cochinchine.  Celui  du  Japon,  rf- 
„  joûte-t'îî^  eft  meilleur  que  celui  de 
„  la  Chine  &  de  la  Cochinchine.  Le 
„  meilleur  Thé  de  la  Chine,  ne  coû- 
„  te  à  Snrate,  que  vint  fols  la  Livre, 
„  de  même  que  celui  du  Japon,  tan- 
„  dis  que  les  Hollnndois  le  vendent 
y,  en  Euj-ope  vint  écus  &  le  moins 
,,  bon  vint-cinq  à  trente  Livres.  Il  y 
a  long- tems  que  ceci  doit  avoir  été 
écrit ,  car  il  y  a  plus  de  trente  ans  à 
prefcnt  ,  que  le  Thé  efl  à  beaucoup 
meilleur  marché  ,  en  Hollande. 

Il 
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Il  faut  an  re(le  avertir  ceux  ,  qui 
n'ont  pas  encore  lu  ce  Livre,  que  T  Au- 
teur y  décrit  fouvent  ks  drogues  &  les 
marchandifes ,  dont  il  parle  ,  &  mar- 
que les  lieux  d'où  elles  fe  tirent.  Oa 
voit  par  là  qu'il  avoit  également  étu- 
dié l'Hifloire  du  Commerce  &  ceUe 
des  drogues; ce  quieft  furprcnantdans 
un  homme  comme  lui ,  occupé  d'ail- 
leurs d'études  toutes  différentes. 

Dans  le  Chap.  XV.  l'Auteur  dé- 
crit le  Négoce  &  les  écablilTemens  des 
Hollandois  en  Amérique.  Ils  s'étoient 
rendus  maîtres  du  Bréiil,dans  le  tems 
que  les  Efpagnols  avoient  le  Portu- 
gal ;  &  cette  conquête  leur  étoit  fi  a- 
vantageufe  ,  que  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  alloît  de  pair  avec 
celle  des  Indes  Orientales.  Depuis  ils 
perdirent  ce  païs-là,  par  la  négligence 
inexcufable  des  Dirc6lcurs;  quilailTe- 
rent  le  païs  fans  garni fons  ,  &  qui 
n'empêchèrent  pas  qu'on  ne  vendît 
des  armes  &  de  la  poudre  aux  Portu- 
gais ,  qui  en  occupoient  encore  uîîc 
partie  ,  &  qui  étant  répandus  par 
tout  ,  fe  rendirent  aifément  maîtres 
d'un  Icu!  Fort ,  qui  étoit  gardé  par  très- 
peu  de  fold.us.  On  ne  peut  pas  lire 
cette  révolution^  fans  fentir  une  efpe- 
ce  d'indignation  ,  contre  ceux  qui  en 
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furent  caufe.  Il  eft  étonnant  que  Mrs. 
les  Etats  Généraux  ne  tuiGTent  pas  aver- 
tis de  bonne  heure  de  la  négligence  des 
Dircdeurs  ,  &  n'y  miflTent  pas  ordre 
inceifamment.  Penfer  à  des  chofes 
inriniment  moins  importantes,  &  né- 
gliger une  affaire  de  cette  confequen- 
ce  eft  une  conduite  ,  que  la  Pofterité 
ne  pourra  jamais  pardonner.  Si  la 
Hollande  avoit  gardé  ce  païs, comme 
elle  a  confervé  fes  établilTemens  des 
Indes  Orientales  ,  ce  qui  étoit  beau- 
coup plus  facile,  parce  que  le  Brefil  eft 
beaucoup  plus  proche;  elle  auroit  été 
trop  puiflante  ,  &  le  Portugal  auroit 
été  trop  pauvre.  Mais  y  auroit-il  eu 
plus  de  Vertu ,  dans  ce  païs  ?  C'eft-ce 
que  je  laifTe  à  décider  à  ceux ,  qui  ont 
remarqué  Tcffet  que  les  richefîes  ex- 
ceflîves  produifent  ordinairement. Quoi 
qu'il  en  foit  ; 

— —  n'tmmm  voh'is  h<ec  Belgica 
terra 
Vifa  foîens  ,  Superi ,  propria  h<€C  fi 
do'/tafuijfent. 

Mr.  Huêt  n'a  pas  été  bien  informé  de 
l'état  préfent  de  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales  ,  qu'il  décrit  florif- 
fant.  Tout  le  monde  fait  ici  le  con- 
traire , 
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traire  ,  &  les  InterefTez  aux  débris  de 
cette  Compagnie  voudroient  bien  qu'il 
dît  vrai.  Il  parle  auflî  en  termes  trop 
avantageux  de  rétabliiïement  qu'elle  a 
en  Afrique ,  à  S.  George  de  la  Mine , 
aufîi  bien  que  du  Négoce  des  Negre«; 
&  décrit  celui  de  Surinam,  en  Améri- 
que, infiniment  moindre  qu'il  n'eft.  On 
a  ouï  dire  à  des  gens  ,  qui  s'étoient 
enrichis  à  Surinam,  que  {\  ces  Provin- 
ces n'en  tiroient  autant  d'avantage  que 
des  Indes  Orientales,  c'étoit  leur  fau- 
te. Mais  il  faut  laifTer  le  foin  de  cela 
à  la  Compagnie  de  Surinam ,  qui  doit 
néanmoins  prendre  exemple  à  ce  qui 
efl:  arrivé  à  ceux,  qui  négligèrent  autre- 
fois le  Brefil. 

Le  rapport  d^Braerns  efl  digne  d'ê- 
tre lû,&  l'on  y  peut  remarquer  le  gé- 
nie de  bien  des  Marchands  ,  qui  fe 
plaignent  toujours  ,  quelque  profit 
qu'ils  fafTent ,  qui  perdent  fur  tout  & 
qui  font  néanmoins  puilfamment  ri- 
ches. La  Compagnie  des  Indes  Orien- 
tales ne  peut  pas  être  .plus  puiflànte 
qu'elle  l'eft  à  préfent;  &  quoique  fes 
Officiers  la  volent ,  comme  tout  ce- 
la revient  enfin  au  païs ,  l'Etat  n'en 
foufl^re  pas.  D'ailleurs  la  négligence 
&  les  tiautes,  qu'ils  peuvent  commet- 
tre ,  ne  s'apper(;oi\  cnt  prcfquc  pas ,  fur 
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le  tout ,  à  caufe  des  profits  immenfes 
qu'elle  fait.  Braems  fouhaite  que  ces 
Provinces  étendent  leur  Commerce 
par  toute  la  Terre,  &  qu'elles  devien- 
nent de  jour  en  jour  plus  florifTantes. 
Je  le  fouhaite  aufîi  ,  mais  je  fouhaite 
bien  davantage  que  l'Amour  de  la  Vé- 
rité &  de  la  Vertu  ,  dont  la  décaden- 
ce vilîble  fait  trembler  les  gens  de 
bien,  s'y rétablilTe &  s'y  augmente  juf- 
qu'à  la  fin  des  fiecles  ;  puis  que  fans 
cela,  tout  le  reftc  eft  nuifible  &  pour 
ce  monde  &  pour  l'autre. 

II.  Voyage  de  l'Arabie  Heu- 
reuse, par  V Océan  Oriental ,  ^ 
le  Détroit  de  la  Mer  Rouge ,  fait  par 
les  François  ,    pour  la  première  fois 
dans  les  années  1708 ,  1709 ,  ^  1 710; 
a-vec  la  relation  particulière  d'un  voya- 
ge du  port  ^f  M  o  K  A  ,   à  la  Cour 
du  Roi  d'YEMEN  ,  dans  la  féconde 
Expédition  des  années  1711,   1712, 
^   171 3*     Un  Mémoire  concernant 
r  Arbre  ^  le  fruit  àuCAFE\  dref- 
fé  fur  les  obfervations  de  ceux  qui  ont 
fait  ce  dernier  voyage  ;  C5^  un  Traité 
hiflorique  de  Vurigtne  ^  du  progrès 
du  C  A  F  e'  ,   tant  dans  l^Afie  ,    que 
dans  V Europe  \  de  fon  introduéiion  en 
France  ,   ^  de  ï* étahlijj'emcnt  de  fon 
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ufage  à  Paris.  A  Amft.  chez  Stecn- 
houwer  &  Uytwerf  MDCCXVL 
in  12.  pagg.  370.  avec  les  Préfaces 
&  rindex. 

.  /^  E  s  Voyages  n'ont  pas  été  écrits 
A^par  ceux  qui  les  ont  faits.  Un  de 
leurs  amis ,  qui  fc  nomme  Mr.  de  la  Ro- 
f«^,  dans  le  Volume  fui  vant,  a  travail  lé 
îur  leurs  Mémoires ,  &  quoi  qu'il  ait 
changé  Tordre  &  le  ilile  ,  il  n'a  pas 
laifTé  de  fuivre  exaélement  les  faits  , 
que  les  Voyageurs  lui  avoient  apris. 

Il  y  a  d'abord  la  Carte  de  Vlemen, 
ou  de  l'Arabie  Heureufe,qui  eft  de  la 
façon  de  Mr.  de  Vl/îe  ,  où  l'on  voit 
le  voyage  des  Voyageurs  François,  de- 
puis Moka,  jufqu'à  Moùab ,  qui  eft  la 
réfidence  du. Roi  Niémen.  On  ne 
peut  rien  donner  de  complet  fur  l'in- 
térieur de  l'Arabie  ,  qui  ne  nous  eft 
pas  afTez  connu  ;  mais  on  pourra  voir 
ce  que  les  Arabes  eux-mêmes  en  di- 
fent,  dans  un  traité  dont  nous  parle- 
rons ,  dans  la  fuite. 

Ce  Volume  eft  compofc  de  trois 
parties,  comme  on  peut  le  voir  par  le 
titre;  favoir  de  deux  voyages  &  di\:A\ 
Traité  Phyfique  &  Hiftorique  du  Ca- 
fé. 

I.  La  première  partie  contient  le 

Voyage 
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Voyage  tait  en  Arabie  ,  par  les  Fran- 
çois en  1708  ,  1709  ,  &  1710.  Elle 
eft  compofée  de  cinq  Lettres ,  dont  la 
I.  ell  une  relation  du  Voyage,  depuis 
le  départ  de  France,  jufqu'à  Tarrivée 
des  VaiiFeaux  ,  dans  le  premier  port 
de  TArabie  Heureufe.  Deux  Vaif- 
fcaux ,  nommez  le  Curieux  &  le  Dili- 
gent ,  armez  par  une  compagnie  de 
Marchands  de  S.Malo,pour  la  cour- 
le  &  pour  le  commerce  ,  &  de  cin- 
quaiite  pièces  chacun  ,  partirent  de 
Breft  l'j  6.  de  Janvier  1708.  &  arrivè- 
rent à  Aden ,  en  Arabie ,  au  mois  de 
Décembre  de  la  même  année.  Ils  fi- 
rent des  prifcs  confiderables,fur  les  An- 
glois  &  les  Hollandois  ;  fans  lefquel- 
les  ils  auroient  beaucoup  perdu ,  dans 
leur  voyage.  Dans  leur  cours  ,  ils 
firent  defccnte  dans  Tile  de  S.  Lau- 
rent, ou  de  Madagafvi^r ,  à  Anjouan, 
dans  )'î^  de  Zocotora,  &  fur  la  côte 
de  i'Abvlfmie.  On  rapporte,  en  peu 
de  mctb ,  ce  que  l'on  put  remarquer 
dans  ces  lieux ,  &  les  avantures ,  que 
Ton  y  eut.  Dans  la  IL  Lettre  on  par- 
le de  la  Ville  d'Aden  ,  fur  les  côtes 
méridionales  d'Arabie  ,  dont  on  dé- 
crit le  port  &  les  fortifications,  &  en 
même  tems  la  manière  dont  les  Fran- 
çois y  entrer  en  &  en  fortirent  ;  car 
"  Tom.yiLP.z,  T  cVft 
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x:'eft  une  phcc,q'ji  cft  extrêmement  biea 
gardée,  par  un  Gouverneur,  qui  dé- 
pend de  celui  de  MoJ:a  ,  pour  le  Roi 
d^Iemen.  Ils  en  partirent  le  27.  de 
Décembre  1708.  &  pailèrent  à  la  vue 
de  la  Ville  de  Tngora  en  Afrique  , 
dans  le  Royaume  c'Adel  ,  &  ils  re- 
çurent une  Lettre  du  Gouverneur  M a- 
homctan  de  cette  Ville  ,  qui  les  invi- 
toit  fort  à  y  aller  mouiller  Tancre. 
On  rapporte  ici  la  Lettre  même,  pour 
donner  un  échantillon  de  la  manière 
d'écrire  &  de  la  civilité  des  Arabes. 
Les  François  fcroient  entrez  dans  ce 
port,s'ih  n'avoient,  par  la  fonde, re- 
connu un  banc  de  roc  ,  fur  lequel  il 
auroit  fol  lu  pafTer  ,  avec  trois  brafîes 
d'eau.  Cela  leur  fit  revirer  de  bord  , 
&  faire  voiles  droit  à  Moka  ,  fur  le. 
Golfe  Arabique  ,  qui  cfl:  le  port  au- 
quel on  acheté  le  Café  ,  &  où  ils 
mouillèrent  le  3.  de  Janvier  1709. 
On  trouve  dans  la  III.  Lettre  la  dcf- 
cription  de  la  Ville  &  du  port  de  Mo- 
ka, du  païs  voifin  ,  &  de  l'Arabie  en 
général  ;  avec  ce  que  les  François  y 
firent, pendant  leur  fejour,&  fur  tout 
de  la  manière  dont  le  Café  s'y  vend  & 
s'y  acheté.  La  IV.  continue  le  mê- 
me fujet ,  outre  qu'on  y  trouve  plu- 
sieurs remarques  hiftoriques  ,   fur  les 
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defcendans  de  Mahomet  ,  par  foq. 
Gendre  AU  &  fa  fille  Fatima  ,  qui 
font  encore  Cherifs  de  la  Meque&de 
la  Medine,  &  Seigneurs  de  divers  en- 
droits de  TArabie.  La  V.  contient  ce 
qui  arriva  aux  VaiiTcaux  François,  de- 
puis le  20.  d'Août  1709.  jufqu'à  leur 
arrivée  à  S.Malo,  le 8.  de  Mai  1710. 
&  les  jours  fuivans.  Etant  à  TOuëft 
des  MaMives  ,  ils  prirent  un  autre 
Vaiffeau  de  la  Compagnie  Hollandoi- 
fe  des  Indes  Orientales ,  dont  la  char- 
ge fut  eftimée  plus  de  deux  cents  mil- 
le écu-s  ,  aufli  bien  que  celle  de  celui 
qu'ils  avoient  pris,  en  allant  à  Moka. 
On  voit  ici  les  defcriptions  de  l'île 
Maurice  &  de  celle  de  Mafcaregne, 
qu'on  appelle  aulTi  Vîle  deBoH-rbon^àt- 
puis  que  les  François  y  ont  établi  une 
Colonie  de  leur  Nation.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  y  ait  de  meilleure  defcription 
de  ces  deux  îles  ,  fur  to^^  de  la  der- 
nière, qui  eft  très-curicufc. 

II.  La  féconde  partie  eft  un  Voya- 
ge de  Moka  à  la  Cour  du  Roi  d'k- 
meii  ,  qui  fait  fon  féjour  à  Moiiab  , 
Ville  du  côté  du  Royaume  de  Far- 
tach  ,  qui  ell  au  Sudeft  de  l'Arabie 
Heureufe.  Deux  VaifTeaux  partirent 
de  S.  Malo  ,  au  commencement  de 
Tan  171Ï.    &  comme  ils   arrivèrent 
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dans  rOcéaii  Ethiopiaue  ,  dans  le 
tems  de  la  Monjjon  du  Nord-cil,  ils  ne 
purent  pas  approcher  de  l'Arabie.  Ils 
fe  rcTo lurent  ,  en  attendant  la  Mouf- 
fon  contraire  ,  d^aller  croilcr  fur  le 
Cap  Comorin  ,  où  ils  eurent  le  bon- 
heur de  prendre  deux  Vaifleaux  i\n- 
glois  ;  qu'ils  joignirent  à  un  Hollan- 
Gois  ,  qu'ils  avoient  déjà  pris  au  deçà 
du  Cap  de  Bonne -Efperance.  Ces 
prifes  les  dédommagèrent  des  grands 
irais  ,  qu'il  faut  taire  ,  pour  équipper 
&  entretenir  les  Vaiilèaux  de  cette 
forte.  Ils  reprirent  enfuite,  quand  le 
vent  fut  changé,  la  route  d'Arabie,  où 
ils  mouillèrent  à  Moka  le  2.  de  Dé- 
cembre 171 1.  &  ne  purent  arriver  à 
S.  Malo,  que  le  11.  de  Juin  171 3.  à 
caufe  que  leurs  prifes  étoient  des  Vaif- 
feaux  fort  mauvais  voiliers.  On  ne 
redit  rien  ici  de  ce  qui  a  été  dit,  tou- 
chi3.nt  le  Négoce  du  Café  ,  dans  la 
Ré îation  précédente. Il  n'y  eft  parlé  que 
d'un  Voyage  d'un  Chirurgien  Fran- 
çois ,  de  Moka  à  Moiiab  ,  où  il  fut 
appelle  pour  traiter  le  Roi  d'Iemen 
d'une  incommodité,  qu'il  guérit  faci- 
lement. Comme  les  Arabes  n'ont  ni 
Médecins  ,  ni  Chirurgiens  habiles  , 
ceux  de  l'Europe  y  pafTent  pour  de 
grands  Maîtres ,  dans  leur  art ,  quel- 
que 
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que  médiocres  qu'ils   foient.    On  dé- 
crit ici  la  route  de  ce  voyage  ,  qui  fut 
de  fix-viiits  lieues  du  Sud-oiieit  au 
Nord-eft  ,   par  d'aifez  mauvais  che- 
mins.    A  cette  occalîon,  ou  apprend 
diverfes  chofes  de  ce  paVs  -  là  ,     que 
point  d'Européen  n'avoit  ,    que  l'on 
fâche,  traverté  auparavant,  &  des  cou- 
tumes des  Arabes.  S'il  s'étoit  trouvé, 
parmi  l'équipage  ,  des  gens ,  qui  eu£- 
fent  parlé  Arabe  ,   &  qui  eu  fient  eu 
quelques  Lettres,  ils  auroient  bien  pu 
faire  des  remarques  ,   qu'on  ne  voit 
pas  dans  cette  Relation  ;    mais  telle 
qu'elle  eft,  elleneîaiiTe  pas  d'être  très- 
agréable  à  lire  ,   &  même  de  fournir 
des  lumières  utiles  ,   pour  connoître 
les  niœurs  des  Orientaux. 

III.  Il  y  a  ,  dans  la  troiliéme  Par- 
tie de  ce  Volume, un  Mémoire, con- 
cernant l'arbre  &  le  fruit  du  Café  , 
drellé  fur  les  obfervationsde  ceux  qui 
avoient  fait  le  dernier  Voyage  de  l'xV- 
rabie  Heureufe.     On  n'avoit  encore 
rien  vu  de  fi  exad  ,  fur  cette  matière. 
On  y  voit  l'arbre  de  Café  delTnié  fur 
le  naturel, &  la  manière  decueuillirlc 
fruit  &  de  le  préparer.  Cet  arbre  eii  af- 
fez  connu  en  Hollande  ,   où  l'on  en 
voit  quelques-uns  ,  dans  le  Jardin  de 
Médecine  d'x\mfterdam.  Ce  Mémoi- 
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re  eft  enfin  fuivi  d'un  Traité  Hiftori-^ 
que  de  l'Origine  &  du  progrès  du  Ca- 
fé ,  tant  dans  TAiie  ,  que  dans  l'Eu- 
rope, de  ion  introduction  en  France, 
&  de  rérabliiîèment  de  fon  ufage  à 
Paris.  Dans  ce  Traité,  on  parle  t.  de 
celui  qui  a  écrit  le  premier  du  Café  en. 
Europe, .qui  ell  Profper  Alpin ^\'qxs  la 
fin  du  XVI.  Siècle;  tems  néanmoins 
où  le  Café  étoit  peu  connu  en  Euro- 
pe, &  où  pcr Tonne  n'en  faifoit  ufage, 
&  des  autres  qui  en  ont  écrit  depuis, 
dont  on  fait  l'Extrait  &  la  Critique  : 
%.  du  nom  de  Café ,  qui  vient  immé- 
diatement de  Ciéz-eh  ,  comme  les 
Turcs  prononcent  ce  mot  ,  qui  tire 
Ion  origine  du  mot  Arabe  Cahwah  qui 
veut  dire  être  dégoûté  de  manger  , 
d'où  eft  venu  le  nom  Cahwah  ,  qui 
iîgnifie  du  vin  ,  toutes  les  boiflbns  , 
qui  enyvrent,  &  en  particulier  la  boif- 
fon ,  faite  avec  les  goulTes  qui  renfer- 
ment la  fcve,  qu'on  appelle  du  Café 
à  la  Sultane  ,  ou  avec  la  fève  même, 
qui  eft  le  Café  ordinaire  :  3.  du  tems 
ou  l'ufage  du  Café  commença  à  s'in- 
troduire en  Arabie  y  ce  qui  ne  fut 
qu'au  milieu  ou  environ  du  XV.  Siè- 
cle ,  Q[ViC  Gerfialeddin  ^  Moufti  d'A- 
den,  apporta  dans  cette  Ville  cet  ufa- 
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ge  de  Perfe  ;  *  ce  qui  paroît  un  peu 
étrange  ,  parce  que  le  Café  ne  croit 
qu*en  Arubie  ,  &  qu'il  u'eil  pas  vrai- 
icmblahle  que  i'atage  de  cette  tcve  fe. 
découvrît  eu  Perle ,  pendant  qu'on  ne 
favoit  qu'en  faire ,  où  ci  le  croît  :  4.  des 
contradiclions  ,  que  le  Cafc  rencon- 
tra ,  de  la  part  des  dévots  Mahome- 
tans  ,  dont  une  bonne  partie  faifoit 
d'abord  icrupule  d'en  boire  ,  jufqu'à 
ce  que  cette  boilibn  fe  foit  établie  gé- 
néralement dans  toute  l'Aile  :  5*.  de 
fon  établillement  en  Europe ,  qui  n'ar=- 
riva  qu'après  le  milieu  du  XV IL  Siè- 
cle,. &  de  fon  fort  à  Paris. 

On  verra,  le  détail  de  tout  cela ,. 
dan?  PAuteur,  dont  le  Livre  ne  man- 
quera pas  de  trouvtr  des  acheteurs;  à 
caufe  du  grand  nombre  de  ceux ,  qui 
boivent  du  Café.  J'ai  été  furpris  que 
Gùiius  ,  dans  fon  Diclionairc  Arabe  , 
n'ait  pas  daigné  de  s'expliquer  un  peu 
iiir  ce  mot.  On  appelle  la  fcve  du 
Café  ,  en  Arabe  ti:u»  ,  nom  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  le  Flamand 
boo7ie  ,  qui  figuiâe  toutes  fortes  de 
fèves. 
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III.    Voyage  fait  ,   par  ordre   du  Rai 

Louis  XiV  ,  da»s  la  Palesti- 
ne ,  vers  le  Grand  Rûîir  Chef  des 
Ardhes  du  Defert  ,  connus  fous  le 
nom  de  Bédouins ,  ou  ^*Arabés  Sce- 
nites  ,  cfui  fe  difent  la  vraye  pojlerité 
d*Ifmaèl  fils  d* Abraham  ;  où  tl  ejî 
traite'  des  mœurs  ^  des  coutumes  de 
cette  Nation  ;  avec  la  defcript ion  gê- 
ner .île  de  l'' Arabie  ,  faite  par  le  Sul- 
tan Ifmacl  Abulfeda  ,  traduite  en 
François  ,  fur  les  meilleurs  Manuf- 
crtfs ^  avec  des  notes.  A  Paris 
M  Dec  XVII.  in  8.  pagg.  446. 
,  avec  Igs- Préfaces  &  la  Table.  S'im- 
primt  a^Amfterdam  ,  chez  Stcen- 
houwer  &  Uytwerf. 

MR.  de  la  Roque  ^  édîteur  des  deux 
premières  pièces  de  ce  Volume, 
qu'il  a  retouchées  &  miles  en  état  de 
paroître  ,  &  traducteur  de  la  troifié- 
me, apprend  au  Leâcur,  dans  fa  pré- 
face, comment  il  s'y  cft  pris ;& ceux, 
qui  fouhaiteront  de  le  favoir  ,  n'ont 
qu'à  la  confulter. 

Laurent  d"* Arvieux  de   Marfeille^ 
Chevalier  de  Nôtre  Dame  du  Mont' 
Carmel  &  de  S.Lazare  de  Jerufalem, 
.  qui  avoit  iong-tcms  demeuré  dans  le 
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Levant  ,  &  qui  fiit  enfin  Conful  de 
France  à  Akp,  eft  l'Aïueur  des  deux 
premières  pièces.  On  pourra  voir  foii 
Eloge  &  fa  Vie, dans  rAvcrtiflement 
de  Mx.  de  la  Roque  ,  fon  Compa- 
triote. 

Mr.  à^Arvieux  étant  encore  jeune 
fuivit  Mr.  Bettandier  Gentilhomme 
de  Marfeîlle  ,  Conful  de  Seyde  ,  & 
s'applica  d'abord  à  apprendre  TArabe. 
Il  y  réliffic  fi  bien ,  qu'il  parloit  com- 
modément cette  Langue ,  &  qu'il  pou- 
Toit  s'entretenir  avec  les  Arabes ,  fans 
Truchemant.  Il  fut  envoyé  par  ce 
Conful  à  l'Emir  Turabeye  ,  Prince  & 
principal  Chef  des  Arabes  du  Mont- 
Carmel  ;pour  le  prier,  au  nom  du  Roi 
de  France  ,  de  rétablir.  les  Religieux 
Carmes  ,  dans  leur  réfidence.de  cette 
Montagne,  li  y  alla  habillé  à  l'Ara- 
befque  ,  &  fit  un  afifez  long  féjour  à 
la  Cour  de  l'Emir.  Il  fut  même  des 
plaiiîrs  de  ce  Prince  &  de  quelques  ,aur 
très  Emirs  ,  dépendants  de  lui  ,  &; 
vint  aîniî  à  connoître  ces  peuples  ,, 
beaucoup  mieux  qu'on  ne  les  connoif- 
fbit  en  Europe.  Sx  Relation  mérite 
extrêmement  d'être  lue, par  ceux,  qui 
fouhaitent  d'en  avoir  une  jufte  idée. 
Il  paroît  qu'ils  ne  font  pas.  fi  barbares ,. 
qu'on  le  croit  comiTmnément  ,    & 
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qu'on  ne  juge  guère   mieux  d'eux  j. 
qu'ils  ne  font  eux-mêmes  des  Euro- 
péens ,   comme  M.  d'Jrvieux  le  dit 
^  l'Emir  Turaùeye, 

On  le  verra  encore  mieux,  dans  le 
Traité  fuivant  des  mœurs  des  Arabes. 
Gabriel  Sionite  &  J^^'^  Hezronité 
avoient  déia  fait  un  Traité  Latin,  de. 
quelqM.es  Vtlles  de  PO  rient  ^^  de  la  Ré* 
li^ion  ^  des  Mœurs  de  leurs  Habit  ans  ^ 
qu'ils  mirent  à  la  fin  de  leur  Verfion 
Latine  de  la  Géographie  de  Nubie  , 
imprimée  à  Paris  ^  en  M  DC  XIX. 
lyiais  comme  il  a'cflrien  dit  des  Vil- 
les de  l'Orient  ,  dans  celui  de  Mr. 
à^'Ârvieux^  &  très-peu  de  la  Religion, 
des  Arabes ,  qui  eft  aiTez  connue  :  il  a  ^. 
en  recompcnfe  ,  traité  plus  au  long 
<^es  mœurs  des  Arabes  ,  &  particulie-' 
rèment  de  ceux  du  Defert ,  nommer 
Bédouins.  Je  n'entrerai  point  dans  le 
détail  de  tout  cela  ,  qu'on  fera  mieux 
de  lire  dans  l'Original.  Si  l'on  veut 
s\n  înftruire  plus  a  fonds,  on  n'aura 
qu'à  y  joindre  le  Traité  des  Maroni- 
tes, dont  j'ai  parlé ,  &  celui  de  Georr 
ge/Abul-Faraje  .,  âyec  les  notes  d'£- 
(LiHard  Poc9^ke. . 

Si  o\i  lit ,  avec  attention,  le  Ghap. 
ÎV.  deMr.d'/^ri'/V«A-,  touchant  l'hol- 
Ditalîié  des  Arabes,  on  verra. qu'encore 

qu  ils 
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qu'ils  volent  ceux  qu'ils  rencontrent 
fur  les  grands  chemins  ,.  ils  reçoivent 
très-bien  les  Etrangers  y  qui  vont  di- 
reêbement  dans  les  lieux  ,  où  ils  ont 
leurs  Tentes  ,  &  les  nourrllfent  pour 
rien.  Quoique  les  Européens  ,  qui 
reçoivent  de  pareils  trairemens  des  A- 
rabes  ,  ne  manquent  guère  d'en  té- 
moigner leur  reconnoiiTance  aux 
Cheïkhs,  ou  à  leurs  Domeftiqn^s,  & 
qu'ils  la  reçoivent  volontiers  ;  ce  n'efl: 
néanmoins  pas  ,  dit  Mr.  à^Arvi^ux  ^ 
hà  coutume  des  Arabes  de  iè  faire 
payer  ce  qu'ils  donnent  de  bon  cœur 
^  par  un  principe  d'hofpitalité.  L^a 
plupart  des  Cheikhs  font  exempts  de 
tous  impôts  ,  à  caufe  de  la  dépenfe 
qu'irs  font ,  pour  loger  &  pour  nour- 
rir les  Pailants.  Les  Communautés 
des  villages  foufitent  cela-, fans  peine, 
pour  cctts  confideration.  Les  Orien- 
taux ,  en  général  ,  &  les-  Mahome- 
tans  ,  fur  tout ,  reçoivent  avec  plaifir 
tous  ceux  qui  veulent  manger  à  leur 
table.  Il  n'y  a  point  de  façon  à  faire  y. 
pour  cela.  Un  Etranger  ,  qui  aurar> 
faim  ,,  foit  qu'il  fe  trouve  à  la  Cam- 
pagne, ou  qu'il  palTc  dans  une  Ville,, 
peut  s^àfïèoir  ,  fans  cérémonie  ,  par 
tout  où  il  trouve  des  gens  -,  qui  man- 
gent &  tair  e  oomme  les  autres  ,  fans 
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craindre  d'être  refufé  ,  &  fe  retfrer  ^ 
en  ditant  feulement  :  Dieu  vous  le  ren- 
de. Gela  fuffit  ,  pour  toutes  fortes  de 
remercinicns.  On  voit  là  une  image 
de  rHofpitalité  des  Patriarches ,  telle 
qu'elle  eft  décrite  dans  l'Ancien  Tef- 
tament,  &  de  celle  des  temps  Héroïques 
des  Grtrcs ,  comme  en  parle  Homère. 

Qu'on  life  encore  le  Chap.  V.  des 
mœurs  des  Bédouins ^  en  général,  on 
trouvera  qu'en  bien  des  chofes  ,  ils 
furpaiTent  les  nations  polies  de  l'Eu- 
rope. „  Les  Arabes,  dit-il^  entre  au- 
„  très  chofes  .^  font  naturellement  gra- 
„  ves,ferieux&moderc2.  Ilsatfeélent 
„  tant  de  fagefle,  dans  leurs  adions, 
„  &  dans  leur  contenance  ,  que  tout 
„  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  plai- 
„  fant  ,  ne  fauroit  prefque  les  faire 
„  rire; quand  ils  font  parvenus  à  l'âge 
„  d'être  mariei  &  qu'ils  ont  la  barbe 
,,  affcz  longue ,  pour  ne  paroître  plus 
„  de  jeunes  garçons.  Ils  tiennent  que 
„  ceux,  qui  rient  aifcment,  pour  la 
„  moindre  chofe,ont  l'efprit  fbible& 
^  mal  tourné  ,  <?c  que  cet  air  riant  & 
„  enjoiié  n'eft  agréable  que  fur  le  vi- 
„  fage  des  filles  &des  jeunes  femmes. 
„  Ils  parlent  fort  peu  &  jamais  fans 
„  néceiTité,  toujours  l'un  après  l'au- 
„  tre  &  uns  s'interrompre  ;  ce  qui  eft 
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,)  bien  oppofé  à  la  manière  de  certains 
„  Européens  ,   qui  parlent  tous  à  la 
„  fois  ,   &  chez  qui  on  pafle  fouvent 
„  pour  avoir  de  Tefprit  ,     quand  on 
„  caufe  beaucoup.     Si  les  Arabes  en- 
„  tendoient  cette  affluence  de  paro- 
„  les  ,  que  nous  employons  dans  nos 
„  complimens  ,  &  dans  nos  conver- 
„  fations  ;   s'ils  voyoient  ce  mouvc- 
^,  ment  perpétuel  de  nôtre  corps  <k 
„  ces  agrémens  extérieurs ,  que  nous 
„  appelions  lebon  air,&lesgeftes  qui 
„  accompagnent  nos  actions  ;   ils  ne 
„  manqueroient  pas  de  dire,  que  nous 
y^  fommes  fous.  Ils  font  accoutumez 
„  à  ne  faire  non  plus  de  mouvement, 
„  que  des  flatucs  ,   &  s'ils  pouvoieut 
„  parler  ,  pour  ainfi  dire  ,  fans  re- 
„  muer  les  Lèvres ,  ils  croiroient  être 
,,  parvenus  au  plus  haut  degré  de  la 
j,  Sagefle.    Ils  écoutent  patiemment 
„  le  babil  des  femmes  ,  des  enfans  6c 
„  des  grands  caufeurs,  fans  les  inter- 
„  rompre  ,  ni  leur  répondre  ,  quand 
„  même  il  dureroit  dès  le  matin  juf- 
„  qu'au  foir.    Ils  voyent  avec  plaiiîr 
„  les  gens,  qui  parlent  vite,  d'un  ton 
„  doux  ,   égal  &  qui  n'eft  point  pré- 
„  cipité  ,    qui  s'énoncent  aifément , 
„  qui  difent  beaucoup  ,     en  peu  de 
,,  mots ,  qui  ne  choquent  peribnne  , 
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„  par  des  paroles  piquantes, qui  nV'm-. 
,,  ployent  ni  railicrie,  ni  médilance, 
,>  dans  leur  entretien.  Ils  prêtent  beau- 
,,  coup   d'attcn:ion  à  ce  qii'on   leut 
5-r  à}t ,  &  quand  quelcurt  parle  ,  dajis- 
„  une  compagnie  ,   ils  ne  rinterrom- 
yy  pent  jamais  ,   &  ne  répondent  que. 
„  long-tenis  apiès,  qu'il  a  achevé  ce- 
<,y  qu'il  avoit  à  dire. 

„  Les  converlaiious  des  x^rahcs  font 
>  fort  honétes,on  n'y  entend  rien  di- 
,,  re  de  ce  qu'ils  croyent  être  contre. 
„  la  bienféance.  Il  eft  vrai  que  quand 
„  ils  doivent  parler  de  quelque  partie. 
„  du  corps  ,  ils  font  accoutumé!  à 
„  les  nommer  par  leur  nom,lànsque; 
„  cela  bleflè  Thon^-tcté.  La  mcdifan- 
„  ce  ne  rcgne  point,  parmi  eux.  Ils. 
„  difent  naiurellement  du  bien  ,  de. 
„  tout  le  monde  ;  à  moins  qu'ils  ne 
„  foicnt  obligez  d'avouer  les  vices. 
„  d'un  fcclerat  ,  s'ils  font  aflez  pu- 
,,  blics,  pour  ne  les  pouvoir  plus  dif- 
„  fimuler.  Ds  ontmêmelapolitellede 
„  ne  point  démentir  ceux ,  qui  dégui- 
„  feroient  la  Vérité,  en  leur  préfence,s 
„  ou  qui  fe  ferviroieut  d'une,  exagge- 
n  ration  trop  forte  ,  dans  le  récit  de 
„^  quelque  lrli(loire,qui  leur  paroi  troit. 
„^  peu  vrai-femblable  ,  ou  incroyable. 
,>  Ik  applaudiflcnt  à  ce  qui  uous  fe- 
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j,  roit  rire  ,   &  qut  nous  obligeroit  à 
„  dire  d'abord   qu^on  fe  moque  de 
„  nous.     La  raifon  pourquoi  ils  en 
„  ufentainli,  c*efl,  difent-ils^  qu'il 
„  ne  faut  jamais  defobliger  perfonne  ; 
,,  que  le  Conteur  fait  bien  è  ce  qu'il 
„  dit  eft  vrai,  ou  faux,  &  que  s'il  fe 
,,  fait  un  plaifir  de  le  dire  ^   pourquoi 
„  ne  lui  en  feroit-on  pas  un  autre ,  qui 
^  ne  coûte  qu'un  oui  ?  Quand  même 
„  la  chofe  ne  parortroit- pas  véritable, 
„  il  faut  du  moins  faire  femblanr  de 
„  croire  qu'elle  Tell,  pour  témoignée 
„  à  un  Ami,  ou.  à  un  Etranger  qu'on 
„  a  de  l'eilime ,  pour  tout  ce  qui  vient 
„  de  lui.  „     Qui  fe  fèroit  attendu  de 
trouver  une  femblable  politelTe  ,   par- 
mi les  Arabes  ?   On  la  pratique  afîez-- 
cn  Europe  ,   mais  c'efl  à  l'égard  des 
Supérieurs ,   ou  de  ceux  qu'on  ména- 
ge pour  quelque  raifon.    Les  Arabes 
n'ont  pas  feulement  ces  Vertus  de  la. 
Converfation  ,   s'il  faut  parler  ainfi  ;. 
on  verra  dans  l'Auteur  que  ,   fi  leur 
pauvreté  les  porte  à  dérober,  &  à  dé- 
pouiller les  PalTantf:,  qui  vont  ailleurs 
que  chez  eux  ;.  ils  ont  beaucoup  de. 
juftice  &  d'équité  entre  eux,  &  qu'ils-^ 
s'entrepardonnent  même  les  injures  ^ 
excepté  celles  qui  concernent  le  meur- 
tre. Outre  les.  fuperftitions  communes- 
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du  Mahometilme ,  ils  en  ont  encore 

d'autres  ,   que  Ton  verra  dans  TAu- 

teur. 

Il  y  a  enfin ,  en  ce  Volume,  la  def* 
cription  de  l'x^rabie  ,  par  Abulfeda  , 
qui  fut  autre  fois  imprimée  par  Jean 
Gravius.  Mr.  de  U  Roque  a  comparé 
cette  Verfion  avec  un  MS.  qu'en  a- 
voit  Mr.  Pétis  ,  &  reétifié  les  deux 
exemplaires  ,  l'un  par  l'autre  ,  com- 
me il  le  marque  en  général ,  dans  fon 
AvertilTement ,  &  en  détail  dans  de 
petites  notes  ,  qu'il  a  miles  fous  le 
texte.  Cette  pièce  doit  être  jointe 
à  ce  qu'il  a  dit  de  l'Arabie  ,  dans  le 
Volume  précèdent. 

IV.  Rélatî9n  du  Voyage  de  la  Mer 
DO  Sud  aux  cotes  du  Chili  ,  du 
Pérou  ,  ^  du  Brefil  ,  jait  pendant 
les  années  1712, 1713  ,  &  1714.  far 
Mr.  F  R  E  2  I E  R  ,  ingénieur  Ordi- 
naire du  Roi,  Ouvrage  enrichi  de  quan^ 
tité  de  Planches  en  taille  ■  douce.  A 
Amft.  chez  Humbcrt  MDCCXVIL 
in  12.  pagg.  620.  avec  les  Préfa- 
ces &  les  Tables.  Divifé  en  deux 
Volumes. 

CE  Voyage,  qui  m'a  paru  le  meil- 
leur de  ceux  de  la  Mer  du  Sud , 

que 
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que  j'aye  lu  ,  eft  divifé  en  trois  par- 
ties. 

.'    La  première  contient  la  traverfée 
de  France  au  Chili.   Le  Vailleau  par- 
tit des  côtes  de  Bretagne,  le  6.  de  Jan- 
vier M  DCC  XII.  &  arriva  au  Chili, 
au  milieu  de  Juin  de  la  même  année. 
L'Auteur  fait   beaucoup    de  remar- 
ques ,    concernant   la  maneuvre  du 
VaifTeau  ,  qui  peuvent  extrêmement 
fervir  à  la  Navigation.     Il  décrit  les 
lieux  ,   où  il  relâcha  ,   dont  il  donne 
des  plans,  comme  de  l'île  de  S.  Vin- 
cent Tune  de  celles  du  Cap  Verd;  de 
l'île  de  Ste. Catherine,  fur  la  côte  dp 
Brefil  ;   du  Détroit  de  le  Maire  fitué 
à  l'extrémité  de  l'Amérique  Méridio- 
nale ,  entre  la  Terre  du  Feu  ,  &  l'île 
des  Etats,  par  le  ss-  degré  45-.  minu- 
tes de  latitude  Aultrale  ;  du  port  de 
Baldivia,  fitué  à  la  côte  du  Chili,  par 
le  39.  degré  ,  36.  minutes  de  latitude 
Aultrale.   Il  ne  manque  pas  de  dire  , 
en  même  tems,  tout  ce  qu'il  y  a  pu 
obfcrver  de  remarquable, 

La  féconde  Partie  contient  les  Voya- 
ges aux  côtes  du  Chili  &  du  Pérou  , 
&  c'eft  la  partie  qui  eft  la  plus  curieu- 
fe  ;  où  l'on  peut  apprendre  l'état  de 
ce  païs-ià  ,  par  rapport  aux  habitans, 
tant  anciens,  que  nouveaux  &  au  pais 
même.  On 
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On  voit  ici  les  plans  de  la  Eaye  & 
uc  la  Ville  de  la  Conception,  à  la  côte 
du  Chili ,  par  36.  dcgrez  ,  43.  &  45-. 
minutes  de  latitude  Aullrale.  Après 
cela,  vient  une  Relation  des  habitans. 
du  Chili  ,  qui  font  au  voiiinage  de 
cette  Ville.  Il  n'y  a  guère  de  ces  In- 
diens ,  comme  dit  l'Auteur^  qui 
foient  véritablement  Chrétiens  ,  que 
ceux  qui  ibnt  fubjuguez  &  au  fervicc- 
des  Efpagnols  ;  encore  a-t-on  lieu  de 
douter,  qu'ils  le  foient  autrement  que 
par  le  baptême..  On  les  voit  poufler 
le  culte  des  images ,  bien  près  de  l'I- 
dolatrie  ,  &  ils  leur  portent  fouvent  à 
boire  &  à  manger.  On  ne  doit  pas  le 
trouver  étrange  y  puis  que  ks  voyanfc 
chargées  d'habits  magnitiques  &  en- 
cenfécs  par  les  Efpagnols  ,  ils  s'ima- 
ginent qu'il  leur  faut  encore  des  ali- 
mens,  pour  les  nourrir,  &  que  la  fu- 
mée de  l'encens  ne  fuffit  pas,  pour  les- 
repaître.  Les  Indiens  de  la  trontierc  > 
fur  tout  le  long  de  la  côte,  paroiliènt 
aiTc'z  portez  à  embraffer  le  ChrilHanif- 
me,  pourvu  qu'on  leur  paiTe  la  Poly- 
gamie &  l'Yvrogncrie  ,  &  les  Efpa- 
gnols n'oftnt  pas  les  obliger  à  vivre 
autrement.  S'i-.s  ne  font  pas  eux  mc- 
înes  irifcétcz  de  rYvrogneric,&  de  la 
Folygamie;  la  Fornication  &  rx-\dul-î 

tcrci» 
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t€re,font  des  vices  Ç\  publics  &  fî  fré- 
quens;  qu'il  efl:  difficile  de  bien  com- 
prendre de  quel  droit  les  Efpagnols  peu- 
i^ent  cenfurer  la  Polygamie,  qui  a  été 
Toufferte  par  rancieniieLoi,  qui  con- 
iamnoit  très-féverement  l'Adultère  ^ 
Se  qui  ne  toleroit  pas.  la  Fornica- 
;ion. 

Quoi  que  les  JefuVtes  fe  vantent 
fort  ,  dans  leurs  Lettres  édifian- 
ts ,  des  converiions  ,  quMls  font  en 
:e  paï^-là  ;  on  ne  voit  pas  qu'ils  y 
ivancent  beaucoup.  Un  Jefuïte  de 
3onne  foi  ,  Procureur  des  Miffions, 
que  le  Roi  d'Efpagne  entretient  au 
'^hilt^  alTura  l'Auteur  que  ces  Indiens 
ftoient  de  vrais  Athées,  qu'ils  n'ado- 
roient  rien  du  tout  &  fe  moquoient  de 
tout  ce  qu'on  pouvoir  leur  dire  là- 
ieffus.  On  n'a  jamais  trouvé  chez 
eux ,  ni  Temples ,  ni  veftiges  d'Idoles , 
qu'ils  aient  adorez,  comme  on  en.voit 
:?ncore  aujourd'hui  en  pluiîeurs  en- 
lîroits  du  Pérou  ;  particulièrement  à 
Oufco,  où  l'on  voit  encore  le  Tem- 
ple du  Soleil.  S'il  y  a  che?,  eux  quel- 
que apparence  de  fortilege  ,  que  les 
Tuperltitieux  e>:ercent communément,, 
3u  prétend'  nt  exercer  ,  par  le  moyen 
ie  leurs  faux  Dieux  ;  ce  n'efl:  autre 
:hore  ,   que  l'ufage  du  poifon  ,  dont 

ils 
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ils  fe  fervent  très  fouvent.  Ils  s'en 
trouve  néanmoins  quelques-uns  ,  qui 
croyent  une  autre  vie  ,  pour  laquelle 
ils  mettent  à  ceux  qui  meurent,  de  quoi 
boire  ,  manger  &  s'nabiller  ,  dans  le 
tombeau.  Les  Curez  Efpagnois  n'ont 
pas  aboli  cette  fupert^ition  ,  parmi 
ceux  qui  font  Chrétiens ,  comme  elle 
leur  tourne  à  profit  ,  ils  tiennent  la 
place  du  défunt ,  ainfî  qu'on  l'a  vu  à 
lalcaguana.  Les  femmes  de  ceux, 
qui  ne  font  pas  Chrétiens  ,  demeu- 
rent ,  pendant  plufieurs  jours  ,  fur  le 
tombeau  de  leurs  maris,  à  leur  faire  la 
cuifine,  &  à  leur  jetter  fur  le  corps  de 
la  Ch'tcha  ,  qui  el\  leur  bruvage  ;  & 
leur  accommodent  leur  bigage,  com- 
me pour  un  voyage  de  longue  durée. 
Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  qu'ils 
aient  une  idée  juile  de  la  fpiritualité 
de  l'Ame,  ni  de  fon  immortalité.  Ils 
Ja  regardent ,  comme  quelque  chofe 
de  corporel ,  qui  doit  aller  au  delà  des 
mers  ,  dans  des  lieux  de  plai/îr  ;  où 
elle  regorge  de  viandes  &de  bjilfons, 
&  où  les  Défunts  ont  plulieurs  fem- 
mes ,  qui  ne  font  point  d'enfans  ,  & 
qui  font  toutes  occupées  à  leur  fai- 
re de  la  bonne  Chic  ha  ,  à  les  fer- 
vir  &c. 

Ces  gcns-là  n'ont  ni  Roi  ^  ni  Sou- 
verains j 
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veraÎQS  ;  ils  font  gouvernez  par  les 
"ihcfs  de  leurs  familles,  que  lesEfpa- 
nols  nomment  Caciques.  Ces  Chefs 
rendent  la  Jufticc  âc  commandent  en 
tems  de  guerre  ,  fans  tirer  aucun  tri- 
but de  leurs  fujets.  Ceux  qui  ont  re- 
connu le  gouvernement  d'Elpagne 
n'en  payent  point  non  plus  ;  ils 
fourniffent  feulement  des  hommes , 
quand  il  efl  befoin  de  rétablir  les  for- 
tifications ,  que  les  Efpagnols  y 
ont. 

Ceux  qui  font  fubjuguez  font  en  un 
état  beaucoup  pire  ,  ils  payent  un  tri- 
but au  Roi  ,  &  font  obligez  de  fervîr 
les  Efpagnols  ;  à  qui  il  en  donne  le 
droit,  comme  on  le  verra  dans  l'Au- 
teur. Nous  ne  pouvons  pas  ici  nous 
étendre  fur  rien,  &  il  vaut  mieux  lire 
le  Livre  ,  qui  eft  commun  ,  &  en 
François.  On  y  trouvera  quel  eft  le 
Commerce  du  Chili,,  &  ce  qui  y  croît 
de  particulier ,  fes  animaux  ,  fa  pê- 
che ,  fes  mines  &c.  les  différentes 
fortes  ,  de  Nègres ,  d'Olivâtres  &  de 
Meftices ,  qui  habitent  ce  païs-là  ;  ce 
qu'on  y  dit  des  Géants ,  nommez  Pa- 
tagons  ,  qui  font  hauts  de  neuf  &  dix 
pieds. 

On  voit  encore  les  defcriptions  des 
principales  bayes  &  places  de  la  côte 
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du  Chili  &  du  Pérou  jufqu^à  Lima. 
On  n'avoit  jamais  fî  bien  Ai  la  foi* 
blefle  des  Efpagnols  en  ce  païs-là  ,  & 
c'eft  une  grande  faute,  en  Politique  , 
qu'ils  ont  commife,  que  de  permettre 
qu'il  y  allât  tant  de  VaiiTeaux  Fran- 
çois ,   qui  ont  apris  à  toute  l'Europe 
la  facilité,  qu'il  y  a,  à  y  aller,  &  les  mo- 
yens de  fe  rendre  maître  des  poflcs  a- 
vantageux  de  ces  côtes;  en  cas  qu'il  y 
eût  une  guerre  entre  les  Efpagnols  , 
&  les  François ,  ou  une  autre  nation 
puiffante  fur  la  Mer  ,  &  conduite  par 
un  Chef  capable  de  former  le  deffein 
de  s^y  établir  ,   &  de  l'exécuter  avec 
quelque  vigueur.   Si  cela  arrivoit,  les 
Efpagnols  feroient  trop  heureux  ,   de 
partager  ces  riches  païs  ,  avec   ceux 
qui  auroient  le  courage  de  les  atta- 
quer. 

L'Auteur  a  mis  aufîl,  dans  ce  Voya- 
ge ,  dans  tout  fon  jour,  la  vie  licen- 
tieufe  des  Efpagnols,  tant  Ecclefiafti- 
ques,  que  Laïques,  dans  les  Indes.  Il 
fembic  que  perfonne  ne  profite  de  ce 
païs-là,  que  des  débauchez  de  toutes 
les  façons ,  &  que  le  moyen  de  gagner 
le  Paradis  à  coup  fur  ,  eft  de  multi- 
plier à  l'infini  les  Ecclefiaftiques  Sécu- 
liers &  Réguliers ,  de  tontes  les  for- 
tes      de  les  rendre  propriétaires  de 

tout, 
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:out ,  &  de  confacrer  en  eux  les  vices 
les  plus  infâmes ,  réhauffcz  d'une  igno- 
rance fcandaleufe ,   d'une  fuperllition 
honteufc,  &  d'une  tirannie  fans  exem- 
ple.   On  €n  avoir  déjà  vu  de  bonnes 
preuves  ,    dans  le  Voyage  de  Gage , 
que  l'on  a  vu  autrefois  en  François, 
&  en  Flamand  ;  mais  qui  eft  ici  de 
nouveau  fous  la  preffe ,  fur  une  copie 
Angloife  plus  augmentée.    Après  ce- 
la, les  Efpagnols,  comme  nous  l'ap- 
prend l'Auteur ,  ofcnt  encore  s'appel- 
1er  Chrtftiams  par  oppofition  ,    non 
feulement  aux  Proteftans  ,   mais  en- 
core aux  François  Catholîtiues.     Le 
bon  P.  Feuillée  ,   du  Voyage  duquel 
nous  avons  parlé  au  Tom.  III.  p.  317. 
ctoit  fans  doute  aifet  inftruit  de  tout 
cela;  mais  l'intérêt  commun  à  tous  les- 
Ordres  Religieux  l'a  apparemment  en- 
gagé à  fe  taire  &  à  ne  parler  des  Moi- 
les  de  ce  Païs  -  là  ,  qu'avec  éloge,  & 
fur  tout  des  Jefuïtes  ;  qui  faifoient  a- 
ors  trembler  toute  la  France  ,  &  de- 
/ant  qui  tous  les  Ordres   Mendians 
*ampoient.    Mr.  Frezier  a  auffi  parlé 
ks  Jefuites ,  avec  beaucoup  de  refer- 
VQ  ,  pour  la  même  raifon.     Mais  les 
richelTes  immenfes,  qu'ils  ont  aquifes 
ians  le  Nouveau  Monde, ont  été  les 
bjers  de  leur  foin  ,  bien  plus  que  la 

coa- 
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converfion  des  Ames  ;  qu'ils  font  in- 
finiment plus  propres  à  perdre  ,  qu'à 
fauver. 

Pour  parler  d*un  autre  fujet ,  il  y  a 
dans  cette  Partie  *  diverfes  remarques 
curieufes  ,  fur  la  manière  de  tirer  les 
Métaux  des  Mines ,  &  de  les  féparer 
de  ce  qui  y  eft  mclc.  On  ne  peut  pas 
les  mettre  ici ,  parce  qu'on  n'a  pas  af- 
fez  d'efpace.  L'Auteur  a  du  penchant 
à  croire  que  les  métaux  fe  forment 
dans  la  terre. 

„  Quand  on  examine  ,  f  ^/>-//,  la 
„  manière  dont  l'argent  eil  mêlé  en 
„  grains ,  ou  en  pailles  féparées,  par 
„  de  grands  intervalles  de  pierre  pu- 
^  re,  ou  en  poudre  fubtile  confcmdue 
,  avec  la  pierre  même;  il  fembkque 
„  la  nature  a  formé  l'un  &  l'autre,  en 
,  même    tems.      Bien  des   gens   le 
croyent  ainfi.   Néanmoins  ,  lî  l'on 
en  croit  les  Efpagnols,  l'argent  fe 
forme,  tous  les  jours,  de  nouveau, 
„  en  certains  lieux  djs  minières ,  non 
feulement  dans  la  pierre  vive,  mais 
encore  dius  les   corps   étrangers  , 
qu'on  y  a  mis  depuis   long- tems. 
L'Expérience  a  prouvé   cette  opi- 
nion, dans  la  montagne  du  Potofî, 

„  ou 
♦  Pagg.  184.  19^.  l6^.  V  fuiv. 
t  Pagg.  181.  cfriv. 
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,,  où  Ton  a  tant  creufc  en  differens 
„  endroits  ,  que  plulieurs  mines  ont 
„  abîmé  &  enfeveli  les  Indiens, qui  y 
„  travailloient,avec  leurs  outils  &  é- 
„  tançons.  Dans  la  fuite  des  tems,  on 
,,  eft  venu  à  refouiller  dans  les  mêmes 
„  mines,  &  l'on  a  trouvé  dans  le  bois, 
„  dans  les  crânes  &  dans  les  os  des  â- 
„  lets  d'argent  ,  qui  les  pcnetroient 
„  comme  la  veine  même. 

L'Auteur  en  rapporte  d'autres  exem- 
ples ,  qu'il  croit  que  l'on  ne  peut  pas 
rejetter.  Il  n'ignore  pas  qu'on  ré- 
pond ,  que ,  fî  l'on  trouve  de  l'argent 
dans  des  mines,  qui  avoient  été  épui- 
fces  autrefois,  c'eft  qu'elles  étoient  fî 
riches  ,  que  l'on  négligeoit  les  petites 
quantités.  Mais  il  doute  que  lors  qu'il 
n'en  coûte  guère  plus  de  travail ,  on 
perde  volontairement  ce  que  l'on  tient. 
Il  foûtient  qu'on  voit  encore  des 
exemples  de  cette  formation  ,  dans 
les  lavoirs  d'AdacolI,  &  de  la  mon- 
tagne de  S.  Jofeph  ,  où  fe  forme  le 
cuivre.  ,,  L'expérience  aulîl  le  prou- 
„  ve  évidemment,  dit-il^  pour  ce  qui 
„  eft  du  vif  argent  ;  s'il  eft  vrai  qu'il 
„  s'engendre  dans  la  terre  ,  ou  dans 
„  une  cave,  en  y  mettant  un  msiaa- 
„  gc  de  foulîre  &  de  falpetre  ,  çom- 
,„  me  l'aifure  Mr.  Chambo-.i^di^kn^  fon 
.     rfmJVI.P.i.        V        „  Traité 


4f4  Bîhîiotheqtie 

„  Traité  des  Métaux.  „  La  grande 
diflficulté  eft  de  s'affarer  des  faits  ,  ce 
qui  n'eft  pas  toujours  facile  ;  parce 
que  dès  qu'une  opinion  c-(>  reçue,  on 
raconte  mille  chofcs  propres  à  Tap- 
puyer  ,  qui  fouvent  fe  trouvent  fauf- 
fes  ,  quand  on  en  viciK  à  un  exa- 
men. 

?  ,,  Dérailleurs  il  ne  manque  pas  de 
„  Phyficiens  ,  dit  Mr.  Frezier  ,  qui 
„  mettent  les  métaux  au  nombre  des 
^  végétaux  ,  &  qui  prétendent  qu'ils 
„  viennent  d'un  Oeuf  ;  fentiment 
„  néanmoins,  qui  ne  plait  pas  à  tout 
„  le  monde  ,  &  pour  lequel  on  cite 
„  des  faits ,  qui  tiennent  trop  du  mer- 
„  veiUeux,pour  les  croire  fans  peine. 
On  voit  néanmoins  en  pluficurs  Ca- 
binets de  Curieux  des  iils  d'or&  d'ar^- 
^ent  entrelaffez  parmi  de  la  pierre  ; 
en  manière  qu'ils  femblent  les  tiges, 
ou  les  branches  de  diverfes  plantes  , 
<]n\  s'ouvrent  un  chemin ,  pour  mon- 
ter par  les  endroits ,  où  la  pierre  eft  la 
^lus  molle.  On  prétend  auffi  avoir 
des  preuves  de  la  Végétation  des  pier- 
res mêmes. 

„  Les  Anciens  Philofophes  ,  ajoti- 
„  te  nôtre  Auteur  ,  &  quelques  Mo- 
„  dernes  ont  attribué  au  Soleil  lafor- 
„  mation  des  Métaux  ;    mais  outre 

„  qu'il 
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,,  quMl  eft  inconcevable  que  fa  cha- 
„  leur  puifTè  pénétrer  à  des  profon- 
^,  deurs  infinies,  on  peut  fe  defabufer 
„  de  cette  opinion,  en  faifant  réflexion. 
à  un  fait  inconteftable  ,  que  voici. 
Il  y  a  environ  trente  ans  ,  que  la 
foudre  tomba  fur  la  montagne  d'/- 
limani ,  qui  eft  au  deflus  de  la  Paz , 
autrement  Chuquiago  -,  Ville  du 
Pérou ,  à  quatre  vint  lieues  d* Arica. 
Elle  en  abattit  un  morceau  ,  dont 
les  éclats  ,  que  Ton  trouva  dans  la 
Ville  &  aux  environs ,  étoient  pleins 
d'or.  Néanmoins  cette  montagne, 
„  de  tems  immémorial ,  a  toujours  été 
^,  couverte  de  neige.  Donc  la  chaleur, 
„  qui  n'a  pas  eu  la  force  de  fondre  la 
^,  neige, n*a pas  dû  avoir  celle  de  for- 
mer l'or  qui  étoit  au  de/Tous,  &  qu'el- 
le a  couvert,  fans  interruption. 
„  J'en  attribuerois  plutôt  la  forma- 
tion ,  dit  -  il ,  nn  peu  plus  bas  ,  aux 
feux  foûterrains  ,  &  fans  m'embar- 
raffer  du  feii  central  de  certains 
Philofophes ,  je  ne  manquerois  pas 
de  preuve ,  pour  faire  voir  que  tou- 
te cette  partie  de  l'Amérique  en  eft 
pleine;  comme  il  fe  manitefte,  par 
,,  les  Volcans ,  que  l'on  y  voit  crever  & 
„  s'y  embrafer  de  tems  en  tems;tels  que 
^,  font  ceux  û'Ariquipo ,  de  Quito  & 
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,,  du  Chili  ,  qui  font  dans  le  paVs  des 
„  minières.  Il  n'eft  pas  même  impol^ 
„  fible  que  ceux  du  Mexique  y  aient 
„  quelque  part ,  quoi  qu'un  peu  éloi- 
„  gnez  ;  car  rien  n'empéchc  qu'on  ne 
5,  compare  la  terre  à  un  four  i  char- 
,,  bon,  où  un  trou  fuflit,  pour  don- 
,,  ner  de  l'air  &  conferver  le  feu  dans 
„  le  côté  oppofé. 

„  Cette  chaleur  étant  bien  établie, 
„  elle  doit  y  mettre  en  mouvement 
„  les  fcls  ,  les  foutfrcs  &  les  autres 
„  principes  que  la  terre  renferme  & 
„  qui  peuvent  entrer  dans  la  compo- 
„  (ition  des  métaux  ;  lefqucls  étant 
„  pouffez  &  raréfiez ,  comme  une  va- 
,,  peur,  s'infînuent dans  les  pores  de  la 
„  pierre  ,  &  particulièrement  de  ces 
„  bancs  de  rocher,  qui  font  comme 
„  une  planche  ,  ou  un  corps  étran- 
„  ger ,  renfermé  dans  des  maffes  hé- 
„  terogcnes.  Là  cette  exhalaifon  fè 
„  fige  &  fe  condenfe  ,  comme  de  la 
„  cire  ,  par  la  difpofition  des  pores  , 
„  où  elle  cft  pouffée.  Nous  en  avons 
„  une  expérience  fenlible  ,  dans  le 
„  Mercure  ,  qui  fe  volatilife  en  fu- 
j,  mée,  &  fe  condenfe  de  nouveau  , 
„  lors  qu'il  rencontre  de  l'eau.  Si  ce 
„  métal  peut  prendre  la  confidence 
„  des  autres ,  comme  le  prétendent 

„  les 
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„  les  Alchimiltes  ,  la  conjedure  fe 
^,  trouvera  bien  fondée. 

Quoi  que  l'Auteur  ne  veuille  pas 
approuver  les  hirtoires,  que  l'on  rap- 
porte de  l'or  faâice  ,  formé  par  le 
moyen  du  Mercure  &  de  quelque  tein- 
ture philofophique;  il  remarque  néan- 
moins qu'il  el^  certain  qu'il  imite 
l'or,  &  qu'il  fe  peut  faire  que  la  Mc- 
chanique  de  la  Nature  ,  dans  fes  pro- 
du61:ions,  ne  diticre  de  celle  de  i'x\rt, 
qu'en  ce  qu'elle  eil  plus  parfaite. 
Mais  ce  ne  font,  dans  le  fonds,  que 
des  conjeélures  fujettes  à  de  grandes 
difficultez.  Il  fe  peut  aulTi-bien  faire 
qu'il  fe  fafîe  une  forte  de  végétation, 
par  les  feux  foûterrains  ,  qui  échauf- 
fent la  graine, pour  ainiî  dire, de  l'or, 
réuniffent  fes  particules  répandues  en 
divers  lieux  &  en  falTent  une  mafle. 
Il  en  eft  de  même  des  autres  métaux. 
Peutêtre  auffi  que  ,  uns  végétation , 
il  y  a  des  particules  métalliques  for- 
mées, dès  le  commencement,  en  di- 
vers lieux  ;  comme  il  y  a  des  particu- 
les de  verre  ,  je  veux  dire  tranfparen- 
tes,prefque  par  tout;  qui  font  qu'il  n'y 
a  point  de  corps  qui  puilTe  être  réduit 
en  cendre  &  calciné  ,  qui  ne  fe  chan- 
ge en  verre,  étant  mis  vis  avis  du  foyer 
d'un  Miroir  ardent  ;  car  ce  n'eft  pas 
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la  chaleur  du  Miroir,  qui  forme  les 
particules  tranfparentes  ,  elle  ne  fait 
que  les  féparer  des  autres,  qui  s'en  vont 
en  fumée  ,  &  que  les  réduire  en  une- 
mafTe,  qui,  fondue  mille  fois,  ne  fait 
que  du  verre  ;  jufqu'à  ce  que  la  vio- 
lence du  feu  en  brife  (i  fort  les  parti- 
cules ,  qu'elles  s'en  volent.  En  un 
mot  ,  je  ne  vois  aucune  raifon  ,  qui 
nous  puifle  perfuader  que  le  Créateur 
n'ait  formé,  dès  le  commencement, 
les  principes  particuliers  des  métaux  i 
qui  ne  font  que  fe  réiimi,  lors  qu'ils 
compofent  une  mafle-  fenfible  ,  à 
moins  que  cette  malle  même  n'ait  été 
formée  de  la  groileur  ^  dont  elle  eft. 
Mais  il  faut  finir  ce  Volume. 

J'ajouterai  feulement  que  la  troifi^- 
me  Partie  du  Voyage,  qm  contient  le 
retour  en  France  ,  eft  pour  le  moins 
auiïî  curieufe  &  auffi  utile  que  la  pre- 
mière. Le  Libraire  a  ajoute  à  ce 
voyage  ,  un  Ecrit  intitulé  ,  Mémoire^ 
touchant  l'^e'tablijfement  des  PP.  Jefut- 
tes  ,  dans  les  Indes  d'^Ef pagne  ,  où  ils 
apprennent  à  faire  les  Rois  ,  aux  dé- 
pends des  Indiens ,  en  attendant  qu'ils 
puilTent  de  même  reener  en  Europe, 
&  le  tout  in  nomme  Dom'tn't.  L'Efpa- 
gne  eft  pleine  de  cela ,  mais  elle  eft  à 
moitié  foumife&  l'onn'oferoit  les  at- 
î^q^ucr..  ARTI- 
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ARTICLE    VIIÏ. 
LIVRES  HISTORIQUES. 

i.  Histoire   i>  u   Monde  par 

Mr.  Chevreau.  Troifiéme  Èdî^ 

îion ,  revûè ,  corrigée  i^  augmc/itée  de 
la  fuite  de  i^HiJioire  des  Empereurs 
de  l^Occident  ,  jufcfiià  i^ Empereur- 
Charles  VI.  à  prêtent  réglant  ,  ^ 
de  plufieurs  autres  additions  confide" 
râbles .,  dans  le  Corps  de  l^Ouirage^ 
^ar  Mr.  Mbi?e  DEVertot.  A 
Amfterdam  chei  D.  Mortier 
M  PC.C  XYll  in  12.  en  8.  voll. 

COmM^e  c'eft  la  troisième fofs^ que 
cette  Hiftoire  paroît,  &  qu'elle  eft 
très  connue  dans  le  monde  ,  je  n'en 
mets  ici  le  titre  ^  que  pour  dire  qu'en 
voici  une  nouvelle  Edition  ;  où  il  y  a 
une  grande  addition  de  Mr.  l'Abbé  de 
Vertot  des  Empereurs  d'Occident  ,  & 
de  ce  qui  eft  arrivé  de  plus  remarqua- 
ble dans  le  monde  ,  fous  leur  règne. 
Elle  contient  près  de  la  moitié  du  To- 
me III.  &  tout  le  Tome  IV.  Cette 
addition  fait  un  V.  Livre,  divifé  en 
deux  Chapitres  ,    dont  le  I.    regarde 
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l'Hifloire  particulière  des  Empereurs 
depuis  Charles-Magne,  jufqu'à  Char- 
les VI;  &  le  fécond  reprend  l'Hiftoi- 
re  des  chofes  les  plus  remarquables, 
nnivécs  fous  ces  mêmes  Empereurs. 
Le  tout  eft  très- abrégé  ,  comme  il  le 
faut  iiéceiTairement  dans  une  Hiftoire 
générale.  Ce  qui  eft  ajouté  par -ci 
par-  là  dans  le  texte  ,  n'eft  pas  difiin- 
gué  de  ce  qui  étoit  de  la  façon  de 
Mr.  Chevreau  ;  mais  on  peut  conce- 
voir qu'on  y  a  beaucoup  ajouté,  puis 
qu'au  lieu  de  cinq  Volum.es  ,  on  en 
voit  ici  huit.  Les  notes  ont  été  mi- 
fes  fous  les  pages  &  l'on  a  fondu 
tous  les  Index  en  un  ,  qui  fait  le 
VIII.  Tome. 

II.  Hiftùire  du  Règne  de  LouïS  XIV. 
Roi  de  France  ^  de  Navarre  ,  ou 
Von  trouve  une  recherche  exaHe  des 
Intrigues  de  cette  Cour  ,  dans  les 
frincitaux  Etats  de  V Europe.     Par 

H.  P.  D.  L.  D.  E.  D.  A  Amiler- 
damMDCCXVII.  in  12.  en  fept 
Volumes ,  aux  dépends  de  la  Com- 
pagnie. 

JE  n'ai  point  lu  cette  Hiftoire  &  je 
ne  fai  quand  je  la  lirai  ,  à  caufe  de 
quelques  occupations ,  qui  font  beau- 
coup 


Ancienne  &  Moderne.  ^6l 
coup  plus  prcfîiintcs  pour  moi,  que 
cette  ledture.  Mais  j'en  ai  voulu  met- 
tre le  titre  d'abord  ,  atin  qu'on  fût 
qu'elle  étoit  publique. 

III.  DiJertattoK  fur  /<rf  W  H  I  G  3  &  les 
ToRYS  ,  par  Mr.  Thoiras 
Rapin.  a  la  Haie  m  DCÇ  XVII. 
chez  le  p^ier^  in  8.  pagg.  200. 

IpOuR  cette  DiiTertation  ,  je  l'ai 
-*-  lue  avec  foin  ,  parce  qu'elle  eft 
pleine  d'une  matière  curieufe  ,  qui  y 
ell:  traitée  avec  beaucoup  d'exa6litude 
&  de  netteté .  Celui  qui  l'a  faite  coiinoît 
très-bien  la  Grande  Bretagne  ,  &  les 
fadions  qui  la  divifent.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  ceux ,  qui  y  ont  part,  vou=- 
luffent  l'écouter. 

A  V  E  R  T  r  S  S  E  M  E  N  T.. 

/^  AT  a  fait  imprimer  à  Parts  en  deux- 
^^  Volumes  in  12.  nn  Nouveau  Tejîa-" 
ment  Grec  ,  ^///  'i^eji  ni  bien  imprimé^. 
ni  correéi.  Les  Frères  IVetJîein  ont  pu- 
blié au  contraire  V  Edition  de  L  E  u  S-- 
DE  N  y  aujjï  in  il,  en  Grec  ,  en  Grec 
^  Latin  ,  ^  en  Grec  Isf  en  Flamand ^~ 
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qui  eft  en  plus  petits  caraéîeres  ,    mais 
infiniment  meilleurs  ,    ^  beaucoup  plus 
correBe  ^  mieux  imprimée. 

Le  Sr.  Bernard  vient  de  publier  en 
2.  Voll.  in  iz.  une  traduction  Fran-. 
çoife,  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Clark ^ou 
il  prouve  Texiflence  &  les  propriété!  de 
Dieu, la  Religion  Naturelle  &  la  Ré- 
vélée. On  en  a  parlé  au  long  dans  la 
Bibliothèque  Choifie  T.  XXVI.  p.  279. 
ôc  fuiv. 
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mis.  où  jefus-Chrift  etoit  leprelcnté,  com- 
me ficrifi-nt  d4n>  le  Templ  .  2^4 

Jr       '  '      / 

uers 


feftph  y  fon  paflâge  touchant  J^'us  Chrift  exami- 
né. 2}7«    ^  i***"^-  *^cux  qui  l'ont  les  premleri 
foupçonné  de  lappohtioa    Imid.  le  pifiage  tel 
iju'il  eft  dans  J'ftph-  ,    8c  tel  qu*on   le  poiK- 
xoit  fQfraef.  (ux  I&  rapport  des  Anciens.  215, 

ù"  ftàv» 

Jtftfhy  Pères,  qui  n*ont  pas  lu  fonpiflagc  de  Je- 
fus-Chrift 248 

Jtubert  (  LauFtnt.  )  fes  traitez  des  Gymnafcs  6c  des 
Bains  des  Anciens.  23 

J4V€  (Paul)    (ott  traité   intitulé    Romani  pi/ies, 

32^ 

Italie ,  nombre  de  fes  habitaos.  4^ 


L 


xAtium  n'cioit  pas  un  paî$  fain.  44 

Loi  >  fi  U  volonté  du  Fiince  eil  uiie  Loi. 

Ht 


INDEX. 

Lettres  ,  que  l'on  met  les  unes  poui  les  autres 
en  Latin.  346.  remarques  Ja-dcOu».  349 

Ludlow  (  Edmond  )  fait  fabuleux  xapoité  par  ce: 
Auteur.  252 


M 


M. 

sAchabêes  ,   Auteur  du  I.  Mach.  fabuleux. 
_  I"' 

Malus  pris  pour  un  mât  roûjours  féminin,     ic 
Manuce  (^ide)    Tes  Qu3:fita  pcr  Epiftolam.   iS. 

Mafcartgne  ^  y\t  de  l'Occan  des  InJcs.  4n 

Mauruj  pedts  dans  Homct.  77 

Maurice ,  i)c  de  l'Ocean  des  ludcs.  43 1 

Médailles  Sx.  Infcriptlons  ,  leiquelles  font  les 
plus  utiles  pour  la  connoiflaocc  de  l'Antiqui- 
té. 178.  &  ft*h. 
Médailles  anciennes,  leur  grand  u(age  pourl'in 
tclligence  de  l'Hiftoue  &  des  Amiquitez  Ro- 
mains. 14 j.  &  futv. 
Métaux^  s'ils  fe  forment  dans  la  lerie.  452.  ^ 

Jdinutoli  (Giulte)  fes  Diflcrtations  fur  l'Hiftoire 
Romaine.    7.   &  fuiv.   fiuie  de  cet  Auteur. 

13 

l>i«kà  Ville  d'Arabie.  4ja 

MQu^h  ,  viUc  d'Arabie  refiJencc  du  Roi  d'ic- 
men.  431 

Médailles  Confulaiies,  leur  ufage.         145.  161 


N. 


Nlhil,  Poëme  fur  l^thil.  94} 

Nimei ,  Médailles  5c  aatiquicez  de  cette  Viif 
le.  58-  à- fui9. 

Noms  ,  deux  noms  quand  ils  font  fuivis  d^un 

Vctbe 


INDEX. 

Veibe  pluiiel  >   ou  d'un  finguliei.     104.   (>• 

fmv. 

Koms  des  Romains,  leur  otigine  &  leurs  chan< 
gemens.  1^9.  &  fuiv. 

N$ru  (Henri  Cardinal)  fes  DidèrtarionS  fur  dcux 
Médailles  ,  Puoe  de  Diocletien  &  l'autre  de 
Licinius  ,  £c  fur  les  Vceux  décennaux  des 
Empereurs  de  des  Ccfars.  24 

Nouveau  Teftament  Copiique  examine  en  quel- 
ques endroits.  20.  &  fuiv. 


F.  l    ,  Mr.*» 
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P^Jjfirat  (  Jean  )  fi  Vie.  3 14.   &fmv.  feS  Ou- 
vrages 3  3f.  (r  fuiv, 
Pleurer ,  que  la  crainte  du  naufrage  fiit  pleurer. 

82.  &  fuiv, 
Toetcs  Latins  ,  Joignent  fouvent  des  mots  ter- 
minez de  même.    126.  135.  ou  des  (yllabes 
femblables.  13C.  139 

Poggoo  Ion  traité  de  la  rarieté  de  la  fonune  de  la 
Ville  de  Rome.  25 

Punifer  ^nto  dans  Horace.  9^ 

yPomttnt,  Marais  deC'echez.  52.  &  fuiv, 

Prali$s  audax ,  Epithete  de  Bacchus ,  dans  H»ra. 

''  97 

\Proconfiflaire,  quelle  étoit  li  puiflance  ainfi  nom- 
mée. 174.  &  fuiv, 
\Prtctnful  ,  titre  des  Empereurs  aa  bas  Lmpire. 

173.  &  fuiv, 
\Frop«rce  comment  explique  par  P-ajJirat.    3 7». 

&fi4iv^ 


Or 

I  ViffM,  origine  de  cette  pirticule.         I2> 
^/f«*ù,  ozigiac  de  cette  paxticulc.      zzf 

^,  Al 


i    N    D     E    X. 


R. 


RE  dans  le»  Verbes  cômpofezjong&coarf. 

Htbatu  (  François  de  )  fa  DvflTcrtation  fui  la  Dia- 
ne d'Arles.  2<S 

Romains  ,  liberté  ,  avec  laquelle  its  parloient 
fous  Auguftc.  loo 

Rome  ancienne  ,    du  nombre  de  Tes  h^bitans. 

40.  &ft$iv, 

Rome ,  l'enceinte  de  Tes  murailles  fous  Vefpt- 
fien.  1 t 

Rome  ,  d'o^  vient  que  fes  environs  font  mal 
faios,  en  Etc.  n.  à"  fuiv.  47.  &  fuiv.  a  des 
endroits  (ains  &  d  autres  mal  fains.  is.  <> 
futy.  (1  elle  e(t  fujette  à  la  pcfte.  i6 

Rkra  o^fidi ,  bonne  expreflîon  Latiae.       72.  74 


S. 


St/£vé  paupertai  dans  Htract.  lo| 

Secart  littus  ÔC  viam  t  dans  Virgile.  lit 

SigHum  Se  ftatuA  ,  quelle  différence  il  y  avoit  en- 
^  tre  ces  mors.  3  o.  &  fuiv, 

Simo»   {Richard)  manfaife  foi  de  cet  homme. 

25 j.  &  futv. 
Spintritt^  Médailles  infâmes.  183 

ttyle  ,  difficultcz  qui  fe  trouvent  à  juger  pat  le 
ftyle  .  de  qui  eft  un  Livre  ,  ou  un  paflTage. 
a74  &  futv.  que  le  ftylc  du  paiïagc  de  "Joftph 
touchant  Jefus  Cbrifl ,  ne  rcûemble  pas  mal  à 
celai  d'Eufcbe.  >  3.S0.  &  fuiv. 


T.  r<^«r4 


ï    N    D    E    X. 


T. 


T^4gcrA  Ville  Gii  Royaume  d'Adel.  4)0 

Temptfiiva  convtvia  ,  quels  repas  On  appeU 
loit  ainfi.  27-  &  fuiv. 

Trous  fréquens,  •^ueron  trouve  dans  les  anciens 
édifices  Kom^ins  ,  pourquoi  on  \c&  avoit 
fairs.  19 

Tumbeyc,  nom  d'une  race  en  Arabie.  437.  Emic 
aind  nommé.  Iktà» 


V. 


VEibe  joint  \  divers  noms  ,  quoi  qu*il   BC 
convienne  qu'à  un  feul.  tôt 

Vtdto  poui  apercevoic  par  quelque  fens*   que  ce 
foie.  lot 

Vignes,  s*il  y  en  a  dins  les  montagne».         nj 
Vittmoi  «rfcjjjqu'Wtirrtrfaenrailon  d'appellei  ainfi 
les  habitans  de  la  Graadc  Bretagne.    133.  & 

^rert  effiinat ,  ce  Que  c'eft  que  cela*  dant  //•- 

race.  tf 

Vuumqttt  figntHcatiou  de  ce  mot.     124.  &  fun. 
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